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CHAPITRE  CINQUIÈMB 


LA     VIE     PUBLIQUE 


La  scène  s'agrandit  :  le  soleil  de  justice  se  dégage  des 
épaisses  nuées  où  il  lui  plut  de  se  dissimuler  durant 
trente  années  ;  il  monte  au  firmament  du  monde  pour 
l'illuminer  des  splendeurs  de  sa  vie  publique.  Trente? 
années  de  silence,  de  solitude,  de  pauvreté  et  d'anéan- 
tissement profond  furent  données  à  l'expiation  de  l'or- 
gueil humain  si  obstiné  à  se  produire,  si  irrité  des  voi- 
les de  la  vie  humble  et  obscure  :  il  est  temps  que  le 
monde  contemple  son  Dieu  incarné,  son  Rédempteur 
et  son  modèle  :  il  est  temps  que  le  médecin  s'approche 
du  malade  pour  guérir  ses  longues  et  cuisantes  blessu- 
res, et  que  la  Vie  rappelle  les  morts  de  l'horreur  du 
tombeau.  La  terre  demande  à  entendre  cette  voix 
.divine,  à  contempler  ces  œuvres,  à  jouir  de  ces  miséri- 
cordes. 0  Jésus,  «  fort  de  votre  beauté  et  de  l'empire  do 
vos  charmes,  avancez  en  triomphateur  et  régnez  '  !  • 

»  Psal. 

T.  II.  I 
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Deux  belles  études  nous  sont  ici  proposées  par  saint 
Thomas.  Nous  devons  tout  d'uliord  contempler  la  divine 
Personne,  les  titres,  les  fonctions,  les  merveilleuses 
œuvres  du  Dieu-Homme  qui  sort  de  sa  retraite,  s'avance 
au  milieu  du  monde,  et  aborde  la  vie  publique.  Puis  il 
nous  faut  jeter  sur  cette  vie  publique  du  Christ 
regard  d'ensemble,  et  Tembrasser  dans  les  trois  scènes 
qui  la  limitent  et  la  caractérisent:  la  préparation,  l'ac- 
tion, la  récompense  ;  baptême,  lutte,  transfiguration 

La  première  étude  nous  révélera  les  convenances  de 
cette  vie  publique;  la  seconde,  ses  hautes  et  fécondes 
œuvres. 

I 

LES  CONVENANCES  DE  LA  VIE  PUBLIQUE 

Que  devait  être  au  milieu  des  hommes  le  Verbe 
i.'icarné  Rédempteur  des  hommes  ?  Si  nous  réunissons 
en  synthèse  l'enseignement  entier  de  saint  Thomas, 
nous  voyons  que  Jésus-Clirist  dons  sa  vie  publique, 
conversant  avec  les  hommes  qu'il  venait  éclairer,  gué- 
rir, sauver,  devait  se  présenter  au  monde,  à  la  fois 
comme  homme  humble  et  pauvre,  comme  docteur, 
comme  thaumaturge,  comme  prêtre.  Il  faut  cette  vie 
]îublique  pauvre  pour  frapper  l'orgueil  et  l'abattre  d'un 
grand  coup  :  il  faut  la  prédication  de  la  doctrine,  pour 
dissiper  l'ignorance,  et  fonder  sur  d'inébranlables  bases 
le  règn':;  de  la  foi  :  il  faut  le  miracle  pour  appuyer  cette 
foi,  soumettre  les  inlelligcnccs  et  amener  le  monde  à  la 
reconnaissance  et  à  la  confession,  qui  seules  le  doivent 
sauver,  do  1j    vj.iuc  du  Fils   do    Uiiu  di:is   lu  c'.iair 
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de  sa  mission  divine,  de  sa  rédemption  toute-puissante, 

de  ses  pouvoirs  sans  limite  :  enfin  il  faut  le  sacerdoce, 
qui  est  le  sommet  même  de  tout  le  mystère  de  l'Incar- 
nation, l'entière  réalisation  des  plans  divins,  la  filorifi- 
cation  suprême  de  Dieu,  et  la  rédemption  complète  et 
éternelle  de  l'homme.  Parcourons,  sous  la  conduite  du 
grand  Docteur,  cette  magnifique  suite  de  doctrine  et 
d'enseignements. 


I.  —  La  première  chose  à  démontrer  c'est  sans  doute 
que  Jésus-Christ  devait  couronner  sa  carrière  en  ce 
monde  par  la  solennité  de  la  vie  publique.  Il  était  «  la 
vérité;  »  il  était  «  la  lumière  du  monde,»  et  nul,  comme 
il  le  disait  lui-môme,  «  n'allume  la  lumière  pour  la  pla- 
cer sous  le  boisseau.  »  Le  jour  devait  donc  venir  où  cette 
voix  divine  se  ferait  entendre  et  ces  œuvres  divines  s'ex- 
poseraient aux  regards.  Le  Dieu  qui  disait  :  «  je  vous 
ai  donné  le  premier  l'exemple,  afin  que  vous  agissiez 
comme  vous  m'avez  vu  moi-même  agir;  <-  ce  Dieu 
modèle  et  réformateur  de  l'humanité,  devait  l'appeler 
à  sa  divine  école,  parler  et  agir  devant  elle  pour  «  illu- 
miner sa  vie,  »  éclairer  sa  .route,  et  lui  devenir,  par 
l'éclat  de  l'exemple  et  la  puissance  de  la  prédication, 
«  sa  voie,  sa  vérité  et  sa  vie.  »  Jésus-ChiiL^t  n'était  pas 
seulement  Modèle  et  Docteur,il  était  et  surtout  Sau\  eur, 
(•hargé  de  rassembler  «  les  brebis  perdues  d'Israël,  » 
d'appeler  à  lui  les  pécheurs,  afin  de  toucher  de  sa  main 
divine  leurs  plaies  vives  et  les  rendre  à  la  santé  et  à  la 
vie.  Courses  infatigables,  recherches  incessantes,  pré- 
dications de  tous  les  jours,  entretiens  publics,  colloquos 
intimes,  publicé  et  per  ilomos,  comme  dit  saint  Paul  ; 
œuvres  de  toutes  sortes,  dévouement  de  tout  nom,  soin 
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des   infirmes,  instruction  des    ignorants,   guérison  et 
consolation    des     malades,    délicieuses     caresses    aux 
enfants,  objurgations  sévères  aux  pécheurs  scandaleux 
et  obstinés,  conseils,  exhortations,  amour,  consoldtion  à 
tous:  voilà  la  vie  de  l'Apôtre:  et  ce  devait  être  celle  du 
Dieu  que  saint  Paul  appelle  ■<  l'Apôtre  de  notre  confes- 
sion, »  le  Fondateur  de  notre  religion,  le  Pontife  de  notre 
salut,  «  l'Auteur  et  le  Consommateur    de  notre  foi.  » 
Ajoutons   qu'une  œuvre  capitale  de   Jésus-Christ  était 
la  formation  de  ses  prêtres.  C'est  d'eux,  après  lui,  qu'al- 
lait dépendre  le  salut  des  âmes  d'une  extrémité  à  l'autre 
du  monde,  et  dans  toute  la  durée  des  temps.  Trois  ans 
sont  consacrés  à  cette  œuvre  ;  la  plus  rapide  lecture 
de  l'Évangile  suffit  à  montrer  combien   elle  l'absorbe 
et  comment  toutes  les  autres  y   sont   subordonnées. 
Il  s'entoure  de  ses  apôtres,   mène   avec    eux   la  vie 
commune,  se  lie  à  eux  de  la  manière  la  plus  étroite, 
leur  consacre  des  entretiens   intimes,  et,  dans  ses  dis- 
cours publics,  tient  soigneusement  les  yeux  fixés  sur 
eux  afin  de  voir  s'ils  profitent  à  son  école  et  seront 
aptes  à  reprendre  sa  grande  et  formidable  mission.  La 
foule,  tout   ardente  qu'elle  soit  à  s'attacher  à  ses  pas, 
le  quitte  à  de  fréquents  intervalles;  ses  apôtres, ses  prê- 
tres, ne  se  séparent  de  lui   que   rarement  et  pour  un 
instant.  Ensemble  ils  se  livrent  à  d'infatigables  courses 
apostoliques,   ensemble  ils  évangélisent,  ensemble   ils 
guérissent  «  toute  infirmité,  »  et  livrent  à   l'enfer  les 
plus   victorieux  combats  :  la  milice  sacrée  se  forme, 
s'aguerrit,  s'exerce  à  tous  les  genres  de  travaux,  d'atta- 
ques et  de  défenses  sous  les  yeux  de  son  chef;  le  sacer- 
doce catholique  ne  fera  que  reproduire  dans  tous  les 
siècles  la  vie  du  Pontife-Dieu  qu'il  aura  vu  à  l'œuvre  et 
dont  il  aura  entendu  jour  par  iour  les  enseignements* 
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Une  troisième  raison  que  donne  saint  Thomas  de  la  vie 
publique  de  Jésus-Christ,  si  elle  est  moins  profonde,  est 
plus  touchante.  L'humanité  avait  peur  de  Dieu.  Depuis 
la  sentence  de  l'Éden  et  l'éclat  formidable  du  Sinaî, 
l'idée  de  Dieu  gardait  pour  rhomm3  je  ne  sais  quoi  de 
torrible,  d'effrayant.  Après  Adam,  et  saisi  d3  la  même 
terreur,  à  chaque  appel  de  son  Dieu,  l'humanité  cher- 
chait l'épaisseur  du  feuillage  pour  y  cacher  le  remords 
de  son  crime  et  y  dissimuler  les  hontes  de  sa  nudité. 
Que  fera  Dieu?  Il  viendra  à  cette  humanité  tremblante 
et  éperdue.  Il  rendra  sa  voix  si  douce,  son  aspect  si 
humble  et  si  serein,  son  attitude  si  tranquille,  ses 
dc'hors  si  engageants  et  si  suave?,  que  l'homme  effrayé 
d'abord,  dissipera  bientôt  ses  craintes,  et  après  s'être 
jeté  la  face  contre  terre  en  s'écriant  avec  Pierre  :  «  reti- 
rez-vousdemoi,je  suis  un  pécheur!  »  s'enhardira  jusqu'à 
poser  avec  Jean  sa  tête  sur  la  poitrine  du  Dieu  d'amour. 
«  En  se  mêlant  aux  hommes  et  en  vivant  avec  eux  dans 
une  douce  familiarité,»  il  leur  rendait  la  confiance  de 
s'approcher  de  lui.  Aussi  saint  Matthieu  raconte-t-il, 
«  qu'un  jour  où  il  était  assis  à  table  dans  la  maison, 
dos  publicains  et  des  pécheurs  en  grand  nombre 
venaient  et  s'asseyaient  avec  Jésus  et  ses  disciples  *.  » 

Mais,  se  demande  le  Docteur  Angélique,  la  vie  publi- 
que sera-t-elle  à  ce  point  la  vie  du  Verbe  incarné, 
Médiateur  et  Sauveur,  que  la  contemplation  et  la  prière 
n'y  trouvent  aucune  place  ?  Comment  le  supposer  dans 
ie  divin  Suppliant  dont  saint  Paul  dit  que  «  durant  les 
jours  de  sa  vie  mortelle,  il  offrait  des  supplications  et 
des  prières  avec  un  grand  cri  et  des  torrents  de  lar- 
mes? «^.Jésus-Christ  mêlait  largement  la  prière  à  l'action 

•  D.  Thom.  Sum.  tlieolog.  p.  III,  qusest.  xl,  art.  1. 
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et  bien  souvent  l'Évangile  nous  le  montre  se  retirant 
à  l'écart  dan?  la  solitude.  Pourquoi  et  où?  Tout  est 
\c\  rempli  d'instruction  et  de  mj'stcrcs.  Saint  Thomas 
nssigne  tois  causes  à  ces  retraites  saintes.  Jésus -Christ 
indiquait  à  ses  prêtres  la  légitimité  des  relâches  et  des 
repos  accordés  à  une  nature  trop  brisée  par  les  labeurs 
de  l'apostolat;  mais  plus  encore  il  avait  à  cœur  de  leur 
apprendre  à  son  exemple  à  se  ménager  ces  temps  de 
solitude,  de  recueillement  et  de  prière,  où  l'âme  dissipée 
et  desséchée  au  tumulte  de  la  vie  active,  ravive  sa 
piété,  retrem;pc  ses  forces,  et  se  prépare  à  affronter  de 
nouveaux  combats  et  à  opérer  saintement  de  nouvelles 
ccuvrcs.  Une  troisième  raison  de  ces  retraites  profondes 
que  Jcsus-Christ  faisait  surccdcr  aux  labeurs  de  son 
apostolat  et  aux  triomphes  de  sa  parole,  nous  est  ainsi 
assignée  par  saint  Thomas  :  «  Quand  le  Seigneur  se 
letirait  de  la  foule,  c'était  parfois  pour  nous  apprendre  à 
fuir  ses  faveurs  et  ses  applaudissements  *.  » 

L'Évangile  nous  marque  trois  différents  lieux  où  Jésus, 
après  les  fatigues  et  les  tumultes  de  la  vie  active, 
aimait  à  donner  à  sa  sainte  âme  le  loisir  de  la  prière  et 
de  la  contemplation  :  la  mer,  la  montagne,  le  désert. 
Sur  l'océan,  il  apaisait  l'agitation  des  flots  moins  muti- 
nés que  nos  passions,  moins  mobiles  que  notre  incons- 
tance, moins  tumultueux  que  nos  tumultueuses  dissi- 
[)ations.  La  montagne,  c'est  l'élévation  de  l'âme,  son 
essor  magnanime  au-dessus  des  choses  terrestres.  Le 
désert,  c'est  lapaisement  de  l'esprit  et  du  cœur,  c'est  le 
silence,  c'est  le  calme,  où  Dieu  se  fait  entendre,  et  où 
expirent  les  bruits  de  ce  monde  ^. 

1  D.  Tliom.  Siini.  llieolog.  p.  ITT,  qutcst.  xl,  art.  1,  ad  terliuoa. 
—  '  I).  Thom.  SujH.  Iheolog.  p.  III,  qua;c>t.  xl,  art.  1. 
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2.  Il  fallait  au  Christ  Rédempteur  une  vie  publique; 
mais  quelle  en  devait  être  la  physionomie  ?  Sous  quel 
ispect  se  présente -t-cUe  à  nous?  Voici  les  prophètes  : 
ils  vivent  solitaires,  battus  de  tous  les  orages,  écrasés 
sous  tous  les  genres  de  pénitence  et  d'austérités; 
«  errant  çà  et  là,  couverts  de  peaux  de  brebis,  de 
«  tuniques  de  poil  de  chèvres,  s'engageant  dans  les 
«  solitudes,  dans  les  montagnes,  dans  les  antres,  dans 
«  les  cavernes  de  la  terre.  »  Voici  le  nazaréen  dont  le 
fer  ne  taille  pas  la  chevelure,  et  qui  ne  touche  ni  au 
vin  ni  à  aucune  liqueur  fermentée.  Voici  tout  proche  de 
Jésus,  le  saint  Précurseur  qui  mène  au  désert  la  vie  d'un 
ange,  entièrement  dégagé  des  choses  terrestres,  sans 
contact  avec  les  perversités  de  ce  monde,  et  n'appro- 
chant de  la  foule  que  pour  lui  jeter  son  grand  et  formi- 
dable mot  de  «  pénitence.  »  Sera-ce  là  la  vie  du  Christ.? 
Se  montrera-t-il  au  monde  dans  le  prestige  d'une  austo- 
rité  extraordinaire?  Paraîtra-t-il  comme  ces  saints  qui 
ne  nous  semblent  plus  en  rien  tributaires  des  nécessités 
de  la  nature;  sans  ressemblance  avec  les  autres  hom- 
mes, mais  devenus  comme  les  visions  d*un  monde  supé- 
rieur? Non.  Une  parole  de  saint  Matthieu,  étonnam- 
ment profonde  dans  sa  simplicité,  tranche  la  question 
et  fixe  le  genre  de  vie  que  le  Fils  de  l'homme  se  choisit 
au  milieu  des  hommes  :  Venit  Filius  hominis  mandu- 
cans  et  bibens.  0  délicieuse  miséricorde  !  0  divine  con- 
descendance! Que  ne  pouvait  pas  faire  celui  que  «  Dieu 
brisait  pour  nos  crimes,  »  et  qui  ne  songeait  lui-même 
qu'à  pleurer  et  qu'à  expier  ?  A  quelles  austérités  extraor- 
dinaires ne  pouvait  passe  livrer  l'Homine-Dieu  Victime, 
dont  «  toute  la  vie  devait  être  une  croix  et  un  maityre 
perpétuel?»  Quels  spectacles  de  mortification  inouïe 
pouvaient  se  dérouler  aux  regards  et  attirer  les  foules 
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Lien  plus  puissamment  que  le  désert  et  l'effrayante 
ftustLTJtc  du  Précurseur?  Mais  les  faibles,  mais  les 
humbles,  mais  le  commun  des  âmes  fidèles,  mais  l'im- 
mense foule  des  enfants  de  Dieu,  incapables  de  ces 
extrémités  glorieuses  et  faits  pour  la  vie  ordinaire,  où 
£cra  leur  modèle  ?  Que  deviendra  leur  consolation  ? 
r.édempteur  de  tous,  Jésus-Christ,  par  un  conseil  de 
divine  sagesse  et  d'immense  charité,  se  plara  au  centre 
de  l'existence;  ni  trop  haut,  ni  trop  bas;  il  embrassa  la 
vie  ordinaire  et  commune,  afin  d'être  le  spectacle 
accessible  à  tous,  le  modèle  de  tous,  le  soutien  de  tous. 
La  même  charité  qui  lui  avait  fait  rejeter  l'apparoil  de 
la  Majesté  suprême  et  l'avait  recouvert  des  plus  hum- 
bles dehors,  lui  choisit  une  manière  de  vivre  simple, 
douce,  facile,  telle  que  les  plus  pusillanimes  pussent 
prendre  courage,  et  se  mettre  hardiment  à  la  suite  du 
divin  guide  que  Dieu  leur  envoyait.  «  Destiné,  non  pas 
à  la  vie  solitaire,  mais  à  la  vie  au  milieu  du  monde,  il 
fut  très-convenable  que  l'Homme-Dieu  embrassât  le 
genre  de  vie  de  tous,  et  se  fit,  comme  le  dit  l'Apôtre, 
tout  à  lous^.» 

Mais  cette  vie,  en  même  temps  qu'elle  devait  être 
facile  et  commune,  devait  garder,  dans  une  pauvreté 
extrême,  l'empreinte  sacrée  de  l'expiation.  Jésus-Christ 
nous  apparaît  constamment  sous  l'aspect  du  pauvre  ; 
Erjo  sum  pniiprr,  avait-il  dit  de  lui  par  avance;  et, 
rendant  sa  position  dans  toute  sa  réalité  terrible,  il  put 
avouer  durant  les  jours  de  son  rude  pèlerinage  que 
moins  fortune  que  la  bête  fauve  des  champs,  le  Fils  de 
l'Homme  n'avait  pas  oit  reposer  sa  tête.  Pourquoi  une  si 
extrême   pauvreté  ?  Jésus-Christ  était   à  la  fois  Apô- 

»  D.  Tioni    Sa  u  IIicjIoj   p.  II'.  qi-^.-t.  xl,  art.  2. 
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Ue,  Rédempteur,  Modèle,  Fondateur  :  quatre  titres  qui 
réclamaient,  selon  saint  Thomas,  la  pratique  de  la  pau- 
vreté. La  condition  essentielle  de  l'apostolat,  c'est  la 
liberté.  L'Apôtre  n'a  plus  de  lien  en  ce  monde;  il  neso 
fixe  nulle  part  ;  nulle  part  il  ne  réclame  une  parcelle 
des  biens  terrestres,  ni  des  plaisirs,  ni  des  honneurs,  ni 
des  jouissances  de  la  vie.  Or  ce  détachement  absolu,  ce 
désintéressement  complet,  c'est  la  pauvreté  dans  sa 
réalité  la  plus  sublime  et  sa  plus  grande  profondeur*. 
Un  touchant  mystère  était  renfermé  dans  la  pauvreté 
de  l'Homme-Dieu.  L'Église  appelle  l'Incarnation  un  ad' 
mirable  commerce,  et  ce  mot,  l'Apôtre  l'explique  ainsi  : 
«  Vous  savez  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
et  comment  il  est  devenu  pauvre  pour  vous,  alors 
qu'il  était  riche,  afin  que  de  sa  pauvreté  vous  devinssiez 
riches  à  votre  tour.  »  C'est  tout  le  fruit  de  la  Rédemp- 
tion. L'homme  coupable  perd  d'un  coup  son  immense 
fortune,  est  chassé  de  son  domaine,  dépouillé  de  ses 
biens,  jeté  nu  dans  l'exil,  condamné  à  travailler  la 
glèbe  qui  ne  lui  rendra  pour  prix  de  ses  sueurs  quoti 
tiennes  qu'un  pain  rare  et  souvent  bien  amer.  C'est  là 
l'humanité  déchue  que  le  Verbe  prend  en  pitié,  et  qu'il 
vient  enrichir  ;  il  s'empare  de  sa  pauvreté  et  lui  livre 
ses  propres  richesses;  il  saisit  les  haillons  delà  pau- 
vreté et  s'en  couvre,  tandis  qu'il  étend  sur  les  épaules 
de  l'homme  indigent  et  esclave  la  pourpre  des  rois; 
lui-même,  tombé  en  exil,  chassé  de  l'hôtellerie  dès  sa 
naissance,  est  poussé  par  la  pauvreté  jusqu'à  «  n'avoir 
pas  durant  sa  vie  où  reposer  sa  tète;  »  et  l'homme 

*  Oportet  prœdicalores  verbi  Dei,  ut  omninô  vacent  praedica. 
tioni,  omniiio  a  sœcularium  rerum  cura  esse  absolûtes  :  quod 
facere  non  possunt. 

1' 
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reçoit  pour  demeure  le  palais  des  Cieux;  Jésus-Christ 
se  dépouille  de  tout  et  nous  revêt  de  tout;  il  est  pauvre, 
et  nous  sommes  riches,  «  riches  de  tous  les  biens  ima- 
ginables, »  dit  saint  Paul,  omnia  possidentes  '  !  Nous 
l'avons  vu  plus  haut,  l'œuvre  capitale  était  pour  Jésus- 
Christ  dans  sa  vie  publique  la  formation  de  ses  pre- 
miers prêtres,  qui  devaient  eux-mêmes,  à  leur  tour, 
faire  sentir  à  toute  la  suite  du  sacerdoce  catholique 
l'influence  des  leçons  divines  qu'ils  n'avaiest  reçues 
qu'à  charge  de  les  transmettre.  Or  de  toutes  les  vertus 
du  prêtre  la  plus  indispensable  est  le  désintéresse- 
ment. Homme  du  ciel,  homme  de  l'éternité,  le  prêtre 
ne  peut  plus  toucher  aux  richesses  terrestres,  ni  se 
laisser  enchaîner  dans  les  liens  de  la  cupidité.  S'il  le 
souffre,  si  le  peuple  voit,  sous  la  majestueuse  grandeur 
d'une  vie  divine  et  d'une  toute  céleste  domination, 
l'étroit  calcul  de  la  prujdence,  les  préoccupations  de 
l'intérêt;  et  dans  l'ambassadeur  des  Cieux,  le  vulgaire 
acquéreur  des  biens  de  la  terre,  son  œuvre  est  blessée 
à  mort,  son  prestige  est  tombé,  son  autorité  méconnue, 
sa  paro  le  méprisée  :  c'est  «  le  sel  affadi  qu'on  foule  aux 
pieds,  »  c'est  «  la  lumière  éteinte,  »  c'est  la  royauté 
déchue,  et  celui  qui  est  le  salut  du  monde  en  devient  le 
plus  pernicieux  corrupteur.  Aussi  avec  quel  soin  jaloux 
et  quelle  intrépidité  invincible  le  clergé  catholique  met 
sa  fière  et  divine  indépendance  sous  la  garde  de  la  pau- 
vreté. Avec  quel  noble  orgueil  il  crie  au  monde:  «  Ce 
ne  sont  pas  vos  biens  que  nous  demandons,  c'est  vous 

*  Sicut  niortem  corporalera  assumpsit  ut  nobis  vitam  largiretur 
spirilualem,  ita  corporalom  paiipci'lalcm  suslinuit  ut  nobis  divi- 
tiasspiriUialcs  largiiclur.  (D  Tlio;u.  Siim.  Iheolog.  p.  Ill.quaesl. 
XL.  art.  3.) 
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mêmes  et  vos  âmes'  !  »  «  Non!  notre  gloire,  rien  au 
monde  n'en  arrêtera  le  cours  ^ ...  «  Et  quelle  est  cette 
gloire  ?  «  C'est  pour  nous  de  prêcher  l'Évangile  sans  y 
chercher  la  richesse  ■\  »  Et  où  le  c.'ergé  catholique 
a-t-il,  durant  sa  longue  carrière,  puisé  cette  magna- 
nime égalité  delà  vertu  «  qui  sait  jouir  de  l'abondance, 
comme  subir  le  dénùment,  »  prête  aux  deux,  soit  à  la 
détresse  soit  à  la  jouissance?  »  Dans  le  vivifiant  spec- 
tacle de  son  Chef  réduit  à  l'indigence  et  connaissant  la 
torture  de  la  faim  ^.  Enfin  la  pauvreté  de  Jésus-Christ, 
et  après  lui  celle  de  ses  apôtres  et  de  ses  prêtres,  ren- 
trait, comme  partie  essentielle,  dans  les  vues  de  Dieu 
sur  la  conversion  et  la  conquête  du  monde  par  TEvan- 
gile.  Tout  devait  être  et  paraître  divin  dans  cette 
œuvre  :  Dieu  voulait  s'y  montrer  partout,  et  l'homme 
ne  devait  y  être  vu  nulle  part;  «  afin,  dit  l'Apôtre,  que 
la  chair  ne  s'élève  pas  orgueilleusement  contre  Dieu.  » 
Tout  ce  que  l'homme  a  de  ressources  pour  faire  réussir 
une  grande  entreprise  sera  écarté;  gloire,  puissance, 
crédit,  richesse.  Dieu  refuse  tout  :  le  rebut,  le  néant,  le 
rien,  ce  que  le  monde  méprise,  dédaigne  et  repousse, 
voilà  ce  que  Dieu  ramasse,  réunit  dans  sa  main  divine, 
et  emploie  à  son  ouvrage  :  quelques  pauvres,  rassem- 
blés et  commandés  par  un  plus  pauvre,  une  doctrine 
traitée  de  folie,  une  législation  repoussante  à  la  nature; 
pas  de  crédit,  nul  prestige,  origine  odieuse  et  mépri- 
sée, «  tout  ce  qui  est  honni,  tout  ce  qui  est  rebut,  tout 
ce  qui  est  néant,  »  voilà  ce  que  Dieu  pousse  au  combat 

1  II  Corinth.  —  «  II  Corinlh.  —  »  II  Corinth.  —  *  Si  divitias 
haberet  (saccrdos)  ejus  cupiditali  prsedicalio  adscnberetur,  et 
eadem  ralio  est  de  Ghristo.  (D.  Thoni.  Sum.  Iheolog.  y.  III, 
luaest.  XL.arU  3.) 
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et  mène  à  la  victoire,  voilà  ce  qui  triomphe  *  de  ce  qui 
est.  »  Or  «  ce  qui  est,  c'est  un  immense  empire  qui  a 
broyû  le  monde  et  concentre  en  lui  les  forces  de  la  terre 
entière;  c'est  l'esprit  humain  avec  ses  orgueilleuses 
indépendances  et  sa  séculaire  royauté  ;  ce  sont  les 
mœurs,  les  coutumes,  les  idées,  les  législations  de  tous 
les  peuples  et  à2  tous  les  siècles  :  il  faut  renverser  tout 
cela,  et  sur  ces  gigantesques  ruines  planter  la  croix  et 
fonder  la  domination  universelle  de  l'Église  catholique. 
Toutes  les  forces  de  l'homme  rassemblées  échoueraient 
à  une  pareille  œuvre.  Dieu  l'accomplit  en  y  employant 
tout  ce  qui  humainement  la  doit  faire  échouer.  Tel  est 
le  plan  général  dont  la  pauvreté  du  Christ  est  un  de? 
éléments  essentiels  '. 


Il,— Une  prophétie  fameuse  aunonçaitle  Verbe  incarné 
comme  Docteur,  et  ilkiminateur  du  monde  par  sa 
parole  :  Ego  sum  qui  loquor.  «A  ce  Christ,  à  cet  Homme 
Dieu,  à  cet  Homme  qui  tient  sur  la  terre,  comme 
parle  saint  Augustin,  la  place  de  la  vérité,  et  la  fait 
voir  personnellement  résidente  au  milieu  de  nous,  à  lui, 
dis-je,  était  réservé  de  nous  montrer  toute  vérité,  c'est- 
à-dire  celle  des  mystères,  celle  des  vertus  et  celle  des 
récompenses  que  Dieu  a  destinées  à  ceux  qu'il  aime. 
C'étaient  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  devaien', 
chercher  en  leur  Messie.  11  n'y  a  rien  de  si  grand  que 
de  porter  en  soi-même  et  de  découvrir  aux  hommes 
la  vérité  tout  entière  qui  les   nourrit,  qui  les  dirige  et 

>  Ul  lanlo  major  virtus  divinitatis  ejus  ostenderclur  quaulo  pcr 
pauperlalein  vidubatur  abjoclior.  (D.  Tliom.  6'îOJi.  theolog.p.lU, 
vjufCSt.  XL.    n:L.  3.) 
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qui  épure  leurs  yeux  jusqu'à  les  rendre  capables  de  voir 
Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  devait  être  montrée  aux 
hommes  avec  cette  plénitude,  il  était  aussi  ordonné 
qu'elle  scroit  annoncée  par  toute  la  terre  et  dans  tous 
les  temps.  Dieu  n'a  donné  à  Moïse  qu'un  seul  peuple 
et  un  temps  déterminé;  tous  les  siècles  et  tous  les 
peuples  du  monde  sont  donnés  à  Jésus-Christ  :  il  a  ses 
élus  partout,  et  son  Eglise  répandue  dans  tout  l'univers 
ne  cessera  jamais  de  les  enfanter.  «  Allez,  dit-il,  ensei- 
gnez toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à 
garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  :  et  voilà  que 
je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  des 
siècles'.  »  Les  prophètes  avaient  magnifiquement 
exalté  le  titre  et  la  mission  de  docteur  dans  le  Me.ssie 
promis.  Ils  représentaient  sa  venue  comme  le  lever 
d'une  grande  et  rayonnante  lumière;  c'était  le  soleil 
qui  montait  à  l'horizon,  et  «  parcourait  jusqu'au  soir  sa 
carrière  »  enflammée ,  illaminant  tous  les  peuples, 
vivifiant  et  fécondant  toute  la  terre,  «  et  pas  une  nation 
ne  se  pourrait  soustraire  à  ses  invincibles  rayons.  » 

Mais  c'est  précisément  de  si  grandioses  prophéties  qui 
suscitent  des  difficultés  et  font  naître  des  problèmes 
La  divine  doctrine  sort  des  lèvres  de  l'IIomme-Dieu 
sous  des  dehors  si  humbles,  avec  une  puissance  si 
amoindrie  et  une  majesté  si  voilée,  qu'on  semble  pou- 
voir difficilement  concilier  avec  un  tel  éclat  dan? 
l'annonce  une  telle  humilité  dans  l'exécution.  Le  Fils 
de  Dieu  chargé  d'illuminer  le  monde  se  confine  dans  un 
coin  de  la  terre,  parle  à  un  peuple  petit  et  obscur,  et, 

I  Bossuet,  [list.  univers.  2«  partie,  chap.  xjx. 
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désertant  les  grands  théâtres,  Rome  maîtresse  de  l'em- 
pire, Athènes  reine  des  idées,  fait  entendre  les  magni- 
fiques secrets  du  Très-Haut  à  quelques  bateliers,  et  à 
une  foule  ignorante.  Les  bords  d'un  lac  sans  nom,  los 
routes  d'une  région  sans  honneur,  la  solitude  des  mon- 
tagnes, tout  au  plus  l'étroite  enceinte  de  quelques 
synagogues,  retentissent  des  bruits  d'une  parole  qui 
jaillit  de  la  pensée,  du  cœur  et  des  lèvres  d'un  Dieu. 
Et  ce  n'est  pas  tout  :  amoindrie  dans  l'espace  où  elle 
se  produit,  la  parole  divine  l'est  encore  dans  la  manière 
dont  elle  se  donne  à  entendre  et  la  forme  qu'elle  revêt. 
Elle  pourrait  étonner  par  sa  magnificence,  transporter 
les  âmes  et  les  ravir  par  l'élan  de  l'éloquence  et  l'éclat 
de  la  forme  :  au  contraire,  elle  est  humble,  elle  est 
calme,  elle  cache  ses  profondeurs  et  ses  abîmes  sous  la 

plus  aimable  simplicité  :  le  pâtre  qui  l'écoute  la  saisit 
sans  peine  ;   l'enfaat   la  peut    tout   entière  .  pénétrer. 

Enfin  ce  n'est  pas  seulement  le  «Verbe  abrégé,  »  Verbum 

brevialum,   quant   au   lieu  et  au   mode,    mais  encoi'3 

quant  au  temps.  Il   semble  que  Jésus-Christ  livre    à 

plaisir  sa  parole  à  la  inobillté  du  temps,  aux  caprices 

de  l'inconstance,  et  aux  oublis  de  la  foule  :  il  parle,  la 

foule  l'écoute,  puis    se  retire,  puis   se  livre  aux   mille 

soucis  de   la  vie  terrestre,  laissant  la  semence  divine 

sur  les  pierres  d'un  sol  ingrat  ou  l'aridité  brûlante  du 

grand  chemin.  La  plume  ne  recueille  pas  ces  discours 

d'un  Dieu,    et  ces  secrets  magnifiques;  d'inestimables 

révélations  que  la  main  de  l'homme  devrait  graver  à 

l'instant  sur  l'airain  et  éterniser  sur  la  pierre,  le  vent 

les  emporte,  ce  semble,  et  les  jette,  à  mesure  qu'elles 

sortent  des  lèvres  divines,  en  proie  à  l'inattention  et  à 

l'oubli. 

Tels  sont  les  problèmes  que  le  regard  du   Docteur 
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Angélique  a  aperçus,  et  dont  son  génie  nous  apporte 
la  solution.  Les  questions  sont  ainsi  posées  par  lui. 
Pourquoi  Jésus-Christ  se  renferma-t-il  dans  l'étroite 
enceinte  du  peuple  juif  pour  annoncer  une  doctrine  qui 
devait  être  le  patrimoine  du  monde  entier  ?  Pourquoi 
voulut-il  revêtir  ses  enseignements  de  dehors  si  humbles 
et  surtout  les  voiler  si  souvent  sous  l'épaisse  enveloppe 
de  la  parabole  ?  Pourquoi  enfin  la  simple  parole,  jetée  à 
la  foule  au  jour  le  jour,  et  non  pas  le  livre,  l'écrit,  qui 
immobilise  la  doctrine  et  soustrait  l'enseignement  aux 
vicissitudes  et  aux  négligences  de  la  simple  audition? 
Tout  est  sagesse  dans  l'œuvre  divine,  et  une  étude 
attentive  de  ces  questions  les  doit  dégager  des  obscu- 
rités qui  les  voilent  et  nous  en  donner  les  plus  lucides 
solutions. 

1.  Le  peuple  juif  n'est  humble,  faible  et  petit  qu'au 
regard  superficiel  qui  n'a  pas  su  pénétrer  la  trame  de 
l'histoire,  ni  embrasser  puissamment  son  ensemble. 
En  réalité  le  grand  peuple  de  l'antiquité,  c'est  le  peuple 
juif.  C'est  lui  qui  tient  incontestablement  le  sceptre  des 
idées;  lui  qui  seul  jouit  d'une  vraie  civilisation,  seul 
possède  une  sagesse  et  une  philosophie  véritables,  seul 
peut  montrer  une  législation,  des  mœurs,  des  coutumes, 
un  courant  d'idées  marquées  au  coin  de  la  dignité  et  do 
la  grandeur,  La  Grèce  et  Rome,  sous  la  pourpre  qui  Ls 
couvre  et  le  prestige  qui  les  illumine,  restent  barbaiv5 
dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  lois,  dans  leurs  idée^:. 
Leur  vie  sociale  est  blessée  à  mort  par  les  vices  qui  Ij. 
rongent  ;  leur  vie  domestique  défie  par  son  impudeur 
la  plume  qui  en  voudrait  tracer  le  tableau  ;  leurs  légis- 
lations contiennent  des  articles  absolument  indignes 
des  peuples  civilisés;  leurs  arls  et  leurs  littéiaturcs. 
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tout  inimitables  qu'ils  puissent  être  d'éclat,  de  fraîcheur 
et  de  puissance,  gardent  dans  mille  détails  les  traces  du 
faux  au  milieu  duquel  ils  se  développent.  Non,  la  tête, 
l'ùme  du  monde  antique,  n'est  ni  P^omc  ni  Athènes, 
c'est  la  cité  sainte,  Jérusalem,  et  le  petit  peuple  qu'elle 
réunit  dans  son  sein.  C'est  de  Jérusalem  qu'est  dit  ce 
mot  :  fundatur  exullalione  universx  tcrrx  mous  Sion, 
-  Sion  renferme  sur  sa  montajïne  la  joie  de  toute  la 
terre;  »  la  joie  de  la  vérité  possédée  sans  ombre,  de 
l'espérance  sans  obscurité,  de  la  vie  sans  corruption. 
Et  la  raison  de  cette  prééminence  de  Sion  sur  toutes  les 
autres  cités  du  monde,  «  c'est  que  Dieu  est  connu  dans 
ses  demeures.  »  Partout  ailleurs  on  adore  Jupiter, 
Mercure  et  Vénus,  les  vices  personnifiés  en  d'impures 
idoles;  ailleurs  on  n'a  plus  que  d'informes  lambeaux 
de  vérités  souillées  des  plus  monstrueuses  erreurs  et 
des  plus  inconcevables  folies;  dans  «  Sion  »  «  on  connaît 
le  vrai  Dieu,  »  et  avec  Lui  toutes  les  vérités  qui  seules 
vivifient  l'intelligence,  le  cœur,  la  famille,  la  société. 
Cette  notion  nous  explique  amplement  le  choix  fait 
par  Dieu  du  peuple  juif  pour  recevoir  la  doctrine  du 
Verbe  incarné.  11  était  dépositaire  des  prophéties  et  des 
promesses  :  Dieu  l'avait  éclairé  au  sein  de  l'épaisse  nuit 
du  paganisme,  et  l'avait  disposé  par  une  longue  prépa- 
ration à  écouter  et  à  comprendre  l'enseignement  plus 
sublime  que  son  Fils  apportait  à  la  terre.  Saint  Thomas 
creuse  plus  à  fond  encore  celte  doctrine,  et  rattache  le 
fait  qui  nous  occupe  à  un  plan  universel  de  la  Provi- 
dence, d'après  lequel  l'illumination  des  intelligences 
suit  la  marche  que  parcourt  la  lumière  matérielle  dans 
le  monde  physique.  Les  hauts  sommets  sont  éclairés 
d'abord  et  d'eux  la  lumière  se  répand  dans  les  lieux 
inférieurs.  Les  anges  les  plus  élevés  dans  la  sainte 
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hiérarchie  reçoivent  immédiatement  les  révélations 
^jvines  et  les  transmettent  d'ordre  en  ordre  aux  anges 
moins  élevés.  Dieu,  dans  levangélisationdu  monde  aux 
jours  da  Messie,  ne  se  départ  pas  de  ce  plan.  Les 
intelligences  à  leur  plus  haut  sommet  sont  celles  des 
Juifs  :  c'est  elles  qu'il  convient  d'éclairer  tout  d'abord 
afin  que  d'elles  la  lumière  divine  se  répande  sur  bs 
autres  peuples  placés  plus  bas  dans  l'ordre  de  la  vérité 
et  de  la  vertu  '.  Une  autre  raison  toute  de  patience  et  de 
miséricorde  retint  Jésus-Christ  dans  la  Judée  et  lui  fit 
préférer,  comme  premiers  auditeurs,  ces  fils  d'Israël 
toujours  aimés  de  Dieu  malgré  leur  intraitable  orgueil 
et  leur  incrédulité  obstinée.  Le  Dieu  qui  tenta  jusqu'au 
dernier  instant  de  triompher,  à  force  d'amour,  de  la 
perversité  de  Juda,  n'abandonna  à  la  perdition  le 
malheureux  peuple  juif  qu'après  que  toutes  les 
ressources  de  la  plus  délicate  charité  eurent  échoué 
contre  d'invincibles  refus.  Il  resta  en  Israël  et  fit  à 
peine  de  rapides  apparitions  sur  le  sol  des  Gentils.  Il 
ménageait  la  susceptibilité  haineuse  de  son  peuple,  il 
évitait  «  de  briser  le  roseau  déjà  froissé  et  d'éteindre  la 
mèche  qui  fumait  quelque  peu  encore.  »  «  Tout  le  jour,  » 
durant  toute  sa  carrière,  «  il  étendait  les  bras  vers  un 
peuple  incrédule  et  contradicteur.  »  Enfin  ce  séjour 
exclusif  de  Jésus-Christ  dans  la  Judée  recouvre  un 
profond  mystère.  Il  était  «  l'héritier  universel,  »  «toutes 

•  Hoc  debitusordo  exigebatul  Judceis  qui  Deo  erant  propin- 
quiores  per  lldem  et  cuUum  unius  Dei  prius  doclrina  Christi 
proponerelur,  et  per  cos  transmitleretur  ad  génies.  Sicut  enim 
jQ  cœlesti  hierarchia  per  supcriores  angelos  ad  iiiferiores  diviiia) 
illuminaiiones  deveniunt.  (D.  Tiiom.  Sum.  tlieolog,  p.  III,quœât. 
KUï,  art.  1.) 
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les  nations  lui  étaient  données  en  héritage,  »  tous  les 
peuples  devaient  être  «  les  auditeurs  de  Dieu,  »  et 
tomber  à  ses  pieds,  subjugues  par  la  puissance  de  sa 
parole  :  mais  ce  magnifique  patrimoine,  ce  règne  do 
tous  les  lieux  et  de  tous  les  siècles,  Jésus-Christ  comm3 
homme  ne  devait  l'acquérir  (}ue  par  sa  passion  et  sa 
mort.  Sa  domination  et  sa  gloire  devaient  être  achetées 
de  son  sang,  et  c'était  après  «  l'anéantissement  »  de  la 
croix  et  du  sépulcre,  «  que  tout  genou  devait  fléchir 
devant  lui  au  ciel,  sur  la  terre  et  aux  enfers.  »  Cj 
décret  divin  influe  d'une  manière  décisive  sur  la  vie 
publique  de  Jésus-Christ,  les  limites  dans  lesquelles  il 
circonscrit  sa  prédication,  et  le  retentissement  qu'il  lui 
donne.  «  C'était  par  sa  passion,  dit  saint  Thomas,  quo 
Jésus-Christ  conquérait  la  puissance  et  la  victoire  et  la 
domination  sur  les  Gentils.  Aussi  avant  sa  passion 
refuse-t-il  de  prêcher  sa  doctrine  à  la  genlilité,  et  après 
cette  passion  dit-il  à  ses  disciples  :  Allez  et  enseignez 
toutes  les  nations.  C'est  là  le  sens  des  paroles  qu'il  pro- 
nonça peu  de  jours  avant  sa  passion,  lorsque  desGcn'ils 
demandaient  à  le  voir  :  «  Si  le  grain  de  froment  ne 
tombe  à  terre  et  n'y  meurt,  il  reste  seul  et  stérile  ; 
mais  s'il  meurt,  il  apporte  beaucoup  de  fruit'.  »  «  Il 
devait  mourir,  ajoute  saint  Augustin,  par  la  perfidie 
des  Juifs,  et  il  devait  s'accroître  de  la  conversion  de 
tous  les  peuples  infidèles.  » 

1  Quia  Ghristus  per  cmcis  victoriam  meruit  poleslalem  et  vie* 
toi'iam  et  dominium  super  gentcs.  —  Tdeo  anle  pa3sione:ii  sua;n 
noluit  genlibus  prœdicari  suim  doctriuam,  sed  post  passione.:i 
dixit  discipulis  :  eunles  doccle  oinnes  génies.  (0.  Thom.  Suin. 
llieolog.  p.  III,  quœst.  xlh,  r,rt.  I.) 
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2,  La  manière  dont  Jésus-Christ  transmettait  sa 
doctrine  mérite  toute  notre  attention.  Il  la  découvre  et 
il  la  voile  tout  ensemble.  Parfois  il  parle  ouvertement  ; 
parfois  à  mots  plus  couverts,  dissimulant  en  partie  sous 
le  tissu  de  la  parabole  ;  et  ce  tissu  lui-même,  il  le  rend 
tantôt  plus  épais,  tantôt  plus  léger  et  plus  transparent. 
Même  variété  dans  ses  auditoires.  Le  plus  souvent  il 
parle  à  la  foule,  à  ciel  découvert  ;  gravissant  quelque 
colline,  ou  montant  sur  quelque  barque,  il  jette  à  un 
champ  immense  la  semence  divine  ;  d'autres  fois  il  se 
restreint  et  fait  entendre  aux  pharisiens  et  aux  scribes, 
avec  les  révélations  de  la  foi,  l'annonce  des  châtiments 
efifroyables  que  leur  réserve  l'avenir.  Il  est  des  jours  où 
nous  le  trouvons  seul  à  seul  avec  le  pharisien  pusilla- 
nime ou  la  Samaritaine  pénitente,  et  il  verse  à  ces  âmes 
isolées  ses  plus  profonds  et  ses  plus  divins  enseigne- 
ments. Mais  ses  colloques  intimes,  ses  épanchcments 
du  cœur,  ses  illuminations  les  plus  vives  et  les  plus 
continuelles  sont  pour  les  Apôtres  qui  partagent  sa  vie, 
ses  labeurs  et  sa  mission.  S'il  nous  est  permis  de  recher- 
cher une  règle  et  de  fixer  un  ordre  suivi  par  le  divin 
Maître  dans  une  aussi  grande  variété,  nous  pourrions 
dire  en  général  que  Jésus  ne  livrait  ses  ineffables 
secrets  à  la  foule  qu'avec  l'adoucissement  de  la  demi- 
lumière,  et  sous  le  voile  léger  de  la  parabole,  tandis 
qu'à  ses  Apôtres  il  les  exposait  à  nu  dans  leurs  pro- 
fondeurs, leurs  aspérités  et  leur  magnificence.  La  raison 
de  cette  différence  était  dans  la  différence  des  disposi- 
tions. La  foule  n'était  ni  apte  à  pénétrer  ni  digne 
souvent   d'entendre  \  Rappelons  -  nous    la     scène    do 

1  Turbis  Dominus  io  parabolis  loquebatur,  sicut  dictura  est, 
quia   non    erant   digal  nec  idonei    nudam  veritatc.n    accipere 
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Capharnaum,  lorsqu'un  jour  Jésus-Christ  révéla  sans 
voile  ni  atténuation  d'aucune  sorte  l'ineffabîe  mystère 
de  l'Eucharistie:  il  le  fallait  pour  fixer  à  jamais  la  foi 
chrétienne  sur  la  réalité  absolue  de  la  présence  de 
l'Homme-Dieu  sous  l'espèce  sacrée,  mais  l'effet,  nous 
le  touchons  du  doigt  ;  la  foule  s'indigne,  murmure,  se 
disperse  ;  et  Jésus  reste  seul  avec  ses  quelques  Apôtres. 
A  ce  fait  unique  jugeons  de  la  nécessité  où  était  Jésus- 
Christ  d'atténuer  sa  trop  divine  doctrine  et  de  voiler 
de  trop  écrasantes  révélations.  Comprenons  ce  mot  de 
l'Évangile  :  «  Jésus  ne  leur  parlait  qu'en  paraboles,  » 
et  jugeons  avec  saint  Thomas,  de  la  bonté  et  de  la 
condescendance  du  divin  Maître.  Il  a  devant  lui  des 
intelligences  rebelles,  des  cœurs  malades,  des  yeux 
volontairement  et  obstinément  affaiblis  :  Que  fera-t-il? 
laissera-t-il  dans  l'obscurité  qu'ils  méritent  ces  malheu- 
reux qui  refusent  la  lumière?  Non,  il  leur  compose  de 
demi-teintes,  des  rayons  amoindris,  des  vérités  voilées 
et  cependant  visibles  et  transparentes.  Ce  n'est  pas  le 
plein  midi  ;  ces  malades  ne  le  supporteraient  pas  ;  mai£ 
c'est  moins  encore  l'horreur  de  la  nuit,  et  l'épaisseur 
désespérée  des  ténèbres  K  «  Qui  n'admirerait  la  condes- 
cendance avec  laquelle  il  tempère  la  hauteur  de  sa 
doctrine  ?  c'est  du  lait  pour  les  enfants  et  tout  ensemble 
du  pain  pour  les  forts.  On  le  voit  plein  des  secrets  de 

quara  discipulis   exponebat.    (D.    Thom.    Sum   l/ieolog.  p.  III 
quaest.  xlii,  art.  3,  ad  tertium.) 

1  Christus  qaœdara  turbis  loquebatur  in  occulto,  paraboliî 
utens  ia  annunlianda  spirilualia  mysleria,  ad  quiB  capienda  non 
erant  idonei,  vel  digni  :  el  tamen  melius  erat  eis  vel  sic  sub 
tegumenlo  parabolarum  spirilualiuni  doclrinam  audire  quam 
omnino  ea  privari.  (D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quaest.  xlii, 
art.  3.) 
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Dieu,  mais  on  voit  qu'il  n'en  est  pas  étonné  comme 
les  autres  mortels  à  qui  Dieu  se  communique  :  il  en 
parle  naturellement,  comm3  étant  né  dans  ce  secret 
et  dans  cette  gloire  ;  et  ce  qu'il  a  sans  mesure,  il  le  ré- 
pand avec  mesure,  afin  que  notre  faiblesse  le  puisse 
porter  '.  » 

3.  On  peut  demander  enfin  pourquoi  Jésus-Christ 
n'immobilisait  pas  par  l'écriture,  mais  semblait  livrer 
au  vent  de  chaque  jour  ses  leçons  divines  et  ses  plus 
précieux  secrets.  Saint  Thomas  répond:  Jésus-Christ 
dominait  trop  par  sa  puissance  et  l'efficacité  de  sa  grâce 
les  moyens  humains  pour  en  devenir  tributaire.  L'écri- 
ture implique  impuissance  dans  le  docteur  qui  y  doit 
recourir  ;  on  écrit  parce  qu'on  meurt,  parce  que  la 
voix  doit  s'éteindre,  et  l'enseignement  se  glacer  sur  les 
lèvres  :  Chrisliis  non  moritur,  «  Jésus-Christ  ne  meurt 
pas.  »  «  Le  Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  il  sera 
dans  les  siècles  des  siècles,  »  toujours  présent  dans  le 
passé  comme  dans  l'avenir  de  l'histoire  humaine;  hôte 
vivant  de  toutes  les  intelligences  et  de  tous  les  cœurs, 
mémorial  impérissable,  souvenir  toujours  jeune  de  la 
vérité  de  Dieu ,  organe  toujours  retentissant,  voi\ 
toujours  vibrante  de  la  doctrine,  dans  l'ensemble  des 
générations  comme  dans  l'intime  de  chaque  âme 
Qu'avait  besoin  de  l'écriture  le  Docteur  qui  par  lui- 
même  et  de  vive  voix  pouvait  enseigner  toujours?  Du 
reste,  veut-on  l'écriture  ?  Voici  la  seule  qui  soit  vrai- 
ment digne  de  Dieu.  «  Il  est  manifeste,  dit  l'Apôtre  aux 
fidèles,  que  vous  êtes  la  lettre  du  Christ,  préparée  par 
nous,  et  écrite,  non  pas  avec  l'encre,  mais  avec  l'Esprit 

•  Uo&suct;  IJiA   univers.  î''  parlie,  ch.  xix.  ■; 
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du  Dieu  vivant,  non  pas  sur  des  tables  de  pierre,  mais 
sur  les  tables  de  cbair  de  vos  cœurs  '.  » 

L'écriture  resserre,  circonscrit  la  doctrine  ;  elle  est 
une  digue  à  l'océan  de  la  vérité,  et  quelle  digue  poser 
à  un  océan  sans  rivage?  La  doctrine  s'échappait  des 
lèvres  du  Christ  en  torrents  si  impétueux,  en  fleuves  si 
intarissables,  que  saint  Jean  a  pu  dire  :  «Il  est  une  foule 
d'autres  choses  que  fit  Jésus,  et  si  on  les  écrivait  en 
détail,  le  monde  entier,  à  ce  qui  nous  semble,  ne  con- 
tiendrait pas  les  livres  qu'il  en  faudrait  composer.  »  Si 
tout  ce  qu'a  fait  et  dit  l'Homme-Dieu  sur  la  terre  était 
consigné  dans  des  livres,  le  monde  croirait  posséder  le 
trésor  entier  de  ses  paroles  et  de  ses  actions  :  possession 
Impossible  puisqu'elle  confine  à  la  possession  même  de 
l'infini.  Un  troisième  motif  témoigne  de  l'amour  et  de 
la  sollicitude  délicate  de  Jésus-Christ  pour  sa  virginale 
lîlpouse,  l'Église  catholique.  Veuve  de  son  Époux, 
quelle  consolation  lui  devait  rester  sinon  de  recueillir 
avec  une  avidité  pieuse  l'héritage  de  sa  doctrine,  de 
rassembler  les  mille  souvenirs  ép.irs  de  sa  vie  mor- 
telle, de  ses  actions,  de  ses  paroles,  de  ses  miracles,  de 
ses  bienfaits,  de  ses  divins  exemples;  de  s'en  composer 
un  Livre,  code  sacré  de  l'a  mou:-,  mémorial  des  vertus 
d'un  Dieu-Homme,  divin  miroir  où  toute  âme  chré- 
tienne contemple  la  physionomie,  la  beauté  et  les  char- 
mes du  Père  qui  l'a  aimée  et  sauvée  ?  Cette  marche 
suivie  par  Jésus-Christ  laissait  ainsi  à  son  Kglise  deux 
missions  également  glorieuses:  la  première,  d'éterniser 
dans  des  livres  sacrés  une  partie  des  souvenirs  et  des 
leçons  de  l'Homme-Dieu  ;  la  seconde,  de  recueillir  dans 
une  impérissable  mémoire  et  de  transmettre  par  l'or* 

»  il  Cor.,  m. 
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p;ine   toujours    sûr  de   la   tradition  ce  que   l'écriture 
n'avait  pas  consigné. 


III.  —  Aux  Juifs  défiants  et  incrédules  Jésus-Christ 
disait  un  jour  :  les  œuvres  que  je  fais  rendent  témoignage 
de  moi  K  Ces  mots  nous  découvrent  la  nécessité  et  la 
mission  du  miracle  dans  la  vie  de  Jésus-Clirist.  Jésus- 
Clirist,  dit  saint  Tliomas,  se  présentait  au  monde  comme 
docteur  et  (;omme  envoyé  de  Dieu.  A  ces  deux  titres,  il 
devait  faire  des  miracles  pour  affirmer  la  vérité  de  sa 
parole  et  manifester  l'éclat  de  sa  Divinité.  Comme  doc- 
leur,  Jésus-Clirist  offrait  à  la  raison  humaine  des  véri- 
tés inaccessibles  et  d'effrayants  mystères.  Or,  en  face 
de  la  vérité  incompréhensible  qui  ré<;lame  la  foi  et 
repousse  la  démonstration  ordinaire,  que  fera  l'homme, 
et  quelle  question  se  posera?  Une  seule.  Est-ce  Dieu  qui 
parle?  Ah!  si  Dieu  me  parle,  le  mystère,  loin  de  rebuter 
ma  raison,  l'attire,  loin  de  lui  donner  prétexte  à  une 
résistance  impie  et  absurde,  rend  son  obéissance  plus 
facile  en  lui  montrant  plus  manifestement  dans  un 
dogme  plus  haut  et  plus  inaccessible  la  présence  du 
Dieu  inaccessible  et  infini.  Quoi  !  ô  homme,  ô  être  borné 
et  infirme  plus  encore  en  ton  esprit  qu'en  ta  chair,  un 
Dieu  te  parle,  une  intelligence  infinie  entre  en  com- 
merce avec  toi,  elle  tire  de  ses  profondeurs  ses  plus 
impénétrables  pensées  et  ses  secrets  les  plus  intimes,  et 
tu  t'étonnes,  et  tu  murmures,  et  tu  fuis!  Le  mystère  te 
trouve  rebelle,  et  ce  qui  est  le  sceau  de  Dieu  par  excel- 
lence et  la  plus  infaillible  preuve  que  c'est  bien  lui  qui 
te  parle,  est  cela  même   qui  excit^  ta  défiance    et  fait 

*  Joau.  V.  3Gt 
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tomber  ta  foi!  Une  seule  formule,  une  déduction  uniqm 
est  laissée  au  bon  sens,  et  la  voici  :  c'est  Dieu  qui  parle, 
donc  il  y  a  dans  cette  parole  des  hauteurs  où  je  ne  puis 
atteindre,  et  des  abîmes  dont  la  profondeur  échappe  à 
mon  regard.  On  le  voit,  toute  la  question  se  ramène  à  ce 
terme  unique  :  Dieu  est-il  là  ?  Dieu  parle-t-il  ?  Jésus- 
Christ  apparaît  dans  le  monde,  il  enseigne  sa  doctrine, 
il  expose  sa  législation,  il  fait  p^jser  le  mystère  de  tout 
son  poids  sur  la  raison  humaine  :  la  question  se  dresse 
devant  lui  comme  devant  toute  parole  qui  prétend  à 
l'honneur  d'enchaîner  l'intelligence  au  nom  de  la  vérité 
divine,  et  le  cœur  au  nom  de  l'autorité  de  Dieu  :  Est-ce 
Dieu  qui  parle?  Où  sera  la  réponse,  et  comment 
l'homme  saura-t-il  que  la  parole  qu'il  écoute  sans  la 
comprendre  est  la  parole  de  son  Dieu,  et  qu'il  la  doit 
mettre  sous  la  garde  inviolable  d'une  humble  et  solide 
foi  ?  La  réponse  est  le  miracle.  Le  miracle,  dit  saint 
Thomas  ^ ,  est  la  lettre  de  crédit  que  Dieu  donne  à  ses 
ambassadeurs;  c'est  le  sceau  incommunicable  que  nulle 
puissance  au  monde  ne  peut  contrefaire,  et  qui  mani* 
foste  par  conséquent,  en  dehors  de  toute  méprise  pos* 
sible,  sa  présence,  sa  parole  et  sa  suprême  autorité.  Ce 
cachet  divin,  «lésus-Christ  dut  l'avoir  et  le  montrer  à  la 
terre;  et  sans  cesse  il  le  montrait  en   eiïet.   A  l'humu- 

1  Homiai  conceditur  miracula  facere  principaliter  ad  confir- 
rnandam  veiilatem  quam  aliquis  docet  :  quia  enim  ea  qufc  .'■unt 
lidei,  humanam  ralionem  excedunt,  non  possunt  per  rationca 
humanas  probari,  sed  oporlel  quod  probentur  per  argumcnLum 
diviuafi  virlulis  :  ut  dum  aliquis  facit  opéra  quae  solus  Deus  fa- 
Coro  polest,  credanlur  ea  quaj  dvcuntur  esse  a  Deo.  Sicul  cura 
aliquis  defert  lilleras  annulo  régis  sigaalas,  credilur  ex  volun- 
lale  rogis  proccssisse  quod  in  iliis  conlinelur.  (D.  Tliom.  5um. 
ikijlorj.  p.  III,  quitst.    XHi,  arr.  I,) 
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nité,  effrayée  de  l'inouï  de  sa  doctrine  et  de  ses  révéla- 
tions, il  disait  :  «Si  je  ne  fais  des  œuvres  divines,  soit, 
ne  croyez  pas  en  moi...  Mais  croyez  donc  à  cause  des 
œuvres  que  vous  me  voyez  faire.  »  Et  le  monde  savait 
si  bien  que  le  miracle  tranchait  sans  réplique  la  ques- 
tion de  la  doctrine  et  du  mystère,  que,  se  présentant  à 
l'Homme-Dieu,  il  lui  disait  :  «  Quel  miracle  faites-vous 
pour  que  nous  croyions  en  vous  ?  »  Et  le  miracle  était 
opéré,  éclatant,  perpétuel,  tout  rempli  de  la  puissance 
et  de  la  manifestation  de  Dieu. 

Mais  Jésus-Christ  n'était  pas  seulement  Docteur,  il 
était  envoyé  de  Dieu,  Médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre, 
chargé  de  la  mission  haute  et  ardue  de  réconcilier  à  son 
Père  l'humanité  coupable,  de  la  purifier  par  son  sang, 
de  la  déifier  par  sa  grâce,  de  la  subjuguer  par  sa  foi,  et 
de  la  porter  par  son  espérance  et  son  amour  jusqu'aux 
plus  âpres  sommets  de  la  ^perfection.  Or  le  monde  ne 
pouvait  subir  cette  glorieuse  domination  et  se  laisser 
emporter  à  cette  impulsion  divine,  qu'en  ayant  une 
inébranlable  conviction  que  l'hôte  qui  était  venu  à  lui 
dans  l'humilité  de  la  chair,  avait  partagé  son  foyer  et 
ses  douleurs,  avait  touché  ses  plaies,  dessillé  ses  yeux, 
prêché  la  doctrine  céles.te,  était  enfin  mort  pour  lui 
dans  les  supplices,  que  celui-là  était  bien  son  Dieu. 
L'homme, en  Jésus-Christ,  elle  l'apercevait  sans  peine,  à 
chaque  mouvement  et  à  chaque  pas.  Mais  croire  en 
l'homme  ne  servait  de  rien  à  qui  ne  confessait  en 
même  temps  que  cet  homme  était  hypostatiquement 
uni  au  Verbe  de  Dieu.  Le  Sauveur  en  qui  le  monde  doit 
croire  est  le  seul  Homme-Dieu.  Toutes  les  espérances 
et  tous  les  devoirs  de  l'humanité  se  trouvaient  donc 
enfermés  dans  cette  question  unique  :  Jésus-Christ  est- 
il  Dieu?  Ici  encore,  le  miracle  donnait  son  éclatante  et 

1- 
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irréfutable  réponse.  Je  fais  des  œuvres  de  Dieu^  disait 
Jésus,  multipliant  sous  chacun  de  ses  pas  les  plus 
magnifiques  miracles,  les  jetant  à  profusion  dans  le 
monde  comme  il  jetait  autrefois  dans  l'immensité  les 
milliers  d'astres  qui  y  étincellent  <.  «  Il  fut  donc,  con- 
clut saint  Thomas,  éminemment  convenable  que  Jésus- 
Ghrist  fit  des  miracles.  » 

2.  Mais  comment  ces  miracles  pourront-ils  décider 
de  la  fondamentale  question  de  la  Divinité  ?  Combien 
d'autres  thaumaturges  ont  commandé  à  la  nature, 
franchi  ses  lois  les  plus  impérieuses  et  montré  au 
monde  stupéfait  les  effets  d'une  puissance  toute  divine? 
Moïse  bouleversait  à  son  gré  la  nature,  commandait 
aux  fîots,  régnait  sur  les  lleuves,  appelait  les  eaux  jail- 
lissantes du  sein  des  plus  arides  rochers;  Josué  arrêtait 
la  marche  du  soleil;  Élie  fermait  et  ouvrait  les  Cieux  à 

sa  parole,  et  faisait  jaillir  la  rtamme  dévorante et  que 

d'autres  dont  la  liste  nous  est  impossible  à  dresser  ici  ! 
Qui  séparera  le  Maître  de  ses  serviteurs  ?  Qui,  dans  les 
miracles  de  ces  saints,  fera  voir  des  hommes,  et.  dans 
ceux  de  Jésus-Christ,  manifestera  un  Dieu?  A  contem- 
pler Jésus-Christ,  même  du  plus  rapide  regard,  cette 
question  n'en  est  plus  une,  et  toute  la  difficulté  dispa- 
rait. On  voit  le  Maître,  le  Roi,  le  Dieu,  partout,  dans 
toute  la  suite  de  ces  merveilles.  Leur  nombre,  leur 
grandeur,  leur  continuité,  et,  si  l'on  pouvait  parler  ainsi, 

1  Concedilur  miracula  facere...  ad  oslendendain  prœsentia-.n 
Dei  lahomine...  Circa  aulein  Christum  eral  houilnibus  mauifcs- 
tandum  quod  Deus  essel  in  eo  pergratiam  non  adoptionis  sed 
unionis...  et  ideo  convenienlissimum  fuit  ut  miracula  faC'^ixl. 
(6'u;h  Iheolog.  p.  III.   luicst.  xui,  art.  l.) 
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le  naturel  nvcc  lequel  Jésus-Christ  les  opère,  le  sépare 
au  premier  coup  d'œil  des  serviteurs  auxquels  Dieu 
confie  de  temps  en  temps  ses  pouvoirs.  Jésus-Clirist  est 
clicz  lui  dans  la  création  ;  tout  lui  obéit,  tout  le  l'évère; 
où  qu'il  aille,  la  création  s'incline  et  salue  en  lui  son 
Créateur  et  son  I\oi.  S'il  naît,  les  deux  lui  députent 
une  étoile;  s'il  est  baptisé  les  nues  s'entr'ouvrent  ;  s'il  se 
rend  au  désert,  les  anges  l'y  servent;  s'il  s'avance  sur 
l'océan,  les  flots  le  portent  et  les  tempêtes  font  taire 
leurs  plus  tumultueuses  fureurs.  Dès  qu'il  touche  de  son 
doigt  divin  l'iiomme  sa  créature,  on  sent  le  Dieu  qui  a 
créé  l'être  fragile  qu'il  répare  et  guérit.  Enfin  comme 
la  nature  avait  salué  sa  naissance,  elle  pleura  son  ago- 
nie et  sa  mort;  et  ainsi  tous  les  êtres  en  le  voyant  tra- 
verser l'existence,  le  reconnurent  et  le  proclamèrent 
Fils  de  Dieu  ;  tous,  jusqu'à  ces  créatures  dégradées  et 
maudites  qui  dans  les  blasphèmes  de  leur  rage  criaient  à 
son  approche  :  nous  savons  bien  qui  tu  es^  ô  Christ,  Fils 
(Je  Dieu!  Les  âmes  de  foi  et  d'amour  faisaient  en 
bénissant  l'aveu  que  le  dépit  arrachait  aux  autres  : 
Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  M  Mais  voici  plus, 
et  la  différence  entre  Jésus-Christ  et  tous  les  autres 
thaumaturges  prend  les  proportions  de  l'infini.  «  Moïse, 
dit  saint  Paul  exprimant  cette  différence,  fut  dans  la 
maison  de  Dieu  ce  qu'est  le  serviteur  fidèle  :  tandis  que 
le  Christ  y  fut  comme  Fils  dans  sa  propre  maison.  » 
Les  autres  invoquent  sur  eux  la  puissance  divine, 
attendent  que  cette  puissance  leur  soit  communiquée 

1  Miracula  qucO  fecit  Christus  suflicienta  erant  ad  manifestan- 
dara  divinitatem  ipsius...  secundum  ipsam  speciem  operum  rjuaa 
transcendebant  omnem  potcstatem  creatae  virtulis.(D.  Thora.  Suin. 
Iheolog.  p.  III.  qi'.ccsl   xliu,  art.  4.) 
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pour  en  montrer  les  effets  au  monde;  ils  prient,  ils 
implorent  la  divine  intervention,  tout  en  eux,  dans  leur 
attitude  et  leur  langage,  fixe  nettement  leur  place  infé- 
rieure, et  révèle  l'homme  sous  une  pourpre  d'emprunt 
et  un  sceptre  étranger.  Tout  autre  apparaît  Jésus- 
Christ.  Il  commande  :  il  ne  prie  pas,  il  n'implore  pas 
une  puissance  supérieure  dont  il  attend  l'investiture  pour 
agir,  il  agit  par  lui,  par  un  pouvoir  qui  lui  est  propre, 
et  qu'il  partage  avec  son  Père.  Il  dit  ouvertement  «  qu'il 
ne  priera  pas;  »  il  affirme  que  les  œuvres  qu'il  opère,  il 
les  opère  comme  son  Père,  par  la  même  volonté  et  avec 
la  même  puissance  :  c'est  Dieu  même,  dit  saint  Paul, 
agissant  corporellement  '.  Aussi,  tandis  que  chez  les 
hommes  divinement  revêtus  de  la  pui  ssance  du  mira- 
cle, cette  puissance  a  des  intermittences  et  des  vicissi- 
tudes, quittant  le  thaumaturge  et  lui  revenant  tour  à 
tour  ;  en  Jésus-Christ  elle  est  permanente  et  essen- 
tielle; c'est  un  jet  dont  la  source  est  en  lui  ;  ce  sont  des 
effets  dont  il  est  lui-même  la  cause  impérissable.  Le 
monde  remarque  avec  étonnement  que  des  puissances 
s'échappent  de  lui  ^^  le  miracle  sortait  de  lui  comme  le 
flot  sort  de  sa  source  et  le  rayon  de  son  foyer.  Et  ainsi, 
dit  saint  Thomas,  non-seulement  les  miracles  de  Jésui- 
Christ,  mais  plus  encore  la  manière  dont  ils  étaient 
opérés,  devenaient  une  invincible  preuve  de  divinité. 
Pfopter  modani  miracula  faciendi,  quia  s cilicet  quasi  ix 
propria  potestale  miracula  faciehat,  non  autem  oranr.j 
ticut  alii^.  Enfin,  une  relation  intime  entre  la  doctrine 
et  les  miracles  donne  à  ceux-ci  une  invincible  force  à 
montrer  qu'ils  sont  opérés  par  un  Dieu.  Qu'on embrasso 

»  Coloss.  II.  —  »  Luc,  VI.  —  *  D.  Thom.  Sum.  IheoloQ.  p.  III, 
quaest.  xuii,  art.  4. 
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d'un  coup  d'œil  la  doctrine  entière  de  Jésus-Christ; 
qu'on  recueille  ses  paroles,  et  qu'on  réunisse  pour  les 
confronter  ses  prédications  publiques  comme  ses  entre- 
tiens intimes,  de  tout  cet  ensemble  ressort  une  grande, 
solennelle,  unique  affirmation  :  celle  de  la  Divinité. 
Jésus-Christ  s'affirme  Dieu  partout;  en  secret  comme 
en  public,  devant  ses  ennemis  comme  au  milieu  de  ses 
disciples  et  de  ses  amis;  et  ses  miracles  il  les  opère  en 
témoignage  qu'il  est  Dieu  et  afin  que  Von  croie  en  lui. 
Qui  ne  voit  la  force  indissoluble  de  cet  enchaînement? 
S'il  n'était  pas  Dieu,  mais  s'il  jetait  au  Ciel  et  à  la  terre 
le  plus  impie  des  mensonges,  d'où  lui  viendrait  sa  puis- 
sance divine?  Et  qui  osera  pousser  la  négation  jusqu'à 
cette  extravagance  de  dire  que  le  Dieu,  qu'il  détrônait 
sacrilégement,  s'est  fait,  en  lui  remettant  ses  pouvoirs, 
complice  de  son  imposture*  ? 

3.  La  force  de  cette  argumentation  ressortira  mieux 
encore  d'une  vue  d'ensemble  jetée  avec  saint  Thomas 
sur  les  miracles  de  Jésus-Christ.  Dans  ces  miracles 
Jésus-Christ  se  montre  sous  les  deux  traits  qui  carac- 
térisent l'action  divine,  la  bonté  et  la  puissance;  en 
tous  on  sent  le  Dieu  qui  pardonne  qui  sauve  et  qui  gué- 
rit; en  tous  on  reconnait  le  Dominateur  Suprême  de 
l'univers.  «  Ses  miracles  sont  d'un  ordre  particulier  et 
d'un  caractère  nouveau.  Ce  ne  sont  point  «  des  signes 
dans  le  Ciel,  »  tels  que  les  juifs  le  demandaient;  il  les 
fait  presque  tous  sur  les  hommes  mêmes  et  pour  guérir 
leurs  infirmités.  Tous  ces   miracles  tiennent  plus  de  la 

*  Ex  ipsa  doclrlna  qua  se  Deum  dicebat,  quée  nisi  vera  csset, 
non  confirmarelur  miraculis  divina  virLuLe  factis.  [Sum.  Ihco'.og. 
p.  III,   quœst.  XLrîi,  art.  1.) 
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bonté  que  de  la  puissance  et  ne  surprennent  pas  tant 
les  spectateurs  qu'ils  les  touchent  dans  le  fond  du  cœur. 
Il  les  fait  avec  empire  :  les  démons  et  les  maladies  lui 
obéissent:  à  sa  parole  les  aveugles  nés  reçoivent  la  vue, 
les  morts  sortent  du  tombeau  et  les  péchés  sont  remis, 
le  principe  en  est  lui-même;  ils  coulent  de  source: 
«  Je  sens,  dit-il,  qu'une  vertu  est  sortie  de  moi.  »  Aussi 
personne  n'en  avait-il  fait  de  si  grands  ni  en  si  grand 
nombre  '.  » 

Et  comme  en  tous  apparaissent  manifestement 
le  Créateur  et  le  souverain  Maitre  de  l'univers  !  Ses 
miracles  s'adressent  à  la  création  tout  entière  et  font 
d'elle  une  esclave  soumise  et  respectueuse  à  tous  ses 
commandements.  Le  centurion  rendait  ce  trait  avec 
une  simplicité  sublime  quand  il  disait  au  Sauveur  : 
«  Moi  qui  ne  suis  qu'un  homme  placé  sous  une  autorité, 
mais  qui  ai  au-dessous  de  moi  des  soldats  ;  je  dis  à 
l'un  :  va,  et  il  va;  et  à  l'autre  :  viens,  et  il  vient;  et  à 
mon  serviteur  :  fais  ceci,  et  il  le  fait.  »  Vojs,  6  Maître 
sans  supérieur,  6  Roi  suprême,  ô  Dieu  de  toute  la 
création,  vous  dites  un  mot,  et  tous  les  êtres  obéissent; 
vous  donnez  un  ordre  et  toutes  les  créatures  s'y  sou- 
mettent, et  toutes  choses  dépendent  absolument  de 
votre  volonté. 

Il  en  était  ainsi,  et  telle  est  bien  la  révélation  qui 
jaillit  de  l'ensemble  des  miracles  de  Jésus-Christ.  Toutes 
les  parties  de  la  création,  chacun  des  êtres  qui  la  com- 
posent, reçoivent  tour  à  tour  l'ordre  du  Maître,  et,  en 
s'y  soumettant  aussitôt,  témoignent  de  sa  domination 
suprême.  Jésus-Christ  commence  par  se  montrer  le 
Soigneur  des  Anges  :   il  étend  sa   puissance  sur   cette 

»  Dûàsacl,  llisl.  univers.  '2c  parlie.  ch.  xix. 
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création  supérieure,  afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur 
les  pouvoirs  divins  dont  il  est  revêtu  pour  celle-ci.  A 
sa  naissance  les  Anges  chantent  dans  les  deux;  au 
désert  ils  le  servent;  ils  gardent  son  sépulcre  et  publient 
sa  résurrection.  Sur  les  anges  déchus  sa  domination  est 
formidable.  C'est  eux  dont  l'humanité  aveuglée  adorait 
la  puissance;  c'est  eux  que  brise  avec  éclat  Celui  qui 
est  leur  Maître  et  leur  juge.  Il  les  chasse  des  possédés 
afin  d'exposer  à  tous  les  regards  leur  défaite  et  la  fin 
de  leur  terrible  règne.  Et  pour  mieux  faire  comprendre 
au  monde  le  prix  de  la  délivrance  et  la  grandeur  du 
triomphe  qu'il  remportait  sur  eux,  il  lui  était  ordinaire 
de  laisser  les  démons  torturer  le  malade  avant  de  l'en 
chasser  pour  toujours.  C'est  ainsi  encore  que  pour 
peindre  aux  yeux  la  perversité,  la  fureur,  et  la  force  de  ces 
ennemis  implacables  de  l'homme,  il  les  laissait  précipi- 
ter avec  une  rage  inouïe  tout  un  troupeau  dans  la  mer'. 
Jésus-Christ  fait  ses  miracles  dans  l'immensité  des 
Cieux.  A  sa  naissance  il  y  fait  lui  re  une  radieuse  étoile, 
mais  il  réserve  ses  plus  divines  manifestations  pour  le 
temps  de  sa  plus  profonde  ignominie  à  la  croix.  Alors 
la  création  entière  semble  venir  à  son  gibet  pour  le 
couvrir  de  gloire,  «  les  Cieux,  »  plus  que  tous  les  autres 
êtres,  «racontent  sa  gloire.  »  Le  soleil  voile  sa  face  et  la 
lumière  a  horreur  d'éclairer  le  déicide.  «  Il  importait, 
dit  saint  Thomas,  qu'au  moment  où  sa  divinité  se  déro- 
bait sous  le  plus  épais  voile  de  l'humiliation,  de  plus 
éclatants  miracles  la  révélassent  au  monde  2.  » 


«  Permisit  dsemones  quos  ejiciebat  hominibus  aliquod  nocu- 
Tnenlum  inferre,  vel  in  corpore  vel  in  rébus,  propter  humanam 
salutem,  ad  hominura  scilicel  instructionem.  [Sum.theolog.p.  III 
qu.-est.  XLiv,  art.  1,  ad  quarUim.)  —  *  Tune  praecipue  oportebal 
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Mais,  comme  Bossuet  nous  le  disait  plus  haut,  tous 
ses  miracles  tiennent  plus  de  la  bonté  que  de  la  puis- 
sance  Jésus-Christ  les  fuit  presque  tous  sur  les  hom- 
mes mêmes  et  pour  guérir  leurs  infirmités.  Il 
touche  une  a  une  les  plaies  de  la  nature  déchue;  il 
répare  partie  par  partie  son  œuvre  dévastée,  refait 
membre  à  membre  l'homme  qu'il  avait  créé  si  beau  et 
si  fort,  et  que  le  péché  avait  si  tristement  déformé.  A 
lavoir  poser  son  doigt  tout-puissant  sur  la  chair,  péné- 
trer jusqu'à  l'âme,  en  démêler  les  pensées  intimes,  en 
guérir  les  passions,  en  chasser  les  maladies  et  la  mort, 
on  reconnaît  sans  peine  le  Dieu  Créateur  à  qui  il  ne 
coûte  pas  plus  de  restaurer  que  ]de  créer  à  nouveau  ses 
ouvrages.  Le  péché  avait  tout  ravagé  dans  l'homme,  et 
Jésus  en  avait  constamment  devant  les  yeux  les  lamen- 
tables effets.  «Il  gisait  là  une  multitude  de  malades, 

d'aveugles,    de    boiteux,  de  paralytiques ,  »  triste 

spectacle  qui  remplissait  l'âme  du  bon  Maître  de  dou- 
leur et  de  pitié.  Avec  quel  amour  il  s'approchait  des 
infirmités  de  ceux  «  qu'il  ne  rougissait  pas  d'appeler 
ses  frères'!  »Avec  quelle  force  aussi  et  quelle  iavinciblo 
autorité  il  renvoyait  ceux  qui  l'interrogeaient  sur  sa 
divinité,  à  ces  troupes  d'infirmes,  dont  il  guérissait  d'un 
mot  et  d'un  geste  les  maladies  les  plus  désespé- 
rées :  «  Allez  et  racontez  à  Jean  ce    que   vous  avez 

ia  Christo  divinitatem  per  miracula  ostenaere  quando  in  eo 
maxime  apparebal  infirmitas  secundum  humanam  nalurara.  Et 
ideo  in  Christi  nalivitate  Stella  nova  in  cœlo  apparuit.  In  pas 
sioae  autem  adhuc  major  infirmitas  circa  humanitatem  Chrisli 
apparuit;  et  ideo  oportuit  ut  majora  miracula  ostenderentur 
circa  principalla  mundiluminaria.  (D.  Thom.  5u/n.  Iheolog.  p. III, 
quaïst.  xLiv,  art.  2,  ad  tertium.) 
»  Hebr. 
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entendu  et  vu  ;  que  les  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds  enten- 
dent, les  morts  ressuscitent  '.  »  Le  Créateur  seul  de 
l'homme  pouvait  avec  une  pareille  puissance  connaître 
les  sources  secrètes  de  la  douleur  pour  les  tarir.  Son 
pouvoir  sur  les  âmes  était  plus  extraordinaire  encore  3. 
Il  les  transformait  à  son  gré  :  d'un  signe,  Matthieu 
quitte  son  comptoir  et  ses  monceaux  d'or,  et  le  suit 
par  les  plus  âpres  chemins  du  dénùment;  les  Apôtres 
abandonnent  tout  pour  s'attacher  à  sa  détresse  et  à  ses 
ignominies;  Zachée  ouvre  avec  transport  les  portes  de 
son  opulente  demeure  :  tout  fléchit,  tout  cède,  tout  se 
transfigure  à  la  parole  de  Jésus.  Il  fait  plus,  il  enchaîne 
les  âmes.  La  perversité  de  ses  ennemis  brise  son  flot 
impétueux  devant  la  défense  du  Maître;  les  plus  habiles 
manœuvres,  les  trames  les  mieux  ourdies,  les  plus  inévi- 
tables pièges  restent  sans  efficacité  tant  qu'il  plaît  à 
Jésus  de  les  déjouer  et  de  les  rendre  impuissants.  Plus 
encore,  il  domine  les  âmes,  les  renverse,  les  brise  quand 
il  le  veut.  Seul,  un  fouet  de  cordes  à  la  main,  il  fait 
fuir  devant  lui  une  multitude  ;  d'un  mot  il  abat  la 
troupe  entière  des  bourreaux  qui  le  viennent  saisir. 
Enfin,  il  purifie  les  âmes  ;  .c'est  là  sa  plus  grande  et  sa 
plus  divine  œuvre.  Sa  puissance  pénétrait  jusqu'à  leurs 
ruines  pour  les  relever,  et  leurs  souillures  pour  les  effa- 
cer. Elles  lui  arrivaient  mortes  et  affreusement  mutilées, 
il  les  renvoyait  pleines  de  force,  de  vie  et  de  beauté. 
Presque  toujours  le  miracle  était  double;  en  même 
temps  qu'il  guérissait  les  corps,  il  rendait  aux  âmes  la 
santé  infiniment  plus  précieuse  de  la  grâce  '^. 

»  Matth.  —  *  D.  Thom.  Sumlheolog.  p.lll,qua?3t.  XLiv,art.3,û(l 
oriinum.  —^Sinn.  Iluolog.  p.  III,  f]i;xa,  xliv,  art   3, ad  tcrtitiin. 
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Après  avoir  étendu  sa  puissance  sur  la  nature  ange- 
lique,  et  l'avoir  employée  à  refaire  et  à  ressusciter 
l'homme  doublement  mort,  dans  sa  chair  et  dans  son 
âme,  Jésus-Christ  ne  dédaigna  pas,  afin  de  montrer 
«  que  tout  est  soumis  au  Fils,  »  de  faire  des  miracles  dans 
la  nature  inférieure  elle-même.  Chaque  partie  de 
la  création,  chaque  ordre  de  la  nature  reçoit  à  son  tour 
les  ordres  de  son  Créateur  et  l'empreinte  de  sa  suprême 
domination.  L'océan  reconnaît  son  commandement; 
!es  poissons  qui  s'y  jouent  viennent  à  son  ordre,  ou  ren- 
dre la  monnaie  destinée  au  cens,  ou  se  réunir  dans  les 
filets  d'une  pèche  miraculeuse.  L'air  apaise  à  sa  voix 
ses  tumultes;  les  moissons  se  multiplient  sous  ses  doigts 
divins;  l'eau  se  transforme  et  change  sa  nature;  les 
rochers  se  fendent,  et  la  terre,  par  ses  tressaillements  et 
ses  commotions  convulsives,  proclame  qu'elle  obéit  à 
Celui  qui  a  tout  créé  et  garde  la  puissance  de  tout 
régir.  «<  Les  miracles  de  Jésus-Christ  avaient  pour  but 
de  manifester  sa  divinité  et  de  procurer  ainsi  le  salut  de 
l'homme.  Or  l'attribut  le  plus  essentiel  à  la  Divinité, 
c'est  d'avoir  sur  tous  les  êtres  la  domination  absolue 
Aussi  fallut-il  que  Jésus-Christ  opérât  des  miracles  sui 
tous  les  êtres  de  la  création' 


IV.— Jésus-Christ  fut  Prêtre  :  grande  et  sublime  révé- 
lation, dogme  ineffable,  re  npli  des  plus  hautes  magni- 
llcences  et  des  plus  riches  fruits  de  l'Incarnation. 

Saint  Thomas  place  de  suite  la  question  du  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  sur  son  plus  vaste  terrain. 
1"    L'œuvre    entière    que  venait   accomplir  le  Verbe 

*  D,  Tlioiii.  Suin  theoloî/.  p.  III,  qua-st.  xliv,  art.  4 
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incarné  réclamait  de  lui  qu'il  fût  prêtre.  2»  Prêtre, 
Jésus-Christ  dut  être  en  même  tempsllostie  et  Victime  et 
s'offrir  soi-même  en  divin  et  perpétuel  holocauste. 
30  Les  magnifiques  effets  de  rincarnation  et  de  l.i 
Rédemption  dans  le  monde,  sont  les  effets  mêmes  pro- 
duits par  le  sacrifice  et  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ. 
40  Ce  sacerdoce  devait  être  éternel,  et  son  rite  fut  prcQ' 
garé  dans  le  sacerdoce  de  Melchisédech. 

1.  Trois  traits,  d'après  saint  Thomas  \  définissent  b 
prêtre  :  les  fonctions  qu'il  exerce,  la  charité  dont  son 
âme  est  pleine,  l'élection  et  l'onction  divines  qui  lo 
séparent  et  le  sanctifient,  offtcium,  miseratio,  eleclio 
clivina.  Le  prêtre  est  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes :  il  porte  à  Dieu  les  hommages  de  la  terre; il  fait 
descendre  sur  la  terre  les  pardons,  les  faveurs,  les  misé- 
ricordes de  Dieu.  Sans  cesse,  comme  Moïse  dont  il 
accomplit  excellemment  la  figure,  le  prêtre  monte  sur 
la  cime  d'un  Sinaï  plus  vénérable  et  plus  saint,  pour 
s'y  entretenir  avec  son  Dieu,  y  prendre  ses  instructions, 
y  recueillir  ses  ordres  et  s'y  illuminer  des  splendeurs 
de  sa  vérité:  puis,  après  ce  commerce  tout  divin, il  redes- 
cend enflammé  parmi  ses  .  frètes  pour  leur  communi- 
quer les  dons  qu'il  rapporte  du  sein  de  Dieu.  Le  sacer- 
doce, d'après  sa  notion  la  plus  générale,  est  circonscrit 
dans  cette  double  médiation  qui  fait  à  la  fois  du  prêtre 
l'ambassadeur  de  Dieu  vers  les  hommes,  et  des  hommes 
vers  Dieu.  Le  prêtre  est  l'homme  de  Dieu  et  l'homme 
de  ses  frères,  chargé  tout  ensemble  des  intérêts  de  Dieu 
et  des  intérêts  de  l'iiumanité  2.   Avant  dépasser  plus 

1  D.  Th.  Comment,  in  Epist.  ad  Hebr.  —  «  Propriuni  ofliciuin 
sacerdolii  est  esse  mediatoreni  iuter  Deum  el  populum  in  quaa- 
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îivunt  dans  cette  belle  et  grande  doctr  n  ),  saint  Thomas  * 
tire  de  suite  les  trois  conclusions  suivantes  :  le  prêtre, 
pour  remplir  la  définition  et  les  exigences  du  sacerdoce 
tel  que  Dieu  l'a  constitué,  devra  être,  homme,  saint, 
bienfaiteur,  i'a;  hominibus  assuniptus  :  c'est  du  milieu 
des  hommes  que  Dieu  tire  le  médiateur  entre  lui  et  les 
hommes  :  l'homme  s'acquittera  mieux  de  l'ambassade 
que  lui  confle  la  terre;  il  comprendra  mieux  les  détres- 
ses et  les  besoins  des  hommes  qu'il  représente,  et  du 
milieu  desquels  il  a  été  tiré.  Mais  s'il  est  homme,  et 
homme  «  enveloppé  lui  aussi  de  faiblesse  et  d'infir- 
mité, »  la  sainteté  le  fait  plus  grand  que  les  hommes, 
le  place  près  de  Dieu,  et  lui  ouvre  un  accès  toujours 
possible  et  toujours  facile  au  trône  de  la  justice  divine 
qu'il  doit  apaiser, et  à  celui  de  la  miséricorde  qu'il  doit 
attendrir  :  sanclus,  innocens,  impoUutus,  segregatus  a 
pcccatoribus.  Enfin  le  prêtre  est  bienfaiteur.  Si  la  stéri- 
lité de  l'existence  est  une  malédiction  pour  tous  et  un 
crime  de  lèse-humanité,  dont  Dieu  demande  un  compte 
inexorable,  pour  le  prêtre  constitué  par  Dieu  provi- 
dence, lumière,  vie  de  l'humanité,  cette  stérilité  est 
un  crime  plus  énorme  et  appelle  sur  la  tête  du  serviteur 
paresseux,  négligent  et  inutile,  de  bien  plus  terribles 
châtiments.  Le  prêtre  est  bienfaiteur  :  toutes  les 
misères  ont  droit  d'asile  dans  son  cœur,  tous  les  besoins 
doivent  trouver  en  lui  leur  secours,  toute  ignorance  s'é- 
claire à  son  éclat,  toute  larme  se  sèche  à  sa  charité,  tout 


tum  scilicel  divina  populo  tradit  ;    unde  dicilur  Sacerdos  quaa 
sacra  dans;  etitemm  in  quantum  preces  populi  Deo  oiïertet  prô 
ooram  pecoalis  Deo  aliqualiler  salisfacit.  (D.  Thom.  Suin.  tkeolog. 
p.  III,qu3îst.  XXII,  art.  1.) 
»  D.  Tho'.n.  Comneni.  in  Hpisl  'li  Ikhr.  cap.  v.  « 
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rrimcreroit  de  lui  le  pardon,  toute  Acrtu  parvient  par 
pjr  lai  à  la  consommation  de  la  gloire.  —  Ce  qui  pré- 
cède nous  explique  déjà  suffisamment  le  second  carac- 
tjresous  lequel  apparaît  le  sacerdoce  :  la  charité  et  la 
commisération,  miscralio.  f.e  peuple  ne  doit  pas  avoir 
"  un  pontife  incapable  de  compatir.  »  De  quelle  utilité 
lui  serait  un  médiateur  qui  ne  s'intéressât  pas  à  ses 
besoins,  un  avocat  qui  ne  plaidât  pas  sa  cause,  un 
médecin  insensible  à  ses  douleurs  et  inattentif  à  ses 
maladies  ?  L'âme  du  prêtre  sera  donc  pleine  de  commi- 
sération «  pour  les  ignorances  et  les  errements  »  de  ses 
frères,  toujours  pi-êt  à  soigner  leurs  plaies  vives,  tou- 
jours immolé  à  leurs  besoins  et  à  leur  sécurité.  —  Ces 
fonctions  et  ces  vertus  du  sacerdoce  placent  le  prêtre  si 
haut  au-dessus  des  hommes  et  si  près  du  tréJne  et  du 
ca'ur  de  Dieu,  que  son  élection  n'est  due  à  aucune 
influence  et  à  aucun  pouvoir  terrestres  ;  Dieu  se  réserve 
Télcction  de  ses  prêtres;  lui  seul  les  dislingue  de  la  foule, 
les  appelle,  les  forme,  les  sacre,  et  les  envoie  au  monde, 
porteurs  de  ses  ordres,  de  ses  secrets,  de  ses  bénédic- 
tions, «  et  personne  n'assume  de  soi-même  cet  hon- 
neur, mais  celui-là  seul  qui  est  appelé  de  Dieu  comme 
le  fut  Aaron  ^ .  » 

Tel  est  le  prêtre  :  c'est  dire  que  Jésus-Christ  le  fut; 
exprimons-nous  avec  plus  de  justesse  et  de  profondeur  : 
Jésus-Christ  est  le  vrai,  l'unique  Prêtre,  le  Prêtre  éter- 
nel, qui  suffît  à  lui  seul  à  remplir  dans  une  plénitude 
et  une  perfection  infinies  la  définition  du  sacerdoce,  qui 
seul  en  put  soutenir  le  poids,  accomplir  l'œuvre,  méri- 
ter l'honneur  et  conquérir  les  fruits.  Des  que  nou3 
contemplons  le  Verbe  incarné  descendu  sur  la  terre,  sa 

T.  I.  î 
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mission,  ses  fonctions,  ses  vertus  divines  et  la  divine 
efficacité  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  comment  n'y  pas 
reconnaître  à  l'instant  le  Pontife  unique  et  suprême 
dont  les  autres  n'ont  été  et  ne  seront  ou  que  les  figures, 
ou  que  les  continuateurs  et  les  ministres  '  ?  Saint  Tho- 
mas qui  nous  définissait  le  prêtre  dans  ses  trois  traits 
généraux  :  le  ministère,  la  charité,  l'élection  divine, 
officium,  miseratio,  elcclio  divina,  prend  soin  incontinent 
après  2  de  nous  montrer  combien  ces  traits  conviennent 
parfaitement  à  Jésus-Christ,  à  ce  point  que  le  Verbe 
Incarné  et  Rédempteur  se  peut  à  peine  concevoir  sans 
l'auréole  du  sacerdoce.  Jésus-Christ  est  absolument, 
entièrement,  parfaitement  tout  ce  qu'est  le  prêtre  :  est 
Médiateur;  touche  à  Dieu  et  touche  aux  hommes  ;  il 
vient  au  monde  chargé  des  ordres,  des  secrets,  des 
faveurs  de  Dieu;  il  remonte  à  Dieu  porteur  des  vœux 
et  des  supplications  de  la  terre;  et  enfin  telle  est  cette 
médiation  divine,  telle  sa  valeur,  sa  perfection  et  son 
efficacité,  que  par  elle  et  elle  seule  l'homme  coupable 
put  être  réconcilié  avec  son  Dieu,  la  terre  être  rappro- 
chée du  Ciel,  Dieu  recevoir  une  gloire  et  des  honneurs 
dignes  de  lui,  et  l'homme  une  rédemption  surabon- 
dante. Le  sacerdoce  exige  du  prêtre  qu'il  3oit  «  tiré  du 
milieu  des  hommes,  »  homme  en  tout  semblable  à  ceux 
qu'il  doit  diriger  et  bénir;  Jésus-Christ  est  homme 
en  tout  semblable  à  ses  frères...  sauf  le  péché.  Il  est 
homme,  mais  il  est  saint;  abaissé  et  infirme  comme  ses 

*  Hoc  aulem  maxime  convenit  Christo  :  nam  per  Ipsum  divina 
bona  hominibus  sunt  collata...  Ipse  humauum  genus  Deo  recon- 
ciliavit...  Uade  Christo  maxime  convenit  esse  sacerdotem.  {Swu, 
Iheolog.  p.  TU,  quocst.  xxii,  art.  I.)  —  '  D.  Th.  Comment,  in 
Epist.  ad  Ilcbr,  en  p.  v. 
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frères,  mais  «  saint,  innocent,  immaculé,  sans  contact 
avecles  pécheurs,»  et  par  là  toujours  cligne  «d'être 
exaucé  à  cause  de  son  respect.  »  Si  la  miséricorde  entre 
comme  second  élément  du  sacerdoce,  qui  condolere  pos- 
sit,  quel  sacerdoce  sera  plus  vrai  et  plus  complet 
que  celui  de  Jésus-Ghrist  dont  la  naissance,  la  vie 
et  la  mort  ont  été  un  acte  perpétuel  de  charité,  de  com- 
misération et  de  dévouement?  Ne  définissait-il  pas  son 
sacerdoce  dans  sa  perfection  dernière,  quand  il  disait  : 
««  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  »  et 
encore  :  «  Nul  n'a  une  charité  plus  grande  que  celui 
qui  meurt  pour  ceux  qu'il  aime.  »  Et  que  fit-il  sur  la 
terre,  que  de  compatir,  que  de  pleurer  nos  misères  en 
les  partageant  ?  Où  le  voyons-nous  sinon  au  chevet  de 
toutes  nos  douleurs  ?  A  quoi  se  dépensent  ses  jours 
sinon  à  panser  nos  blessures,  à  consoler  nos  tristesses, 
à  sécher  nos  larmes,  à  pleurer  devant  nos  tombeaux  et 
à  frémir  en  face  des  ravages  de  notre  mort?  A  quoi  se 
passent  ses  nuits  solitaires,  sinon  «  à  offrir  à  Dieu  des 
supplications  et  des  prières  avec  un  grand  cri  et  des 
torrents  de  larmes  ?»  «Vivant  toujours  pour  intercé- 
der sans  fin.  »  Oh!  qu'il  se  peignait  avec  une  vérité 
iivine  dans  cette  image  du  bon  pasteur  qui  court  après 
la  brebis  égarée,  du  père  tendre  qui  ouvre  ses  bras  et 
son  cœur  au  prodigue  fatigué  de  crimes  et  de  misères, 
ou  de  cette  humble  poule  qui  s'efforce  de  réunir  ses 
poussins  sous  ses  ailes  !  Que  c'est  bien  lui!  Que  c'est 
bien  le  Pontife  qui  sait  compatir^  et  qui  par  les  sou/Jrances 
qu'il  a  endurées  a  acquis  une  grande  puissance  de  consola- 
tion! Ces  paroles  de  saint  Paul  nous  introduisent  dans 
un  des  plus  beaux  mystères  du  sacerdoce.  Le  prêtre 
doit  de  toute  nécessité  être  «  un  homme  de  douleurs.  » 
Dieu  ne  le  prendra  pas  da,ns  les  régions  de  la  béatitude 
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et  de  la  gloire;  il  ne  le  choisira  pas  parmi  les  anges, 
il  le  «  tirera  du  milieu  des  hommes,  »  du  sein  de  l'exil, 
Ô2  la  déchéance  et  de  la  douleur.  «  Le  prêtre  sera  lui 
aussi  enveloppé  d'infirmités.  >•  Et  la  raison?  Nul  ne  com- 
j.atitbien  s'il  n'a  souIFert;  nul  ne  console  s'il  n'a  connu 
l'amertume  des  larmes,  et  «  la  puissance  de  consoler» 
n'est  donnée  qu'à  ceux  qui  eux-mêmes  «  ont  ressenti  les 
douleurs.  »  C'est  l'ineffable  mystère  de  la  douleur  du 
Ci.rist  :  il  souffrait  parce  qu'il  était  Prêtre,  Pontife  de 
Rédemption,  Pontife  d'un  culte  où  le  sang  coule,  et  où 
«  la  rémission  ne  s'accorde  qu'à  l'elTusion  du  sang.  » 
«  Il  était  lui  aussi  enveloppé  d'infirmités,  »  et  brisé  sous 
la  douleur  parce  qu'il  devait  consoler  toute  douleur, 
compatir  à  toute  souffrance,  et  apporter  un  remède 
à  toutes  sortes  de  maux.  La  troisième  condition  du 
sacerdoce,  c'est  l'appel  divin,  elcclio  divina.  Ici  encore 
Jésus-Christ  la  remplit  dans  une  perfection  unique. 

«  Le  Christ  ne  s'est  pas  lui-môme  revêtu  des  splen- 
deurs du  sacerdoce  pour  devenir  prêtre  ;  mais  c'est  le 
Dieu  qui  lui  a  dit  :  Tues  mon  Fils,  et  je  t'ai  aujourd'hui 
engendré,  —  et  dans  un  autre  endroit  :  Tu  es  prêtre 
pour  l'éternité  selon  l'ordre  de  Melchisédech  '.  » 

2.  Jésus-Christ  est  donc  Prêtre,  et  le  vrai,  l'unique, 
l'éternel  Prêtre.  Mais  dès  lors,  comme  le  conclut  saint 
Paul,  il  doit  avoir  une  victime  à  offrir,  un  holocauste  à 
présenter  au  Très-Haut.  Car  «  le  prêtre  est  constitué 
dans  les  fonctions  divines  pour  offrir  à  Dieu  des  dons  et 
des  sacrifices  pour  les  péchés  2;  »  et  «  tout  prêtre  est 
constitué  pour  offrir  des  oblations  et  des  hosties.  D'où 
il  suit  que  Jésus-Christ  Pontife  dut  avoir,  lui  aussi,  sa 

1  llcbr.  —  -'  llAn: 
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victime  à  offrir*.  »  Jésus-Christ,  en  même  temps  qu'il 
fut  Prêtre,  fut  donc  aussi  Victime;  sa  vie  entière  est 
un  sacrifice  qu'il  commence  en  venant  en  ce  monde,  et 
qu'il  consomme  en  expirant  sur  la  croix,  apparuil  per 
hosliam.  Dès  lors  que  le  Verbe  incarné  voulait  nous 
sauver,  il  devait  le  faire  par  la  puissance  du  sacrifice. 
Le  sacrifice,  dit  saint  Thomas,  nous  était  nécessaire  sous 
trois  rapports 2;  pour  nous  racheter  du  péché;  pour  nous 
conserver  dans  la  grâce  ;  pour  nous  unir  à  Dieu  dans 
la  gloire.  Nous  étions  pécheurs,  et  l'arrêt  était  formel  : 
du  jour  où  tu  mangeras  du  fruit,  lu  mourras!  Arrêt 
formidable  qui  ne  cessa  plus  de  peser  sur  le  monde, 
mort  terrible,  dont  la  dissolution  du  corps  est  la 
moindre  partie,  mais  dont  la  plus  affreuse  est  la  seconde 
mort,  la  mort  éternelle,  le  châtiment  sans  fin  dans  les 
horreurs  d'une  vivante  mort.  A  côté  de  la  sentence  qui 
nous  frappe  de  mort,  se  place  celle  qui  condamne  notre 
Rédempteur  à  l'effusion  de  son  sang  :  Sine  sanguine 
non  fit  remissio.  Le  sacrifice  seul  nous  devait  tirer  de  la 
malédiction  et  nous  faire  retrouver  la  miséricorde  et  le 
pardon  :  Christus  semel  oblatus  est  ad  multorum  exhau- 
rienda  peccata.  Et  être  réconciliés  n'est  pas  tout  pour 
nous  :  il  nous  faut  encore'  la  conservation  dans  la  grâce, 

1  Hebr.  —  -  Notanduraquodhomoindigctsacrificiopropter  tria: 
Uao  modo  quidem  ad  remissionem  peccati,  unde  Apostolua  dicit 
ad  Hebr.v,quod  ad  sacerdotem  pertiael  olTerre  sacn'iicia  pro  pec  a- 
tis.  Secundo  ut  homo  m  statu  gratiae  conservetur  semper  Dco 
inhaerens,  in  que  ejus  pax  consiatit  :  unde  et  in  veteri  tesLameiilo 
immolabalur  hostia  pacKica  pro  ofTerenliura  salute  ut  habeLur 
Levit.  III.  Tertio  ad  hoc  ut  spiritus  hominis  perfecte  Deo  unialur 
quod  maxime  erit  in  gloria  ;  unde  in  veteri  Testamento  offereba- 
tur  holocaustum  quasi  totum  incensum  ut  dicitur  Levit.  i.  (D. 
Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  18) 
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la  continuation  de  notre  paix,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  : 
rcconciliati  pacem  habeamus  cum  Deo  ;  il  nous  faut  donc 
VHostie  pacifique  dont  l'efficacité  nous  obtienne  des 
secours,  et  nous  affermisse  dans  le  bien  commencé. 
Est-ce  le  terme  de  notre  destinée  et  le  dernier  mot  de 
nos  besoins?  Non,  notre  destinée  est  l'union  béatifique 
avec  Dieu  dans  la  gloire,  alors  que  perdus  en  Dieu,  ' 
plongés  et  comme  transfigurés  en  lui,  devenus  un  même  ' 
esprit  avec  lui ,  nous  sommes  heureux  de  son  bonheur, 
glorieux  de  sa  gloire,  riches  de  sa  richesse,  et  vivants 
de  sa  vie  :  c'est  la  consommation  suprême  de  la  destinée 
de  l'homme  :  «  ce  qu'il  y  avait  en  nous  de  mortel  est  dé- 
voré parla  vie  ;  »  «  Dieu  est  tout  en  tous,  »  et  «  il  remplit 
tout  de  sa  plénitude.  »  En  résumé,  il  faut  à  l'homme 
trois  fois  le  sacrifice,  afin  que  de  l'abîme  de  son  péché  il 
s'élève  jusqu'à  sa  destinée  sublime  qui  est  d'aller  vivre 
dans  le  sein  de  Dieu,  confondu  avec  Dieu  dans  une 
même  béatitude,  une  même  gloire,  une  même  vie.  Il 
lui  faut  VHostie  pour  le  péché  qui  le  fasse  rentrer  en 
grâce,  lui  rende  l'amitié  de  Dieu  avec  l'innocence  de 
son  âme  et  la  b?auté  de  la  vertu  :  il  lui  faut  l'Hostie 
pacifique  qui  maintienne  cette  amitié  et  consolide 
cette  vertu  ;  il  lui  faut  enfin  V holocauste,  la  trans- 
figuration et  comme  ranéantis3em3nt  de  ce  qu'il  était 
pour  devenir  créature  nouvelle  et  divine  dans  la  com- 
munion de  la  gloire.  L'œuvre  de  ce  triple  sacrifice  est 
précisément  l'œuvre  accomplie  par  Jésus-Christ,  et 
c'est  ce  qui  le  fait  élre  non-seulement  notre  prêtre 
mais  aussi  notre  Hostie  *.  Il  est  l'hostie  pour  le  péché. 

'  Hcec  aulein  per  humanilatcm  Chrisli  nobis  coarerunlur. 
Primo  quidein  per  eum  peccata  noslra  sunt  remissa.  Secundo 
graliaiii  nos  sa'.vantem  per  ipsum  accipimus.  Tertio  por  ipsuna 
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Quand  il  s'offrait  à  la  croix  comme  Victitne  pour  le 
péché.  «  Dieu  était  clans  le  Christ  se  réconciliant  le 
monde,  et  n'imputant  plus  aux  hommes  leurs  péchés  ;  » 
l'arrêt  de  notre  condamnation,  «  la  cédule  de  mort,  » 
le  pacte  fatal  qui  nous  livrait  au  péché,  au  démon  et  à 
la  mort  était  déchiré  et  victorieusement  «  cloué  à  la 
croix.  »  En  même  temps  qu'il  est  hoslic  pour  le  péché, 
Jésus-Christ  est  hostie  pacifique.  «  Lui-même  est  notre 
paix,  »  «  qui  nous  a  réconciliés  à  Dieu  par  son  sang.  » 
De  son  côté  entr'ouvert  s'est  échappée  la  source  jaillis- 
sante de  la  griâce  qui,  après  nous  avoir  sauves  de  la 
damnation,  nous  conserve  dans  l'amour,  nous  fortifie 
dans  la  vertu,  et  nous  dispose  à  la  gloire.  Cette  gloire 
éternelle  et  béatifique,  l'holocauste  de  Jésus-Christ  nous 
l'assure,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Nous  avons  en  son 
sang  l'assurance  d'entrer  dans  le  Saint  des  saints,  >» 
dans  le  sein  de  Dieu,  dans  le  Ciel,  dans  la  gloire. 

3.  Saint  Thomas,  dans  sa  grande  Somme  continue  et 
développe  cette  belle  et  profonde  matière,  c'est-à-dire 
l'efficacité  du  sacrifice  de  Jésus-Christ  Prêtre  et  Victime. 
Nous  venons  de  le  voir,  les  trois  effets  dont  la  suite  et 
l'enchaînement  consomment  nos  destinées,  le  sacrifice 
de  Jésus-Christ  nous  les  procure  dans  une  plénitude  et 
une  perfection  toutes  divines.  Reste  à  poser  les  ques- 
tions suivantes.  Jésus-Christ  eut-il  besoin  d'offrir  pour 
lui-même  son  sacrifice?  Saint  Paul  dit  du  prêtre  «  quj 
de  même  qu'il  offre  pour  le  peuple  les  victimes  pour 

adepti  sumus  peiToctionera  gloriao.  Et  ideo  ipse  Christus,  in 
quantum  hoiuo,  non  solum  fuit  sacerdos,  sed  Hoslia  pciTecla, 
simul  existeus  hoslia  pro  peccato,  et  hostiapacilica,  et  holocaus- 
luiîi,  (D.Tliom.  OpiiscHl.  UIL^ar*.  \S.) 
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les  péchés,  de  même  il  les  doit  offrir  aussi  pour  lui- 
mJmc*.  »  Cette  ré^le  regarde-t-clle  aussi  Jésus-Christ"? 
Assurément  non,  répond  saint  Thomas  :  que  serait  ua 
intercesseur  que  ses  propres  péchés  écarteraient  du 
trône  de  la  Majesté  divine  et  rendraient  impuissant  en 
face  delà  justice  ?  Quel  honneur  reviendrait  à  Dieu  des 
hommages  sortis  d'une  bouche  coupable  et  de  lèvres 
souilUées?  «  Il  nous  fallait  un  prêtre  qui  fût  saint, 
innocent,  immaculé,  sans  contact  avec  les  pécheurs  -,  » 
et  «  sans  nul  besoin  d'offrir  tous  les  jours  des  vietimos 
pour  ses  propres  péchés  ^.  »  Tel  est  notre  prêtre  Jésus  ; 
tel  est  le  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle.  Le  prêtre  unique 
y  est  Jésus-Christ  ;  Christus  est  fons  totius  sacerdolli, 
comme  dit  saint  Thomas,  Sacerdos  novx  Icgis  in  persona 
ipsius  operatui'  *;  et  Jésus-Christ,  la  Sainteté  même,  peut 
approcher  sans  cesse  du  trône  de  la  Majesté  divine,  et 
y  est  toujours  agréé,  exaiiditus  pro  sua  7'evcrenUa.  Les 
prêtres  de  l'ancien  sacerdoce,  mortels  et  pécheurs, 
devaient  sans  cesse  offrir  des  sacrifices  d'expiation  pour 
leurs  propres  péchés  comme  pour  ceux  du  peuple; 
notre  Prêtre  offre  pour  son  peuple,  mais  n'a  nul  besoin 
d'offrir  pour  lui.  La  lumière,  dit  saint  Thomas,  éclaire 
mais  n'est  pas  éclairée  ;  le  feu  chauffe  mais  n'est  pas 
lui-même  échauffé  ^.   Cette  doctrine  soulève  pourtant 

'  Hebr.  —  *  Ilebr.  —  '  Hebr.  —  *  Sum.  theolog.  p.  III,  quœst. 
XXII,  art.  4.  —  ^  Ille  indiget  mcdioad  Deumquiperseipsuin  acce- 
dere  ad  Deum  non  potest;  et  tali  sacerdotio  subjicitur  elTecluiu 
sacerdolii  participans.  Hoc  autem  Ghristo  non  compelit.  El  idoo 
non  Chrislo  convenil  ellectum  sacerdolii  hi  sesuscipere,  sedpolius 
ipsum  aliis  comaïunicare. 

Clirislus  est  fons  tolius  sacerdolii.  Na;n  sacerdos  Icgalis  erat 
figura  ipsius  ;  sacerdos  auliMi  novce  iejis  in  persona  ipsiuo 
operaUii"  [Susu  Ih  o'.nj.  p    lil,  ijiuril.  \xii,  art.  4.) 
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une  difficulté.  Comment  Jésus-Christ,  prêtre,  nous  est- il 
représenté  offrant  à  Dieu  ses  supplications  et  ses  prières, 
pour  lui-même,  pour  ses  propres  besoins,  pour  que 
Dieu  le  «  retire  des  horreurs  de  la  mort?  »  Bien 
que  «  Innocent,  Saint,  Immaculé  »  comme  prêtre,  Jéi;us- 
Christ  portait  la  «  ressemblance  de  la  chair  de  péché  ;  » 
caution  pour  les  péchés  des  hommes,  il  était  devenu 
lui-même  «  péché.  »  Sous  ce  rapport,  et  en  tant  que 
représentant  les  pécheurs,  son  sacerdoce  étendit  sur  lui 
ses  effets,  non  pas  directement  et  à  proprement  parler, 
mais  indirectement  et  à  cause  des  péchés  du  monde 
dont  il  s'était  fait  l'expiateur  et  la  caution.  C'est  au 
nom  et  en  la  personne  de  l'humanité  coupable,  qu'il 
demandait  dans  ses  prières  et  son  sacrifice  cVêlre  sauvé 
de  la  mort*.  La  vaste  et  profonde  question  des  mérites 
acquis  par  la  vertu  du  divin  Holocauste  se  placerait 
naturellement  ici  ;  toutefois  nous  la  réservons  avec 
saint  Thomas  pour  l'étude  que  nous  ferons  plus  loin  de 
l'holocauste  du  Calvaire. 

4.  Le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  est  un  sacerdoce 
éternel.  Tout  le  passé  de  l'histoire  humaine  s'y  rapporte, 
le  présent  en  est  divinement  rempli,  et  les  siècles  de 
l'éternité  lui  ouvrent  leur  impérissable  sanctuaire.  C'est 
comme  prêtre  en  même  temps  que  comme  dominateur 
et  comme  roi  que  saint  Paul  a  dit  du  Christ  ;  «  Le 
Christ  était  hier;    il  est  aujourd'hui,  il  sera  dans  les 

*  Chrlslus  simpliciter  loqueudo  peccatum  non  habuit.  Habuit 
tamen  simililudinem  peccati  in  carne.  Et  ideo  non  simpliciter 
dicendum  est  quod  ipse  elTectum  sacerdotii  participaverit,  sed 
secundum  (piid.scilicet  secundumpassibilitatemcarais.  (D.Thom. 
Sum.  Uico'.og.  p.  III,  quaest.  xxii,  art.  4,  ad  primum.) 

2* 
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siècles  des  siècles.  »  Saint  Thomas  apporte  à  cette 
mystérieuse  et  difficile  question  du  sacerdoce  éternel 
de  Jésus-Ciirist  la  merveilleuse  lucidité  de  son  génie. 
Deux  choses,  dit-il,  sont  à  considérer  dans  le  sacrifice 
du  Pontife-Dieu  :  l'oblation  de  ce  sacrifice,  et  sa  con- 
sommation. Or  cette  consommation  dernièredu  sacrifice 
ne  peut  avoir  lieu  qu'alors  que  ceux  pour  lesquels  il 
fut  offert  en  ont  obtenu  le  dernier  efïet,  qui  est  non  pas 
le  bien  temporel,  mais  la  gloire  dans  l'éternité;  c'est  ce 
qui  fait  appeler  Jésus-Christ  par  saint  Paul  le  pontife 
des  biens  futurs.  Le  sacerdoce  et  le  sacrifice  du  Dieu- 
Pontife  regardent  donc  non  pas  le  temps,  mais  réternité  ; 
non  pas  la  terre,  mais  le  Ciel,  non  pas  notre  rapide 
exil,  mais  notre  éternelle  Patrie  K  Jésus  resta  sur  la 
terre  ce  qu'il  lui  fallut  de  temps  pour  mourir,  puis 
transporta  son  autel,  sa  victime,  son  sacrifice,  son  culte, 
son  sacerdoce,  dans  son  lieu  fixe  et  définitif,  le  ciel  : 
introivit  in  sancla...  piinetmvit  cœlos...  Talem  habemus 
Ponlificem  qui  consedit  in  dextera  sedis  Magnitudinis  in 
cœlis,  sanctorum  minister  et  tabernaculi  veri  quod  fixxt 
Dcus  et  non  homo  ^.  «  Le  Christ  Pontife  entra  dans  le 
Saint  des  saints,  c'est-à-dire  le  Ciel,  nous  en  préparant 
l'accès  par  la  vertu  de  son  sang  qu'il  avait  pour  nous 
répandu  sur  la  terre  '.  » 
Enfin  Jésus-Christ  est  Prêtre  selon  le  rite  de  Melchi- 

«  In  oflicio  sacerdotis  duo  possunt  considerari  :  primo  quidem 
ipsa  oblatio  sacrificii  ;  secundo  ipsa  sacrificii  consummalio  quae 
quidem  consistil  in  hoc  quod  illi  pro  quibus  sacrificium  ofTertur 
finein  sacrilicii  consequuntur.  Finis  autem  sacrificii  quod  Ghris- 
tus  obtulit  non  fuerunt  bona  lemporalia  sed  seterna  quae  par 
ejus  mortem  adipisciaiur...  raLione  cujus  Christi  sacerdotiumdici- 
tur  esse  œlernum.  (D.  Thom.  Sum.  Iheolog.  p.  lîl,  quajsl.  xxii, 
art.  5.)  —  «  Hebr.  viii,   1.   —  "  P.  Thom.   toc  ciUit. 
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sédech.  S'il  eut  pour  figure  le  sacerdoce  légal,  c'est  à 
raison  du  sang  qu'il  devait  verser  à  la  croix  ;  naais  sa 
grande  et  solennelle  figure,  celle  qui  domine  les  siècles  et 
retentit  dans  l'éternité,  c'est  la  figure  de  Melchisédech. 
Ce  pontife  des  jours  antiques  apparaît  en  figure  dans 
la  majestueuse  grandeur  dont  Jésus-Christ  devait  être 
la  réalité.  Il  domine  la  loi  figurative  et  le  sacerdoce 
légal  qui,  en  Abraham,  s'incline  devant  lui  et  lui  paye 
la  dîme  *.  Il  est  éternel  :  l'Écriture  ne  marque  ni  son 
commencement  ni  sa  fin  :  l'absence  de  généalogie  le 
fait  échapper  aux  vulgarités  des  générations  ordinaires, 
il  est  sans  père,  sans  mère,  sans  lignée  ;  il  est  seul  dans 
l'auguste  solitude  d'un  sacerdoce  unique  et  d'une 
élévation  sans  égale.  Il  est  Roi  :  mais  c'est  le  Roi  de  la 
paix,  le  Roi  de  la  justice;  Jésus-Christ  apporte  la  paix 
au  monde  ;  il  pacifie  par  la  vertu  de  son  oblation  l'hu- 
manité entière  ;  il  lui  procure  la  paix  avec  Dieu,  la 
paix  avec  elle-même  ;  il  la  régit  selon  les  règles  de  la 
sainteté  et  de  la  justice.  Melchisédech  offre  le  pain  et 
le  vin,  préfigurant  ainsi,  dit  saint  Thomas,  non  pas 
l'oblation  sanglante  du  sacrifice,  mais  sa  participation 
et  son  effet,  en  quoi  consiste  surtout  l'excellence  du 
sacerdoce  de  Jésus-Christ  qui  dans  la  loi  nouvelle  fait 
participer  les  fidèles  à  son  sacrifice  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  2. 

«  Il  a  paru,  dit  saint  Paul,  en  s'offrant  lui-même 
comme  victime.  »  C'est  lui-môme,  c'est  son  propre 
corps,  c'est  son  propre  sang  qu'il  a  offerts  à  la  croix  : 
c'est  encore  son  propre  corps  et  son  propre  sang  qu'il 
offre  dans  le  sacrifice  de  tous  les  jours  ;  et  ce  n'est  pas 

>  D.  Thom.  Sum.  tlielog.  p.  III,  qusest.  xxii,  art.  6,  —  »  P.  li] 
Quaist.  xxir,  art.  G,  ad  sccundiim. 


j3  cuAriTR!'  c;::QL'iÈ-.rE 

r;ins  raison  que  David  voyant  on  esprit  le  premier  Gcto 
;/.i'il  produirait  en  se  faisant  homme,  et  saint  Paul  en 
i..terprétant  cette  prophétie,  le  font  parler  en  cette  sore 
;r.i  moment  qu'il  entra  dans  le  monde  :  «  Vous  n'av:z 
•iohit  voulu  d'hostie  et  d'oblation,  mais  vous  m'a\cz 
formé  un  corps,  »  l'original  porte  :  «  vous  me  l'avez 
ajjproprié  :  les  holocaustes  et  les  sacrifices  pour  lo 
;  éché  ne  vous  ont  pas  plu  ;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  jo 
\  iens  pour  accomplir  votre  volonté,  ô  mon  Dieu,  et  co 
qui  a  été  écrit  de  moi  à  la  tête  de  votre  livre.  »  Par 
cette  parole  Jésus-Christ  se  m3t  à  la  place  de  toutes  les 
\ictimes  anciennes  ;  et  n'ayant  rien  dans  sa  divinité 
qui  pût  être  immolé  à  Dieu,  Dieu  lui  donne  un  corps 
propre  à  souffrir  et  accommodé  à  l'état  de  victime  et  do 
mort. 

Soyons  donc, à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  en  esprit  d3 
victime,  abandonnés  à  la  volonté  de  Dieu  :  autrement 
nous  n'aurons  point  part  à  son  sacrifice.  Fallût-il  être 
un  holocauste  et  une  victime  entièrement  consumce 
par  le  feu,  laissons-nous  réduire  en  cendres  plutôt  que 
de  nous  opposer  à  ce  que  Dieu  veut  ', 

II 

LES  GRANDES  SCÈNES  DE  LA  VIE  PUBLIQUE 

Le  Verbe  incarné  venait  parmi  nous  tout  à  la  fois 
comme  Dieu,  comme  chef  de  la  nouvelle  humanité. 
Comme  Dieu,  Roi,  Dominateur,  il  devait  être  précédé 
d'un  héraut.  Sans  doute  sa  venue  était  préparée  depuis 

1  Bassuet,  Élécat. 
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de  longs  siècles  ;  de  grandioses  figures,  des  prophéties^ 
des  traditions,  répandues  dans  le  monde  entier  dispo- 
saient dès  longtemps  l'iiumanité  à  la  venue  de  son 
Sauveur  et  de  son  iNlaitre.  Sans  doute  encore  l'Iiumilité 
du  premier  avènement  ne  comportait  pas  la  pompe  et 
la  majesté  formidables  dont  le  second  sera  environné  ; 
mais  néanmoins  la  vie  publique  de  Jésus-Christ  devait 
être  solennellement  annoncée  à  la  terre  :  il  fallait  qu'un 
héraut  et  un  précurseur,  un  ange,  comme  avaient  dit 
les  prophètes,  marchât  devant  le  Fils  du  Très-Haut, 
rendit  les  âmes  attentives,  préparât  au  Docteur  universel 
un  vaste  et  silencieux  auditoire,  et,  selon  le  mot  d'Isaïe, 
«  lui  aplanît  toutes  les  voies.  » 

Comme  chef  de  la  nouvelle  humanité,  l'Homme-Uicu 
passera,  il  nous  est  facile  de  le  prévoir,  par  les  trois 
grandes  phases  que  parcourt  toute  la  destinée  de 
l'homme  régénéré  :  l'initiation,  la  lutte,  la  récompense  : 
baptême,  tentation,  transfiguration.  Une  cérémonie 
auguste,  un  sacrement  grand  entre  tous,  saisit  l'huma- 
nité dans  l'abîme  de  sa  déchéance  et  la  souillurj  de  son 
péché,  la  plonge  dans  une  eau  régénératrice  et  la  relève 
à  la  grâce  et  à  la  sainteté  :  elle  était  «  de  la  terre,  »  la 
voici  «  du  ciel  ;  »  elle  était  «  fille  de  colère,  »  la  voici 
l'objet  des  complaisances  divines,  fille  du  Très-Haut,  et 
«  sa  fille  chérie.  »  L'héritage  paternel  lui  est  assuré 
et  le  ciel  s'ouvre  sur  sa  tête  pour  lui  faire  apparaître 
les  splendeurs  de  l'avenir.  En  attendant,  la  lutte  s'olTre 
à  l'homme  au  sortir  des  eaux  baptismales  qui  le  font 
serviteur  et  fils  de  Dieu  :  la  lutte,  parce  que  l'homme 
est  un  être  raisonnable  et  libre  et  que  son  Dieu  l'estime 
trop  pour  accorder  le  ciel  à  sa  paresse  et  à  sa  stérilité. 
L'homme,  pour  posséder  son  Dieu,  en  fera  la  magnifiquo 
conquête  ;  son  bonheur  est  au  prix  de  son  couratic  et 
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de  son  dévouement.  Après  la  lutte,  le  triomphe  ;  etdan^ 
le  triomphe,  la  splendide  transfiguration  de  la  gloire. 
Telles  sont  aussi  les  trois  scènes  où  nous  contemple- 
rons tour  à  tour  Jésus-Christ,  et  qui  délimitent  sa  vie 
publique  :  le  baptême  qui  l'ouvre,  la  lutte  qui  la  rem- 
plit, la  transfiguration  qui  la  couronne.  Mais  auparavant 
écoutons  «  la  voix  qui  crie  dans  le  désert,  »  entendons 
la  proclamation  que  fait  de  cette  vie  de  Dieu  sur  la 
terre,  le  Précurseur  que  ce  Dieu  envoie  comme  son 
ange  au-devant  de  lui.  C'est  une  belle  et  forte  étude  que 
•^aint  Thomas  nous  fait  faire  sur  la  mission,  les  gran- 
deurs, la  sainteté  de  saint  Jean-Baptiste. 


I.  —Saint  Thomas,  suivant  les  textes  évangéliques, 
étudie  saint  Jean-Baptiste  dans  les  deux  partsde  sa  glo- 
rieuse vie  de  Précurseur  :  sa  vie  au  désert,  alors  qu'il 
prêche  aux  foules  et  les  prépare  de  loin  à  la  venue  du 
Messie;  puis  ses  rapports  plus  directs  avec  Jésus-Christ, 
alors  qu'il  le  désigne  ouvertement,  le  confesse,  s'efface 
devant  lui  et  lui  envoie  ses  premiers  disciples. 

1.  Qu'est-ce  que  Jean  ?  La  question  se  posait  déjà  au 
milieu  des  merveilles  de  sa  naissance;  elle  est.  plus  atta- 
chante encore  au  milieu  des  merveilles  de  sa  vie  au 
désert.  Qu'est-il  dans  sa  personne?  Qu'est-il  dans  sa 
doctrine? 

Qu'est-il  dans  sa  personne,  dans  sa  fonction,  dans  le 
lieu  qu'il  habite,  dans  le  genre  de  vie  qu'il  a  embrassé, 
dans  le  prestige  qu'il  exerce  et  la  puissance  extraordi- 
naire dont  il  est  revêtu  ? 

Jean  est  avant  tout  le  héraut  du  Christ  :  il  l'annonce, 
il  le  fait  connaître  par  avance  à  la  terre,  et  lui  prépare 
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les  voies  dans  les  intelligences  et  les  cœurs.  Mais  saint 
Thomas, au  début  même  de  l'étude  qu'il  consacre  à  saint 
Jean-Baptiste, pose  cette  question  :  à  quoi  bon  un  Pré- 
curseur? A  quoi  bon  une  faible  étoile  pour  annoncer  le 
lever  d'un  éblouissant  soleil  ?  Voici  sa  réponse.  Jésus- 
Christ  n'en  avait  que  faire,  mais  la  faiblesse  de  l'huma- 
nité en  avait  besoin.  Les  yeux  étaient  trop  faibles  pour 
supporter  sans  préparation  la  trop  vive  lumière  du 
Soleil  de  justice  ;  et  les  effrayants  abîmes  du  dogme  et 
de  la  morale  de  la  loi  nouvelle  devaient  être  peu  à 
peu  éclairés  des  demi-teintes  d'une  prédication  moins 
sublime  que  celle  du  Verbe  incarné,  mais  laissant  déjà 
loin  derrière  elle  celle  que  la  loi  ancienne  dispensait  à 
un  peuple  d'enfants.  La  virilité  de  l'âge  'parfait  com- 
mence, et  avec  elle  cessent  le.<i  rudiments  de  la  loi  et  les 
premiers  éléments  d'une  science  de  commençants.  A 
côté  de  cette  vue  de  miséricorde,  il  y  en  avait  une  autre 
de  justice.  Dieu,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  prenait 
ses  sûretés  contre  l'invincible  obstination  et  les  néga- 
tions audacieuses  de  son  peuple.  Le  jour  devait  venir 
où  Jésus-Christ,  pour  ôter  à  ce  malheureux  peuple  jus- 
qu'à l'ombre  de  ses  prétextes,en  appellerait  à  la  mission 
de  Jean  et  à  ses  éclatants  témoignages.  L'apparition  de 
Jean,  sa  grande  voix  qui  retentissait  dans  le  monde 
étaient  à  elles  seules  une  démonstration  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ  :  Dieu  s'avance  toujours  précédé  par 
3es  anges,  et  Jean  était  celui  dont  il  avait  été  dit  :  «  Et 
toi,  enfant,  tu  seras  nommé  le  prophète  du  Très- 
Haut  <.» 

1  Christus  voluit  testimonium  Joanais  ad  ostendendum  œqua- 
litatem  Christi  ad  Patrem  :  quia  sicut  Pater  praenuntios  habuit, 
scilicet  prophetas,  ita  Christus.  Luc.  i,  76  :  «  Tu,  puer,  propheta 
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La  fonction  de  Jean  est  de  baptiser,  et  son  baptême 
figuratif  prépare  au  baptême  de  Jésus-Christ.  Prwr:s 
baptizavit  et  fuit  ejus  baptismus  prœparatorius  ad  baptis- 
mum  Christl  '.  Saint  Tliomas  étudie  ce  baptême  de 
Jean.  Donnait-il  la  grâce  ?  Non  :  la  grâce  ne  jaillit  qiia 
de  Jésus-Christ,  et  ne  s'écoule  sur  l'homme  que  par  le 
canal  des  sacrements  de  Jésus-Christ.  Quelle  était  alcis 
sa  mission  et  son  rôle  dans  l'économie  de  la  Rédemption? 
Saint  Thomas  lui  assigne  quatre  motifs.  Jésus-Chri.t 
voulait  être  baptisé,  et  par  là  purifier  les  eaux  et  leur 
donner  une  vertu  divine;  il  lui  fallut  donc  un  ministre, 
et  ce  ministre  fut  Jean,  son  Précurseur.  Le  sacrement 
figuratif  de  Jean,  s'il  ne  donnait  pas  la  grâce,  y  dispo- 
sait au  moins  puissamment  les  âmes.—  La  grâce  devait 
subjuguer  la  nature,  renverser  l'amas  d'orgueil  et  de 
volupté  où  gisait  l'humanité  mourante,  rappeler  lés 
âmes  aux  mâles  vertus,  aux  rudes  combats  de  la  char, 
aux  difficiles  béroïsmes  de  la  perfection  évangélique;  "^t 
finalement  sa  mission  était,  selon  le  mot  de  saint  Paul, 
«  de  tuer  par  lesprit  les  œuvres  de  la  chair  »  et  do 
«  faire  périr  l'iiomme  de  péché  qui  est  en  nous.  »  Tout, 
dans  le  christianisme,  allait  se  résumer  dans  le  mot  d3 
«  pénitence.  »  Ce  mot  terrible.  Dieu  le  fait  prononcer  ù 
satiété  par  un  Précurseur;  il  l'incruste  dans  les  âmes, 
il  le  symbolise  dans  un  rite  figuratif,  et  la  Judée  est 
remplie  de  l'éclat  formidable  de  la  voix  de  Jean  gui 
appelle  les  foules  à  la  pénitence;  Jean  les  plonge  vives 
dans  les  eaux  où  elles  se  doivent  ensevelir  comme  dans 
un  tombeau,  en  attendant  le  jour  tout  prochain  de  la 

Allissimi  vocaberis  :  praDibis    enim  ante    faciem  Domiai  parare 
viasejus.  »  (r3.Thoin.  Comment,  in  Mallh.  cap.  m.) 
»  D.  Thom.  Comment.  \n  Mallh.  cap.  m. 
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résurrection  à  la  grâce  et  au  salut.  Jean,  dit  saint  Tlio- 
mas,  faisait  l'office  de  ces  catéchistes  qui,  avant  le  b.p- 
tcmc,  disposent  l'adulte  en  lui  enseignant  les  premicis 
éléments  de  la  foi,  en  déposant  dans  son  âme  les  ger- 
mes du  repentir  et  de  l'amour'.  Ainsi  peu  à  peu  le 
monde  s'accoutumait  au  baptême  dont  Jésus-Christ 
allait  faire  la  porte  du  Ciel  etia  première  condition  du 
salut.  Un  quatrième  motif  domine  les  trois  autres.  Il 
s'agissait  de  jeter  aux  hommes  si  obstinés  dans  leur 
inattention,  leur  indifférence  et  leur  légèreté,  legranJ 
mot  qui  sauvait  le  monde  :  Dieu  est  là!  Il  parle,  il 
agit,  il  guérit  toute  infirmité,  il  rachète  tout  crime,  il 
ressuscite,  il  transfigure,  il  déifie.  Elle  va  retentir  cette 
ineffable  parole,  mais  qui  y  prêtera  l'oreille  au  sein  des 
mille  bruits  de  ce  monde  ?  qui  l'entendra  ?  et  de  celte 
foule  empressée  qui  court  par  tous  les  chemins  du  plai- 
sir et  de  l'intérêt,  qui  y  prendra  garde  et  s'arrêtera 
pour  la  comprendre  et  pour  la  goûter  ?  Dieu  frappe 
donc  ces  affairés  11  les  captive  par  un  grand  specta- 
cle :  une  vertu  singulière,  un  genre  de  vie  inouï,  un3 
vision  de  la  vie  même  des  Cieux,  une  prédication  formi- 
dable, une  annonce  plus  formidable  encore,  tout  con- 
court dans  saint  Jean-Baptiste  à  frapper  la  foule,  à  la 
confondre  et  à  l'attirer.  Aussi  sort-elle  de  ses  cités  et  de 
ses  campognes  pour  accourir  au  désert,  foule  compacte 
et  diverse,  multitudes  innombrables  où  la  richesse  cou- 
doie le  dénùment,  où  les  conditious.  les  âges,  les  sexes, 
les  fortunes  se  confondent  dans  une  même  avidité  de 

'  «  Dans  ce  temps  tout  le  pays  de  la  Judée  s'en  allait  à  \A, 
co:ume  aussi  lous  les  habitants  de  Jérusalem,  et  tous  ceux  de3 
bords  du  Jourdain.  Et  confessant  leurs  péchés  ils  étaient  b.ip- 
Uséâ  par  lui  dans  les  cau.x  du  Jourdain.»  (Marc,  i,  5.  Mullh.ia,5.) 
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voir  et  d'ouïr.  Le  dessein  de  Dieu  est  ainsi  rempli,  Il 
voulait  rassembler  le  peuple  pour  lui  apprendre  d'un 
jcul  coup  la  grande  nouvelle  de  la  venue  de  son  Fils  et 
la  disposer  à  une  aussi  divine  visite  :  la  foule  est  là, 
émerveillée  et  attentive  ;  disposée  à  la  pénitence  et  se 
frappant  la  poitrine;  elle  lève  les  yeux  plus  haut  que 
Jean,  vers  Celui  qui  doit  venir  après  lui.  Le  baptême  de 
Jean  avait  donc  surtout  pour  but,  ainsi  que  le  constate 
saint  Thomas,  de  donner  à  Jean  une  occasion  plus  puis- 
sante d'annoncer  le  Christ  à  la  Judée  en  l'amenant  tout 
entière  sur  les  rives  du  Jourdain  2. 

A  la  gloire  de  son  titre  de  Précurseur  et  de  Héraut  du 
Christ  ;  à  la  mission  puissante  de  sa  prédication  et  de 
son  baptême,  Jean  ajoutait  le  prestige  d'une  austérité 
merveilleuse.  Jean  est  l'homme  du  désert.  «On  ne  le 
trouve  pas  dans  les  palais  des  grands  ni  sous  les  molles 
parures  ;  »  il  est  fils  du  désert  et  de  la  pénitence.  Ce 
désert  !  patrie  des  grandes  âmes  et  des  grandes  œuvres, 
autant  que  le  tourbillon  de  la  vie  mondaine  l'est  de  la 
stérilité  et  du  néant.  Saint  Thomas  nous  fait  pénétrer 
au  fond  de  celte  belle  harmonie  du  désert  choisi  pour 
l'œuvre  du  Précurseur.  Il  faut  le  désert  à  son  genre  de 
prédication.  Pv,ien  n'y  garde  les  attraits  de  la  chair  et 
les  douces  facilités  de  la  nature  :  tout  y  est  rude  et 
grossier  ;  tout  y  est  incommode  et  rebutant  :  les  âmes 
frivoles  et  amollies  n'en  approcheront  pas;  seules  les 
âmes  généreusesensauront  affronter  l'horreur,  et  ainsi 
se  fera  dès  l'abord  la  séparation   de  la  paille  d'avec  le 

1  D.  Thom.  (7ommcn<.inA/a<//i.— 'UtChristus  manifestaretur  : 
concurrenlibus  enim  turbis  ad  baplismum  annuatiabat  Chrisluni  : 
quod  quidem  facilius  sic  faclum  est  quam  si  per  singulos  dis- 
ruirissftt.  (Sum.  theolog.  p-  III,  quresl.  xxwiii,  art.  I.) 
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bon  grain.  D'ailleurs  il  fallait  l'austérité  du  désert  à  un 
tel  prédicateur  et  à  une  semblable  parole;  les  scè- 
nes terribles  de  la  nature,  l'aspect  triste  et  sauvage  du 
lieu  disposaient  les  âmes  aux  âpres  objurgations  du 
prophète,  uses  foudroyantes  menaces,  à  ses  larmes  et  à 
SCS  rigueurs.  Conrjnicbat  aux  piwdicationi ,  dit  saint 
Thomas,  quia  ipse  pœnitentiam  prxdicabat  * .  Le  sens 
mystique  ne  fait  pas  non  plus  défaut.  Saint  Thomas 
regarde  ces  foules  réunies  comme  les  prémices  de 
l'Église  du  Christ  :  il  leur  faut  le  désert.  Jérusalem 
n'est  plus  le  centre  du  culte  et  le  point  sacré  de  réunion 
pour  les  fidèles  de  Dieu  ;  tout  au  contraire,  il  faut  en 
soiHir;  et,  comme  l'Eglise  catholique  n'est  pas  du 
monde,  mais  est  une  exilée  sur  la  terre,  ce  n'est  pas 
dans  le  tumulte  de  la  cité,  mais  dans  l'austère  et  silen- 
cieuse solitude  du  désert  qu'il  la  faut  chercher.  Cette 
sortie  en  masse  de  Jérusalem  pour  courir  au  désert,  à 
Jeun,  à  Jésus-Christ  que  Jean  représente,  cette  fuite 
îiors  de  la  cité  sainte  annonce  qu'un  ordre  nouveau  va 
s'établir  :  la  synagogue  infidèle  sera  délaissée,  et  le 
désert,  comme  l'avait  chanté  Isaïe,  S3  couvrira  de 
fleurs  et  se  chargera  de  fruits  -  . 

Autant  que  le  désert,  la  mortification  et  l'austérité 
empreintes  sur  la  personne  de  Jean-Baptiste,  assuraient 
le  succès  de  sa  prédication.  «  Or  Jean  avait  un  vêtement 
de  poil  de  chameau  et  autour  de  ses  reins  une  ceinture 
de  cuir.  Des  sauterelles  et  du  miel  sauvage  étaient  sa 
nourriture  -^  »La  vie  dégagée  des  sens,  sevrée  des  mor- 
telles jouissances  du  luxe  et  de  la  volupté,  rapprochée, 

>  Comment,  in  Mallh. cap.  m.—  *  Datur  intelligi  quod  non  est 
m  synagoga  prœdicalio  salutis,  sed  in  Eecl.^.sia.  (D.  Thom.  Com.- 
mcnt.  in  Mallh,  cap.  jii.)  —  ^  M.itlh.  nu 
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autant  que  le  permet  la  condition  de  la  chair,  de  l'éclat 
angéliquc,  la  vie  qui  fait  vivre  dans  le  corps  comme  si 
l'on  n'avait  pas  dccorps,  cette  vie  merveilleuse  qui  sera 
désormais  celle  des  héros  de  l'Evangile,  est  inaugurJc 
sur  la  terre,  et  les  peuples  en  contemplent  au  désert  la 
glorieuse  manifestation. 

Effet  prodigieux  de  ce  spectacle  !  Les  foules  s'ébran- 
lent et  accourent  ;  elles  si  lentes  à  la  parole  sainte,  si 
rebelles  à  la  voie  de  Dieu,  si  rebutées  au  seul  mot  de 
sacrifice,  les  voici  qui  écoutent  Jean,  qui  l'interrogent 
^ur  leurs  devoirs,  qui  tremblent  à  ses  menaces,  qui  se 
rendent  à  ses  ordres,  qui  se  frappent  la  poitrine,  et  so 
laissent  ensevelir  sous  les  eaux  de  la  pénitence.  C'est  le 
fruit  de  la  vie  sainte,  de  la  prédication  énergique,  de 
l'austérité  et  du  renoncement. 

Tel  était  Jean  en  lui-même  :  quelle  était  sa  doctrine  ? 
Trois  objets  la  remplissaient  tout  entière  :  la  pénitence, 
le  salut,  Jésus-Christ,  modèle  de  la  pénitence  et  auteur 
du  salut. 

La  pénitence  ;  il  en  donne  les  motifs  et  il  écarte  les 
objections.  Progenies  viperanim*  \  Voilà  le  premier  et 
le  pressant  motif  :  le  souvenir  de  ses  crimes.  Le  pécheur 
est  une  vipère,  qui  à  la  fois  lance  son  venin  contre  le 
Ciel,  et  empoisonne  la  terre  :  double  perversité  que 
pleure  et  efface  une  vraie  pénitence.  Fiigere  a  ventura 
ira,  c'est  le  second  motif,  le  souvenir  des  jugements  de 
la  divine  justice.  Quand  l'âme  est  frappée  de  la  double 
horreur  de  ses  crimes  et  des  châtiments  que  l'avenir 
leur  réserve,  elle  fait  de  dignes  fruils  de  'pénitence  que 
saint  Thomas  fait  consister  dans  les  trois  points  sui- 
vants :  la   satisfaction  pour  .le  passé,   les  précautions 

«  Mallii.  m. 
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pour  l'avenir,  lu  réparation  par  l'exercice  des  vertus  et 
raccomplisscmcnt  des  bonnes  œuvres  '.  Mais  l'âme  avant 
(1  :;  se  rendre,  se  débat  longtemps,  et  les  deux  armes 
(ji.relle  oppose  à  refficacité  de  la  parole  divine  et  de  la 
^  l'âce  sont  deux  prétextes  qu'elle  n'abandonne  qu'avec 
une  difficulté  et  après  une  résistance  inouies.  Comme 
J  an,  vous  abordez  le  pécheur,  et  faisant  retentir  l'éclat 
IVirmidable  de  la  justice,  vous  lui  jetez  le  grand  mot: 
<  faites  pénitence!  »—  Pénitence?  pourquoi?....  on  n'est 
cuipable  d'aucun  mal  :  on  esl  honnrlc  homme.  D'ailleurs 
ii'cst-on  pas  fils  de  l'Eglise,  et  revêtu  de  la  glorieuse  li- 
\  rée  du  chrétien?  Voilà  le  premier  prétexte  et  la  première 
(]  fense  :  une  prétendue  innocence.  Le  second,  c'est 
l'immense  et  inépuisable  bonté  de  Dieu.  Pourquoi 
craindre  d'offenser  Dieu?  Dieu  est  si  bon  !....  Oh!  quelle 
r jrce  le  Précurseur  déployait  à  dévaster  celte  sécurité 
absurde  et  impie!  Quels  tonnerres  il  faisait  gronder  à 
CCS  oreilles  obstinément  fermées!  «  La  cognée,  s'écriait- 
il,  est  déjà  mise  aux  pieds  des  ar])res,  tout  arbre  donc 
q  li  ne  pro.lait  pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté 
a  i  feu  3  !  »  Ces  trois  mots  faisaient  appai-aitre  le  jugement 
d:Dicu  dans  sa  proximité,  dans  son  universalité,  dans 
sa  rigueur. 

Le  salut.  «  Faites  pénitence,  disait  Jean,  parce  que  le 
rr-.yaume  des  Cieux  est  proche  ^.  "  Ces  paroles  inaugu- 
r:M3nt  dans  le  monde  une  immense  révolution.  Nous 
\  oici  à  «  la  plénitude  des  temps  ',  »  à  «  l'âge  du  Christ 
(!  MIS  sa  pleine  maturité^  :  »  l'humanité  cesse  d'être  une 
cfant  «  gardée  sous  la  tutelle  de  la  loi  "  •>  matérielle  et 
t  rrcstre  «  où  rien  n'arrive  à  la  perfection  ^.»  Désor- 

'  \>.'V\\om.Co:nin-:nl.  in  Mallh.  cap.  ni.—  =  Mallh.  —  3  MaMu 
—  •  Liihcs.   —  »    Ej'hus.  —  «  Oïlat.    —  "  llcbr. 
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mais  il  n'est  plus  question  «  de  la  graisse  de  la  terre,  de 
la  rosée  qui  féconde  les  champs,  de  la  patrie  coulante 
de  lait  et  de  miel  :  »  les  yeux  de  l'homme  s'élèvent  par 
delà  les  choses  terrestres  jusqu'à  la  radieuse  éternité 
et  ses  biens  infinis  ;  «  l'homme  ne  regarde  plus  ce  qui 
se  voit,  mais  ce  qui  ne  se  peut  apercevoir,  car  ce 
qui  se  voit  est  passager,  ce  qui  est  invisible  c'e^t 
l'éternel  ',  »  le  divin,  l'infini,  la  vue,  la  possession 
de  Dieu  dans  «  la  cité  permanente,  »  et  «  l'immobile 
royaume  »  de  l'éternité.  A  partir  de  Jean  s'inaugure  dans 
le  monde  le  rège  du  surnaturel  et  du  divin.  L'homme 
plus  haut  que  la  gloire  et  la  fécilité  d'ici-bas,  n'aura  plu? 
ni  pensée  ni  aspiration  que  pour  «  le  royaume  des 
Cieux  »  qu'on  lui  prêche,  qu'il  espère,  et  où  on  l'attend. 
Mais  quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  le  royaume  des  Cieux? 
Saint  Thomas  nous  en  découvre  trois  également  beaux 
et  profonds.  Le  royaume  des  Cieux,  c'est  d'abord  au 
milieu  de  nos  âmes,  le  règne  glorieux  et  divin  de  la 
grâce  :  Regnum  Dei  inlra  vos  est.  Saint  Pierre  nous 
appelle  «  la  nation  sainte,  le  sacerdoce  royal;  »  la  grâce 
en  nous  unissant  intimement  à  Jésus-Christ,  en  le  fai- 
sant l'hôte  de  notre  âme,  en  nous  incorporant  à  lui,  en 
nous  faisant  «  participer  à.  la  nature  divine,  »  en  trans- 
portant en  nous  la  gloire,  la  beauté,  la  puissance,  la 
royauté  même  de  Jésus-Christ,  fait  do  nous  des  rois,  et 
de  notre  âme  le  siège  de  lapins  auguste  royauté.  I.2 
mystère  de  notre  élévation  à  la  gloire  commence  des 
ici-bas  par  la  grâce.  Dicilur  regnum  cœlorum,  dit  sai.i. 
Thomas,  quia  per  inhabitantem  gratiam-  inchoatur  nob's 
via  cœlestis  regni  2.  »  Le  royaume  des  Cieux,  c'c^t 
aussi  l'Église,  Reine  de  la  terre,   Epouse  du  Roi,  et 

»  II  Cor,  —  ^  D.  Thom.  Coiamcnl.  in  Mcdlh.  Ciiji.  m. 
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«  assise  à  sa  droite,  »  dépositaire  de  ses  pouvoirs,  héri- 
tière de  ses  trésors,  dispensatrice  de  ses  grâces  et  de 
son  salut.  C'est  enfin  le  Ciel,  l'Eglise  triomphante  et  la 
céleste  Jérusalem.  C'est  là  «  le  règne  »  dont  nous  deman- 
dons avec  ardeur  «qu'il  nous  arrive,»  parce  qu'avec  lui 
nous  posséderons  toute  gloire,  toute  béatitude,  toute 
richesse,  tout  repos 

Si  Jean  prêchait  la  pénitence  comme  le  seul  chemin 
laissé  à  l'homme  vers   «  le  royaume  des  Cieux  ;  >>  s'il 
faisait  au  monde  l'annonce  nouvelle  et  magnifique  de 
ce  royaume  supérieur  et  éternel  qui  n'est  autre  que  la 
possession  béatifique  de    Dieu  dans  la   gloire,  Jésus- 
Christ  était  au  fond  de  toute  cette  prédication,  puisque  sa 
venue  sur  la  terre  demandait  la  pénitence  et  ouvrait 
l'entrée  du  royaume  des  Cieux.   Jésus-Christ!  Jésus- 
Christ  tout  proche,  Jésus-Christ  hôte  de  la  terre,  com- 
pagnon de  l'homme  dans  les  douleurs  del'exil  et  l'abîme 
de  sa  misère  ;  Jésus-Christ  «  agneau  de  Dieu,  »  victime 
dévouée  à   l'horreur  du  supplice  volontairement  subi 
pour  des  coupables;   Jésus-Christ  enfin  source   pour 
l'homme  de  toute  purification   et    de   toute  sainteté, 
«  agneau  qui  ôteles  péchés  du  monde  :  »  voilà  le  grand 
et  unique  objet  auquel  le  Précurseur  ramène  sa  prédica- 
tion et  concentre  sa  doctrine.   Sans  cesse  il  le  désigne, 
sans  cesse  il  en  parle  aux  foules  qui  le  viennent  visiter; 
et  sans  se  contenter  de  le  désigner,  il  leur  découvre  à  la 
fois  sa  divine  grandeur  et  la  mission   qu'il    vient   rem- 
plir. Sa  dignité  surpasse  toute  dignité  humaine,  et  sa 
grandeur  n'a  pas  de  terme  de  comparaison  ici-bas.  Jean 
«  qui  est  le  plus  grand  d'entre  les  fils  de  la  femme  K  » 
n'est  pas  digne  de  délier  les  cordons  de  la  chaussure  ^  » 

•  Joan.  —  2  Mallli. 
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C.o  ce  Dieu  qui  visite  la  terre  sous  la  faiblesse  et  l'hunii- 
fiLé  d'une  chair  passible.  Quelle  est  la  mission  de  ce 
Dieu  fait  homme?  Qu'apporte-t-il  à  la  terre  ?  Le  plus 
magnifique,  le  plus  •<  inénarrable  don  '  :  »  la  vie 
divine,  l'être  même  de  Dieu  communiqué  à  l'homme,  la 
grandeur,  la  sainteté,  la  béatitude  de  Dieu  paitiigccs 
avec  l'homme  et  formant  pour  l'homme  un  héritage 
éternel.  Le  but  de  la  venue  de  Jésus-Ciirist  sur  la  terre? 
C'est  de  plonger  tout  l'homme  dans  roccan  de  la 
Divinité,  de  le  remplir  de  Dieu,  et  cela  sans  mesure, 
«  dans  une  plénitude  •>  quasi  infinie  :  vosbaplizabit  inSpir 
rila  Sanclo  cl  ijù  -. 

Une  autre  mission  est  confiée  à  Jésus-Christ  par  son 
Père:  mission  tcrriljlc  pour  les  contempteurs  de  sa 
grâce  et  les  négateurs  de  sa  divinité.  Jésus-Christ  est 
constitué  juge  des  vivants  et  des  moils,  et  «  tous,  nous 
comparaissons  devant  le  tribunal  du  Christ  •■•.  »  Saint 
Jean  représente  notre  jug  '  souverain  le  «crible»  à  la 
main.  Quel  est  ce  ciible  par  lequel  tous  nous  devons 
passer  et  qui  sépare  du  bon  grain  la  paille  destinée  au 
fjul'  Trois  sortes  de  jugements,  répond  saint  Thomas, 
sont  exercés  par  Jésus-Christ.  Il  «  crible  »  d'abord  les 
âmes  par  le  mystère  de  sa  croix,  «  folie  aux  Gentils, 
scandale  aux  Juifs  ^  ;  »  «  à  ceux  qui  périssent  le  mot  de 
croix  est  folie;  à  ceux  qui  se  sauvent,  elle  est  la  vertu 
.même  de  Dieu'\  »  Voilà  le  crible  qui  a  séparé  la  paille 
du  froment;  voilà  le  premier  disceraemjat  que  Jésus- 
Ciu'ist  fait  des  àmcs  :  la  tribulation  leur  vient,   la  croix 

1 1  Cor.  —  '  Gum  dicii  biplizabil  in  Sinrilu  Sanclo  et  igni. 
insinuai  habo'.H  i;n  es3;  af.lj).iliam  S;)iritu3Sjaoli  (jinai  Inbon- 
t«;3  loUliiLT  obl'ri:ii!ir.  {[).  Tto  ^.  Co  a  :i?nl.  in  M'ililt.  cap.  niJ 
—  3 1  Cor.  -•  '  1   Cor.  —  ^    I  Lor. 


LA   Vlli   PUBLIQUE  bl 

leur  est  offerte,  il  faut  «  s'y  clouer  avec  Jésus-Christ  ',» 
il  se  faut  avec  lui  «  ensevelir  dans  sa  mort  :  »  le  fidèle 
accepte  avec  joie  et  porte  avec  une  sainte  fièreté  «  les 
btil^mates  du  Clirist  ^:  »  l'incrédule  et  le  voluptueux 
"  marchent  en  ennemis  »  et  en  contempteurs  «  de  la 
croix  du  Christ  ^.  »  Ces  deux  hommes  sont  jugés; 
«  l'un  est  pris,  l'autre  laissé  :  »  l'un  qui  «  souffre  avec  le 
Christ,  régnera  avec  lui  ';  •>  l'autre  «  qui  sème  dans  la 
cliair,  de  la  chair  moissonnera  la  corruption^.  »  Un 
second  tribunal  est  perpétuellement  dressé  au  milieu 
du  monde,  c'est  celui  de  l'Eglise,  dépositaire  des  pou- 
voirs judiciaires  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  rend  de 
toutes-puissantes  sentences  que  le  Ciel  ratifie  et  prend 
un  soin  jaloux  d'exécuter.  L'Eglise  juge  des  doctrines 
et  les  frappe,  si  elles  sont  erronées,  d'irrémédiables 
condamnations.  Elle  juge  du  péché,  et  ce  jugement  lui 
rend  nécessaire  une  intervention  dans  le  domaine  des 
pouvoirs  civils,  que  tout  prince  et  tout  gouvernement 
c!i rétien  doit  reconnaître  et  sanctionner.  A  ce  double 
exercice  de  sa  puissance  judiciaire,  Jésus-Christ  ne 
donne  pas  l'éclat  et  la  plénitude  qu'aura  le  troisième, 
1  rsqu'à  la  fin  des  temps.  Juge  souverain  des  vivants 
et  des  morts,  il  viendra  juger  le  monde  dans  l'appareil 
formidable  de  sa  royauté,  «  dans  une  grande  pompe  et 
une  grande  majesté,  >>  «  il  paraîtra  admirable  dans  ses 
saints  " ,  »  «  et  exterminera  ses  ennemis  du  souffle  de  sa 
bouche  »  et  «  par  l'éclat  de  sa  radieuse  apparition  ''.» 

1  Galat.—  «  Galat.  —  '  Philipp.  — *  Rom.  —  «  Gaiat.—  «  Thessal 
—  ■?  «  Permundabit,  »  id  est  perfecte  mundabit  :  primo  per  tribu- 
lationes  quee  sunt  quasi  quidam  ventus,  qui,  si  non  est,  paloaQ 
sunt  cum  trilico.  Secundo  per  sententias  praelatorum  quando 
scilicet  excommunicanlur.  Tertio  in  die  Judicii  quando  segrega» 
buulur  boni  a  raalis.  (D.  Thom.  Oo:nmail.  in  Mallh.  cap.  lu.; 
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2.  Telle  fut  la  première  œuvre  de  Jean  :  du  fond  de 
son  désert,  sa  grande  voix  et  le  spectacle  de  sa  saiutctL! 
attiraient  les  foules,  les  réunissaient  pour  entendre  de  Ui 
bouche  d'un  prophète  cru  et  vénéré  la  première  annonce 
de  l'arrivée  du  Messie.  Ce  n'était  qu'un  début  :  bienlCt 
la  voix  «  qui  crie  dans  le  désert  »  se  fait  plus  fortj 
encore,  les  indications  deviennent  plus  pressantes  et  plus 
précises:  Jean  cherche  par  tous  les  moyens  ><  à  dimi- 
nuer »  lui-même  et  à  grandir  d'autant  l'Homme-Dieu 
devant  lequel  il  aspire  à  disparaître  dans  son  néant. 
Cette  seconde  œuvre,  le  saint  Précurseur  l'accompiit 
avec  un  zèle  magnanime  en  détachant  à  la  fois  de  sa 
personne  la  foule  qui  envahit  son  désert  et  les  rives  du 
Jourdain  où  il  baptise,  et  ses  propres  disciples  qui  S3 
sont  attachés  à  lui  et  ne  le  veulent  plus  quitter 

L'évangéliste  saint  Jean  nous  décrit  les  deux  scènes 
où  le  Précurseur  rend  solennellement  témoignage  à 
Jésus-Christ  :  les  voici  commentées  par  saint  Thoaia-. 
Jérusalem  tout  entière,  avec  ses  prêtres,  ses  scribe-, 
ses  pharisiens,  s'est  émue  de  la  sainteté  et  de  la  prédi- 
cation de  Jean-Baptiste.  Qu'est-il?  Serait-ce  le  Mesïi-^ 
annoncé  ?  Une  brillante  ambassade  vient  à  lui  et  lui 
pose  la  question  devant  laquelle  le  monde  entier  doit 
être  en  suspens  :  Es-lu  le  Christ?  Question  immense,  et 
qui  préoccupait  toutes  les  âmes.  On  savait  les  tem;.«s 
accomplis,  l'univers  était  dans  l'attente  et  la  question 
posée  implicitement  par  l'ambassade  des  Juifs  au  Prc- 
carscur,  répondait  à  d'universell^is  préoccupations,  (.'es 
préoccupations  se  montrent  dans  toutes  les  questions 
posées  à  Jean-Baptiste  par  les  Juifs.  LeMessie, devait  être 
précédé  d'un  Élie,  d'un  prophète,  d'un  envoyé  extraor- 
dinaire chargé  de  lui  préparer  les  voies  ;  aussi,  ai^-Js 
que  Jcua  lour  eut  nié  qu'il   fût  le  Ciu-ist,  les  Juifs  lui 
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demandèrent-ils  :  «  Mais  alors,  serais-tu  Élie?»  Il  l'était 
sans  l'être.  Il  l'était  pour  la  mission  et  l'œuvre  ([u'il 
accomplissait  :  il  ne  l'était  pas,  selon  le  sens  de  la  ques- 
tion posée  dans  sa  personne.  Aussi  Jean  peut-il  ré- 
pondre :  «  Non,  je  ne  suis  pas  I^lie;  »  tandis  que  Jésus- 
Christ  parlant  de  son  Précurseur  et  voulant  dépeindre 
sa  mission  et  son  œuvre,  dira  de  son  côté:  «  C'est  Élie^» 
Quant  à  Jean,  il  n'est,  dit-il,  qu'une  seule  chose  :  «  une 
voix.  »  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert; 
admirable  définition!  Jean  est  la  «  voix,  »  l'organe 
extérieur  qui  manifeste  au  dehors  la  pensée  intime,  le 
Verbe.  La  voix  est  postérieure  à  la  pensée,  Jean  est 
Après  le  Verbe  éternel  de  Dieu;  mais  inférieure  et  pos- 
térieure, la  voix  a  cependant  un  retentissement  plus 
grand,  une  manifestation  plus  éclatante,  et  c'est  par 
elle  que  le  Verbe,  la  pensée,  est  entendue  et  goûtée  de 
tous.  Ce  fut  la  mission  de  Jean  de  manifester  et  de  faire 
goûter  le  Verbe  caché  sous  l'anéantissement  de  la  chair. 
C'est  la  voix  «  qui  crie.  »  Pourquoi  le  cri?  La  voix  crie, 
dit  saint  Thomas,  lorsque  quelque  grande  et  soleimelle 
proclamation  exige  cet  éclat  ;  elle  crie  quand  l'éloigne- 
ment  réclame  cet  effort  ;  elle  crie  enfin  quand  l'ardeur 
du  zèle  pousse  avec  impétuosité  les  paroles  d'un  cœur 
véhément  et  embrasé.  Et  quelle  plus  solennelle  annonce 
que  celle  d'un  Dieu  qui  visite  et  sauve  le  monde  ?  Hélas  ! 
quel  éloignement  plus  long  que  celui  qui  sépare  de  son 
Dieu  l'humanité  fugitive?   Quel  cœur  plus  brûlant  que 

1  Quid  est  quod  dicit  Joannes  :  non  sum,  scilicet  Elias,  cum 
Christus  dixerit  :  ipse  est  Elias?  Hanc  autem  queeslionera  solvit 
angélus.  (Luc.  i,  17.)  «  Ipse  prsecodet  anle  eum  in  spiri:u  et  vir- 
tute  Eliae.  »  Non  fuit  ergo  Elias  in  persona  sed  in  spirilu  et 
virtule.  (D.  Thom.  Comment,  in  Joon.  cap.  i,  lec.  12.) 
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celui  dont  le  Précurseur  accueille  et  proclame  son 
Maître  et  son  Dieu  ?  Elle  criait  «  dans  le  désert,  »  cette 
grande  voix  de  Jean  ;  elle  retentissait  aux  oreilles  d'un 
peuple  qui  refusait  d'entendre  et  d'un  monde  idolâtre 
qui  n'était  point  sorti  encore  du  funeste  sommeil  de 
son  incrédulité. 

Et  que  criait  cette  voix  ?  Une  grande  et  unique  chose  : 
l'arrivée  et  la  présence  du  Dieu  qui  sauve  le  monde. 
Médius  vestrum  stetit.  Mot  profond,  dont  saint  Thomas 
nous  donne  les  significations  diverses  qui  toutes  en- 
semble définissent  admirablement  l'Incarnation  et  la 
Rédemption  du  Fils  de  Dieu.  Comme  Dieu-Homme, 
Jésus-Christ  est  au  milieu  des  choses,  il  est  le  centre  où 
tout  vient  aboutir,  la  création  entière  se  rattache  à  lui, 
et  par  lui  est  élevée  jusqu'à  Dieu.  Par  son  Incarnation, 
le  Verbe  est  au  milieu  de  l'humanité,  il  est  devenu  le 
semblable  et  le  frère  dû  Vhomme,  primogenitus  inmuUis 
fratribus;  il  habite  le  même  toit,  partage  la  même  vie, 
et"  participe  »  à  tout  ce  qui  est  de  l'humanité  déchue, 
sauf  la  réalité  de  son  péché  dont  il  ne  pouvait  prendre 
que  la  ressemblance  *. 

Les  témoignages  de  Jean  se  succèdent  et  se  complè- 
tent :  Altéra  die  «  le  jour  suivant.  »  Il  s'agit  du  second 
témoignage  solennel  rendu  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Cette  fois,  c'est  en  la  présence  môme  de  Jésus 
que  le  saint  Précurseur  le  désigne  aux  adorations,  à  la 
reconnaissance  et  à  l'amour  du  peuple.  Chaque  parole 
de  ce  second  témoignage  est  d'une  merveilleuse  pro- 
fondeur. Ecce  Afjniis  Dei  qui  tollit  peccata  mundi  :  «  Voici 
l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde,  »  dit 
Jean  à  la  foule,  en  montrant  Jésus-Christ,  «  l'Agneau.  » 

*  D.  Thom,  Comment'  in  Joan.  cap.  i,  Icc.   13. 
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Il  y  avait  dans  ce  seul  mot  pour  le  peuple  juif  une 
allusion  touchante  et  un  trait  de  lumière'.  Soir  et  matin. 
depuis  des  siècles,  Israël  immolait  l'agneau  figuratif 
Voici  «  l'Agneau  »  véritable  !  Voici  la  victime;  voici  lo 
seul  holocauste  agréé  de  Dieu  et  capable  de  sauver  j 
monde.  «  L'Agneau  :  »  c'était  bien  celui  dont  Isaïe  avait 
décrit  l'innocence,  la  douceur,  la  paisible  et  inollensivo 
vie,  et  dont  il  avait  annoncé  la  touchante  résignation 
en  face  de  son  sacrifice  et  au  milieu  de  ses  bourreaux. 
C'est  «  l'Agneau  »  dont  nous  recevons  à  la  fois  la  nour- 
riture et  le  vêtement.  Saint  Paul  ne  nous  dit-il  pas  : 
«  Revêtez-vous  de  Jésus-Christ?  »  Et  Jésus-Christ  lui- 
même  :  «Celui  qui  me  mange,  vivra  de  moi-?  »  «  Voici 
l'Agneau  de  Dieu.  »  En  quel  sens  de  Dieu?  De  Dieu, 
répond  saint  Thomas  ,  parce  qu'en  Jésus  Christ,  à 
l'Humanité  représentée  par  l'Agneau,  est  jointe  hypos- 
tatiquement  la  divinité;  Jésus-Christ  est  bien  l'Agneau 
par  sa  douce  humanité  qui  lui  permet  de  consomriîcr 
son  holocauste,  mais  il  est  de  Dieu,  «  Dieu  de  Dieu, 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu,  »  et  son  holocauste  étant  celui 
d'un  Dieu,  revêt  ainsi  une  perfection  et  une  valeur  infi- 
nies. Il  est  encore  «  l'Agneau  de  Dieu,  »  parce  qu'il  a 
été  prédestiné,  choisi,  voulu,  appelé  par  Dieu;  il  a  élu 
l'objet  des  pensées  divines  «  dès  les  siècles  éternels,  »  et 
c'est  pour  Lui,  en  Lui,  par  Lui  que  toutes  choses  ont  été 
faites.  Enfin  il  est  «  de  Dieu,  »  parce  qu'il  a  été  OiTert 
à  Dieu  «  comme  victime  de  suave  odeur  ^.  » 

1  D.  Thom.  Comment,  in  Joan.  cap.  i,  lec.  14.  —  *  D.  Thoni. 
Comment,  in  Joan.  cap.  i,  lec.  14.  —  ^  £)[cit  aiilcai  «  Dei  »  qui  i 
in  Christo  sunt  duae  uaLuras,  liumana  scilicet  et  divina.  Et  quod 
hoc  sacriticiuni  esset  virtuosum  ad  purgandum  et  saactiQcandLi;:» 
a  peccatis,  habel  e.x  virtuLe  diviaitalis.  (D.  Tlioin.  C<)iiimenL  i.l 
Joan.  can.  i.  lec.  14.1 
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Telle  est  l'annonce  que  fait  Jean-Baptiste  de  l'ineffable 
mystère  de  la  Rédemption.  Mais  il  faut  aussi  dévoiler 
les  grandeurs  de  la  nature  divine  en  Jésus-Christ  :  il 
faut  que  le  monde  connaisse  que  c'est  à  son  Dieu,  à  son 
Dieu  «  anéanti  »  et  devenu  «  Homme  de  douleurs  » 
qu'il  doit  sa  délivrance  et  son  salut.  Jean  finit  par  ce 
grand  objet,  et  donne  comme  inébranlable  preuve  de  la 
divinité  de  son  Maître  la  scène  tout  extraordinaire  dont 
il  a  été  témoin.  Et  Jean  rendit  témoignage^  disant:  Tai 
vu  rEspj'it- Saint  qui  descendait  du  Ciel  sous  la  forme  d'une 
colombe  et  gui  se  reposa  sur  lui.  Et  moi  je  ne  le  connais- 
sais pas^,  mais  Celui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau, 
Celui-là  n-Ca  dit  :  Celui  sur  qui  tu  verras  l'Esprit  descendre 
cl  rester,  c'est  celui-là  qui  baptise  dans  l'Esprit-Saint.  Et 
j'ai  vu  et  j'ai  attesté  que  Celui-ci  est  le  Fils  de  Dieu. 

Dans  la  scène  que  rappelait  Jean-Baptiste  et  dont  il 
faisait  une  preuve  sans  réplique  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  la  Trinité  apparaissait  tout  entière  :  le  Père 
dans  la  voix,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  de  colombe, 
b  Fils  sous  l'apparence  du  pécheur  et  la  réalité  de  la 
chair.  Le  symbole  delà  colombe  était  là  d'une  vérité  et 
d'un  charme  infinis.  La  colombe  se  repose  sur  l'Homme- 
Dieu,  chef  et  représentant  de  toute  l'humanité  chré- 
tienne. 

La  colombe,  c'est  la  simplicité  ;  tout  est  pour  l'hu- 
aianitô  régén-îrée   réduit  à  une  magnifique  unité,  un 

'  Ce  mol  de  Jeon-Baj:fste  a  torturé  les  commentateurs.  Com- 
ment le  saint  Précurseur  si  illuminé  de  la  grâce  ne  connaissait-il 
pas  son  Dieu,  lui  qui  le  confessait  déjà  dans  l'ob.-cnritc  du  sein 
maternel?  11  le  connaît  sans  doute,  mais  pas  d'une  connaissance 
dû  familiarité.  Jean  veut  dire  qu'il  n'a  jamais  eu  de  rapports 
suivis  avec  lui.  En  :;c  sens  la  scène  du  baptême  fut  pour  lui  une 
révélaLicn.  (Vid.  D.  Tîiom.  Comm?rd.  in  Joan.  cap,  i,  Icc.  15.) 
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Dieu,  une  foi,  un  baptême,  une  espérance,  une  patrie, 
an  amour  ;  l'âme  sainte  se  détache  des  liens  si  mul- 
tiples delà  vie  du  monde,  et  dit  à  Dieu  :  «J'ai  demandé 
une  seule  chose  au  Seigneur!  »  Et  le  Seigneur  lui  ré- 
pond :  «  Une  seule  chose  est  nécessaire  !  »  «  Je  serai 
moi-même  ta  récompense,  immense  à  l'excès.  »  La 
colombe,  c'est  la  douceur  et  la  charité  :  charité  infinie 
dans  l'Homme-Dieu,  «  charité  répandue  >•  par  sa  Ré- 
demption «  dans  tous  les  cœurs,  »  charité  qui  se  verse 
à  flots  intarissables  dans  le  monde  pour  le  transfigurer 
et  «  le  remplir  de  toute  la  plénitude  de  Dieu.  »  La 
colombe,  c'est  le  doux  et  triste  gémissement  :  n'est-ce 
pas  l'Homrae-Dieu  qui  soupire  :  «  Mon  âme  est  triste 
jusqu'à  la  mort  ?  »  La  colombe  gémissante,  c'est  l'âme 
sainte  exilée  sur  la  terre  et  traversant  l'existence, 
pleine  des  mystérieuses  tristesses  de  l'exil  et  des  aspi- 
rations de  l'espérance  vers  la  Patrie  d'en  haut.  La 
colombe,  c'est  l'annonce  du  salut  après  les  désastres  et 
les  ruines  du  déluge  :  déluge  de  l'incrédulité,  du  vice, 
de  la  perdition  qui  couvre  le  monde  au  moment  où  y 
paraît  Jésus-Christ  :  déluge  effroyable  dont  celui  de 
Koé  n'était  qu'une  image  affaiblie.  Jean-Baptiste  a 
remarqué  que  la  colombe  demeurait  sur  Jésus-Christ  : 
c'est  là,  dit  saint  Thomas,  une  nouvelle  marque  de  la 
divinité  du  Messie.  Dans  l'homme,  la  justification  n'est 
pas  à  l'élat  inainissible,  la  grâce  ne  demeure  pas  en  lui, 
la  colombe  ne  se  repose  pas  sur  lui  en  ce  sens  que  l'homme 
ayant  eu  la  grâce,  ne  la  peut  plus  perdre;  c'est  le  blas- 
phème protestant  qu'a  foudroyé  l'Église.  En  Jésus- 
Christ,  la  grâce  est  permanente  :  la  colombe  demeure 
sur  lui  ;  il  est  la  sainteté  substantielle  et  l'intarissable 
source  de  la  grâce.  Les  vicissitudes  de  la  grâce  sancti- 
fiante dans  l'homme    déchu    sont   accompagnées  des 
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vicisdtudes  et  aes  intermittences  plus  fréquentes  encore 
delà  grâce  gratis  data  dans  le  saint  que  Dieu  en  honoro; 
la  puissance  du  miracle  et  de  la  prophétie  est  en  Jésus- 
Christ  absolument  permanente;  en  ce  sens  encore,  la 
colombe  repose  sur  lui. 

«  Et  j'ai  vu,  et  j'ai  attesté  que  Celui-ci  est  le  Fils  de 
Dieu.  »  C'est  le  témoignage  que  Jean  rendit  à  toute 
la  foule  réunie. 

Mais  il  avait  à  cœur  une  œuvre  plus  indispensable 
et  plus  haute,  c'était  de  détacher  de  lui  ses  propres 
disciples  et  de  les  donner  à  Jésus-Christ.  C'est  à  celle 
œuvre  magnanime  que  nous  le  voyons  tout  entier 
absorbé.  Son  grand  moyen  fut  une  ambassade  formée 
de  ses  disciples  incrédules  et  froids  encore  qu'il  députe 
à  Jésus  ^  Ses  disciples  verront  l'Homme-Dieu  ;  ils  en- 
tendront sa  divine  parole  ;  ils  contempleront  ses  œu- 
vres, et  partis  sans  la  foi  et  l'amour,  ils  reviendront  les 
yeux  illuminés  et  le  cœur  brûlant  :  d'un  mot  alors,  Jean 
leur  persuadera  de  l'abandonner  et  de  s'attacher  à  leur 
vrai  et  unique  Maître.  La  question  posée  à  Jésus-Christ 
par  les  disciples  de  Jean  est  celle  que  lui  pos^^Qttous  les 
siècles  :  Étes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en 
attendre  un  autre  ?  La  réponse  décide  seule  de  la  des- 
tinée du  monde  comme  de  celle  de  chaque  âme.  Jésas- 
Christ  est-il  le  Dieu  attendu,  le  Sauveur  promis.  Celui 
qui  seul  donne  la  vie  et  sauve  des  désolations  présentes 
comme  des  effroyables  expiations  de  l'avenir  ?  Voilà  la 
grande  question!  Tout  roule  sur  elle,  et  sans  elle  l'ioa 
ne  se  décide  ni  pour  la  société  ni  pour  la  famille,  ni  pour 
l'individu  ;  «  Impossible  de  poser  un  autre  fondement 
que  celui  qui  a  été  posé  et  qui  est  Jésus-Christ.  »  La 

»  Mallh.  XI. 
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réponse,  dont  Jean  sans  doute  n'avait  que  faire,  mais 
qui  devait  éclairer  ses  disciples  et  avec  eux  le  monde  et 
les  siècles,  cette  réponse  est  d"unetoute  divine  subliniité. 
Elle  résume  les  prophètes  et  concentre  les  traits  dis- 
tinctifs  sous  lesquels  devait  apparaître  leDieu  Rédvmp- 
teur  :  Allez  dire  à    Jean...   Jean  c'est  l'humanité  tout 
entière  ;  allez  donc,  dites  à  l'humanité,  dites  au  monde 
entier,  dites  à  toutes  les  générations  des  hommes:  allez 
et  racontez  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu.   Jésus-Christ 
devait  être  l'illuminateur  du  monde  aveuglé  par  les 
ténèbres  séculaires  de  l'erreur  :  les  aveugles  voient.  Ce 
salut  de  l'humanité  par  la  diffusion  de  la  foi  devait  être 
universel,  c'est  le  trait  spécial  et  unique  de  la  Rédemp 
tien  :  l'Église  des  patriarches  est  restreinte,  la  Loi  mo- 
saïque se  circonscrit  dans    un  peuple,  la  philosophie 
humaine   parle    superbement   à    un    auditoire  d'élite, 
Socrate  et  Platon  dissertent  au  milieu  de  quelques  dis- 
ciples et  ne  jettent  à  la  foule  que  le  regard   du  plus 
souverain  mépris  :  le  Verbe  incarné  tout  seul  était  <•  le 
Dieu   de  tous,  également  riche  envers  tous  ;  »  seul  il 
poussait   ce  cri   d'un  amour  sans  limite  et  d'un  salut 
sans  restriction  :  Venez  tous  à  moi!  Tous!  les   petits,  les 
humbles,   les  déshérités,    tous  ceux  qui  peinent,   tOLis 
ceux  qui  souffrent,  tous  ceux  que  le  monde  repousse  et 
méprise  :  Allez  et  dites  à  Jean...  les  pauvres  sont  évoU' 
gélisés.  Un   troisième  trait  sous  lequel  les  prophètes 
avaient  dépeint  le  Messie  était  celui  de  l'ignominie  et  do 
la  douleur.  Il  sera  «  un  Homme  de  douleurs,  »  il  s.ra 
«  le  rebut  du  peuple  et  l'abjection  de  tous.  »  Et  tous  en 
le  regardant  «  se  riront  de  lui.  »  Le  Me.=sie  sera  «  appelé 
le  Fort,  le   Conseiller,  le  Dieu...  l'Fmmanuel  «  le  Dieu 
avec  nous,  mais  sa  grandeur  sera  voilée  sous  l'outrage, 
sa  divinité  dissimulée  sous  l'horreur  du  suDulice  :  «  nous 
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l'avons  regardé  et  ne  l'avons  pas  reconnu.  »  Allez  donc 
aussi  dire  à  Jean  :  que  l'Homme-Dieu  doit  être  si  hu- 
milié, si  amoindri,  si  broyé  sous  la  justice  divine, 
objet  d'un  si  universel  mépris,  que  bienheureux  celui  qui 
ne  sera  pas  scandalisé  en  lui. 

Creusons  encore  avec  saint  Thomas  ces  beaux  textes, 
leur  exposition  nous  fera  de  plus  en  plus  pénétrer 
«  dans  les  inscrutables  trésors  du  Christ.  »  Le  spectacle 
que  Jésus-Christ  montre  aux  disciples  de  Jean,  qui  lui 
posent  la  grande  question  de  sa  divinité,  est  celui  de 
l'humanité  tout  entière  dans  sa  dégradation,  sa  misère 
sans  ressource,  son  impuissance  absolue  :  la  voilà  telle 
que  le  péché  l'a  faite  et  que  le  Rédempteur  la  vient 
guérir  et  sauver.  Les  aveugles  voient  Jcs  boi! eux  marxhent, 
les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds  entendent,  les  morts 
ressuscitent.  L'humanité  déchue  était  tout  cela  quand  la 
Rédemption  vint  à  elle  :  elle  était  aveugle,  boiteuse, 
défigurée  sous  sa  lèpre,  entièrement  fermée  à  l'appel  de 
Dieu  et  dormant  un  sommeil  de  mort  au  fond  d'un 
tombeau.  Et  telle  fut,  dit  saint  Thomas,  dans  chaque 
pécheur ,  comme  dans  l'humanité  pécheresse  tout 
entière,  la  marche  fatale  que  suivit  le  péché  et  la 
ruine  qu'il  opéra. 

L'homme  aveuglé  par  l'orgueil  «  s'évanouit  dans  ses 
propres  pensées,  »  «  et  son  cœur  insensé  se  chargea  de 
ténèbres.  »  L'homme  se  révolta  pour  «  savoir  le  bien  et 
le  mal,  »  pour  conquérir  la  science  infinie  de  Dieu  ;  le 
châtiment  de  ce  rêve  insensé  fut  l'humiliation  de  l'a- 
veuglement et  de  la  folie  :  dicentes  se  esse  sapientes  stulti 
facli  sunl.  Sans  lumière,  l'humanité  ne  put  plus  par- 
courir la  route  de  ses  destinées,  elle  se  prit  à  trébucher 
aux  abîmes  et  à  se  heurter  à  toutes  les  pierres  du 
chemin.  Alors  «  toute  chair  corrompt   sa  voie,  »  toutf 
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aine  se  deiouriio  de  Dieu  et  se  précipite  avec  lu  furcui' 
de  la  bête  dans  les  fanges  de  toutes  les  infamies  :  in 
desideria  cordis,  Ui  immundUiam  :  lèpre  hideuse,  plaie 
infecte,  qui  la  couvrit  de  la  tête  jusqu'aux  pieds,  et  la 
tint  honteusement  à  l'écart,  «  loin  de  la  vie  de  Dieu,  en 
dehors  des  testaments,  »  «  sans  Christ,  sans  Dieu  en 
ce  monde.  »  Pour  affreuse  que  soit  cette  extrémité, 
ce  n'est  pourtant  point  encore  le  fond  de  l'abîme.  Ce 
fond  est  désigné  ainsi  par  le  propliète  :  I^npius  cum 
in  profundiim  vcncrit  ,  contemnit.  C'est  l'insensibilité 
volontaire  et  absolue  qui  déjoue  toutes  les  industries  de 
la  pitié,  repouï^se  tous  les  efforts  du  dévouement  et  rend 
impossibles  le  remède,  la  guérison  et  le  salut  ;  c'est  l'hor- 
reur même  de  la  mort  au  fond  du  sépulcre;  c'est  Lazare 
tombé  en  pourriture.  Mais  «  l'heure  vient  où  ceux  qui 
sont  dans  le  sépulcre  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu.  »  C'est  l'heure  où  Dieu  vient  visiter  sa  création 
pour  la  réparer,  la  vivifier,  la  transfigurer  dans  la  sain- 
teté et  dans  la  gloire.  C'est  l'heure  aussi  où  le  monde 
témoin  des  merveilles  accumulées  à  la  parole  de 
l'HommeDieu,  tombe  à  ses  pieds  et  s'écrie  :  «  Vous  ête.- 
le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  !  -♦ 


II.  —  Révélé  dans  la  prédication  de  Jean  son  Pré- 
curseur, Jésus-Christ  le  fut  plus  magnifiquement  encore 
dans  son  baptême,  où  ce  ne  fut  plus  un  homme,  mais 
les  Personnes  divines  elles-mêmes  qui  proclamèrent  sa 
grandeur  souveraine  et  le  désignèrent  aux  adorations 
ile  la  terre  et  du  ciel.  Arrêtons-nous  à  ce  mystérieux 
baptême  de  Jésus-Christ,  la  seconde  des  scènes  de  la  vio 
publique,  et  l'initiation  à  la  carrière  de  vertus, de  pré 
licatioiis  et  de  miracles  que  le  Chiist    allait  pai courir 
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1.  Saint  Thomas  cherche  ici  comme  toujours  h 
l^énétrer  le  secret  de  ce  baptême,  les  raisons  qui 
amènent  aux  pieds  de  Jean  et  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain le  Christ  «  dans  la  plénitude  de  son  â<T;e  »  et  la 
mesure  de  sa  perfection.  Pourquoi  ce  baptême  ?  La  plus 
profonde  raison  sans  doute  la  voici.  Jésus-Christ  est 
chef  de  la  seconde  humanité,  de  l'humanité  régénérée 
et  ennoblie,  c'est  elle  qu'il  mène  au  baptême  en  sa 
Personne,  elle  qu'il  lave  et  qu'il  purihe,  elle  qu'il  retire 
des  eaux  de  la  perdition  pour  l'élever  à  la  lumière  de  la 
gloire.  Notre  modèle  en  tout,  Jésus-Christ  devait  l'être 
aussi  dans  la  réception  du  premier  et  du  plus  indis- 
pensable de  nos  sacrements.  De  plus,  comme  l'ont 
remarqué  tous  les  Pères,  Jésus  voulait  donner  pour 
jamais  à  l'eau,  par  le  contact  de  sa  chair  sacrée,  cette 
vertu  vivifiante  et  féconde  qui  lui  fait  enfanter  les  fils 
de  Dieu  dans  toute  la  durée  des  siècles'. 

Si  le  Jourdain  est  choisi  pour  TinelTable  honneur  de 
recevoir  et  d'ensevelir  un  instant  sous  ses  eaux  le 
nouvel  Adam,  qui  y  plonge  avec  lui  toute  l'humanité 
coupable,  c'est  que  deux  grands  souvenirs  planent  sur 
CCS  eaux  saintes.  C'est  en  traversant  les  eaux  du  Jour- 
dain que  les  enfants  d'Israël  entrèrent  dans  la  terre  de 
promission  :  c'est  en  passant  par  les  eaux  régénératrices 
du  baptême  que  l'humanité  nouvelle  fait  son  entrée 
dans  la  vraie  Terre  promise,  dans  la  Patrie  d'en  haut. 
Au  moment  où  le  char  de  feu  allait  emporter  Elle  dans 
les  Cieux,  ce  prophète  divisa  les  eaux  du  Jourdain.  A 
ces  deux  souvenirs  se  rattache  le  baptême  chrétien  : 
«  Baptême  dans  l'eau  et  le  feu.  »  L'eau  purifie,  le  feu 
dépose  dans  l'âme  les  ardeurs  de  la  charité  divine  ;  le 

«D.  Thom.  Sum.   Ihcolog.  p.  ÎII,  qiuTsl.  xxxix,  art.  1. 
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char  enflammé,  la  grâce,  emporte  l'homme  dans  les 
sublimités  de  la  vie  déiforme,  et  le  dépose  dans  les  bras 
et  sur  le  cœur  du  Dieu  qu'il  osera  bien  appeler  désor- 
mais du  nom  de  Père,  in  quo  clamamiis  :  abba,  Pater  '  I 
Et  remarquons-le,  ce  n'est  pas  Jésus  enfant  qui  se  pré- 
sente au  baptême,  c'est  Jésus  «  dans  la  plénitude  d'âge 
de  l'homme  parfait.  »  Le  baptême  ouvrait  la  vie  publique, 
et  devait  ainsi  être  retardé  jusqu'au  jour  où  la  vie 
publique  est  le  devoir  et  l'honneur  de  l'homme.  Relevé 
des  eaux  baptismales,  Thomme  entre  dans  la  carrière 
des  combats  et  l'école  des  vertus.  Le  baptême  doit 
engendrer  des  héros.  Ce  sont  des  fils  magnanimes, 
d'intrépides  soldats,  d'audacieux  conquérants  qui  sortent 
des  eaux  baptismales,  On  s'élève  de  ces  eaux  pour 
courir  au  désert,  loin  de  la  tumultueuse  multitude  des 
pécheurs,  pour  afïrontcr  la  lutte,  subir  l'assaut  de 
l'enfer  et  remporter  sur  lui  le  triomphe  qui  ouvre  les 
cieux.  Saint  Thomas  signale  encore  une  raison  moins 
profonde  et  qui  regarde  le  peuple  juif  seulement.  Dès 
le  baptême  de  Jésus-Christ,  la  loi  Mosaïque  était  impli- 
citement abrogée  :  le  Sauveur  ne  le  voulut  faire  qu'a- 
près s'y  être  longtemps  soumis,  et  montrer  par  là  à  ce 
peuple  soupçonneux  et  nicllveillant  qu'il  ne  l'abrogeait 
pas  pour  ne  la  point  accomplir-.  De  là  ce  baptême 
retardé  jusqu'à  l'âge  d'environ  trente  ans. 

2.    Quatre    circonstances    solennelles    marquent   lô 
baptême  de  Jésus-Christ,  et  préfigurent  les  elicts  du 
nôtre  :   l'eau  où  Jésus  se  plonge  et  d'où   il  s'élève 
les    Cieux    qui    s'ouvrent   :   la   descente    de    l'Esprit 

'  D.  Tlioai.  Sum.  iheolog.  p.  III,  (juaDSt .  xxxix,  art.  4.~--  D.TIi. 
\.  III,  qnnjjt.  X.\.xix,  arl.  3. 

1.  11.  à 
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SOUS  la  forme  de  la  colombe  :  la  voix  du  Pcrc  qui 
retentit  *. 

Rien  de  vaste  et  de  magnifique  comme  les  enseignc- 
tnents  qui  Jaillissent  du  baptême  de  Jésus.  Deux  actcc 
complètent  ce  baptême  :  Jésus-Christ  se  plonge  dans 
les  eaux,  puis  il  s'en  relève.  Ne  l'oublions  pas,  Jésus- 
Christ  est  le  chef  de  l'humanité  déchue,  il  s'identifie  en 
elle,  c'est  en  elle  qu'il  se  plonge  et  s'ensevelit  sous  les 
eaux  :  c'est  là,  dit  saint  Paul,  une  sépulture  ;  le  pécheur 
est  mort  et  enseveli  dans  les  eaux  baptismales  ;  toutes 
les  iniquités  du  monde,  tous  les  crimes  qu'ont  accu- 
mulés les  siècles  y  sont  engloutis,  «  nous  tous  nous 
sommes  ensevelis  dans  sa  mort,  »  nous  descendons  dans 
les  mêmes  eaux,nousnousensevelissons  dans  lemômelin- 
ceul.  Puis  après,  avec  le  même  Jésus-Christ,  nous  nous 
relevons.  Quand  Jésus  sort  des  eaux,  et  reparaît  à  la 
lumière,  il  élève  en  sa  personne  la  nouvelle  humanité, 
«  glorieuse,  sans  tache,  sans  ride,  sans  rien  de  sem- 
blable, mais  toute  sainte  et   tout  immaculée  -.  »  La  vie 
charnelle,  la  vie  des  sens  a  été  ensevelie  du  même  coup; 
K  L'homme  terrestre  »  est  resté  submergé  sous  les  eaux, 
K  l'homme  céleste  »  a  reparu  dans  la  splendeur  d'une 
vie  surnaturelle  et  divine.  «  Nous  sommes  morts  et  notre 
vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ,  »  la  terre  s'est 
refermée  sur  nous,  le  ciel  s'ouvre  désormais  sur  nos 
tqtes. 

/  •  Scieiidu  11  quod  sicut  Ghrislus  ia  suo  baptisuo  dédit  cxom  ^ 
Viluin  baplizandi  aliis,  iLa  ia  coasequealibus  baplisaïuin  dodit 
iiilelligere  quœ  nos  cjiiscquamur.  Sunt  aulcja  quatuor  conso- 
([uculia  :  sciliciîL  ascousus  Chrisli,  apcrlio  cœli,  apparilio  Si)ii-i- 
lus  SancLi,  et  prolestUio  Palriâ.  (D.  Thoai.  Co:ninenL  in  Mallh. 
cap.  m.)  —  '  Eijlics. 
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Apcrti  sunt  cœli.  C'est  le  grand  effet  du  baptême . 
rouvrir  le  ciel  à  une  humanité  coupable  et  bannie. 
Durant  combien  de  siècles  le  ciel  fut  d'airain  sur  la  tète 
de  l'homme  !  Combien  fermé  !  Combien  menaçant  ! 
aujourd'hui  le  Fils  du  Très-Haut,  le  Maître  de  la  maison 
jéleste,  en  demande  l'entrée  ;  à  sa  prière,  Jesu  oranle, 
le  ciel  s'ouvre  et  pour  Jésus  et  pour  l'humanité  dont 
il  a  daigné  se  faire  le  frère  et  le  chef.  Saint  Thomas 
trouve  deux  autres  significations  également  profondes 
dans  cette  circonstance  des  Cieux  ouverts  sur  la  tête  de 
Jésus-Christ  baptisé.  Le  baptême  est  la  naissance  céleste 
de  l'homme  :  l'homme  naît  deux  fois,  comme  Jésus- 
Christ  le  disait  à  Nicodème  :  il  nait  à  la  nature  et  à  la 
grâce,  à  la  terre  et  au  ciel,  à  la  vie  terrestre  et  natu- 
relle dont  le  tombeau  est  la  limite,  à  la  vie  surnaturelle 
et  divine  dont  l'éternité  est  l'épanouissement  sans  fin  : 
de  terra  terrenus,  de  cœlo  cœlestis.  Or  dans  la  seconde 
naissance  de  l'homme,  rien  n'est  humain  ni  terrestre, 
tout  vient  du  ciel  et  est  du  ciel,  la  fécondité  qui  l'en- 
gendre, les  dons  qu'il  reçoit,  le  terme  qui  lui  est  mar- 
qué, les  moyens  qu'on  lui  assigne  pour  y  atteindre,  de 
cœlo  cœlestis.  Rien,  dit  le  Docteur  Angélique,  ne  marquait 
mieux  cette  condition  de  la  seconde  naissance  de 
l'homme  au  baptême,  que  la  radieuse  ouverture  qui 
laisse  le  Ciel  à  nu,  et  par  où  s'échappent  les  forces  surna- 
turelles et  divines  dont  se  forme  le  chrétien.  Vl  ostcn- 
dcretur  quod  de  cœtero  cœlestis  virtas  baptismum  sancti- 
ficaret.  De  plus,  le  baptême  est  le  sacrement  de  la  foi, 
sacramentum  fidei.  Il  introduit  l'homme  dans  le  monde 
surnaturel,  où  cesse  le  regard  humain  et  se  déroulent 
aux  yeux  divinement  ouverts  les  invisibles  splendeurs 
do  Dieu.  Saint  Paul  rendait  admirablement  c:;  mystère, 
quand  il  disait  ;  «  Nous  ne  contemplons  plus  ce  qui  se 
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voit,  mais  ce  qui  est  invisible  ;  »  et  ailleurs  :  «  Nous 
contemplons  à  face  découverte  la  gloire  du  Seigneur.  » 
A  partir  de  son  baptême,  la  direction  du  regard  de 
l'homme  est  totalement  changée.  Il  regardait  à  terre, 
il  contemple  le  ciel  ;  il  bornait  ses  aspirations  au  monde 
inférieur  qui  ne  lui  est  qu'un  rapide  exil,  il  élève  vers  le 
ciel  un  insatiable  regard  et  des  aspirations  ardentes. 
gu«  surswn  sunt  quxritc  K  Et  l'Eglise  a  si  peur  que  C(» 
regard  s'abaisse  et  que  ce  cœur  tombe,  que  chaque- 
jour,  à  tout  instant,  dans  chacun  de  ses  sacrifices,  elle 
crie  au  fidèle  :  sursum  corda,  «  en  haut  les  cœurs  !  » 
Voilà  pourquoi  les  cieux  s'ouvrent  au  baptême  de 
Jésus-Christ.  Dieu  fait  comprendre  à  l'homme  que  par 
la  foi  il  ne  doit  plus  cesser,  dans  le  temps,  de  contempler 
la  patrie  qu'il  possédera  dans  l'éternité. 

Un  mot  est  remarquable  dans  le  texte  de  l'Évangile^ 
n  Quand  Jésus  fut  baptisé  et  en  prière,  les  Cieux  s'ou- 
vrirent   »  <  En  prière  :   >•  C'est  le  grand  devoir  du 

chrétien,  et  l'indispensable  condition  de  son  salut.  Lô 
baptême  lui  rend  l'innocence,  lui  ouvre  le  ciel,  l'inonde 
delà  grâce  divine;  mais  lui  laisse  le  foyer  de  la  concu- 
piscence, les  saillies  impures  de  la  chair,  les  fascina- 
tions du  monde,  les  attaques  furieuses  de  l'enfer,  les 
misères  et  les  dangers  de  l'exil  ;  il  est  «  fils  de  Dieu,  » 
héritier  du  ciel,  prince  éternel,  roi  destiné  aux  splen- 
deurs d'un  trône,  mais  l'exil  dure  encore  un  instant,  et 
avec  l'exil  beaucoup  de  souffrances  et  beaucoup  de 
besoins.  Comme  auxiliaire  indispensable  du  baptême 
il  faut  donc  à  l'homme  la  prière  :  baptizato  et  orante  *. 

'  Coloss.  —  *  Licet  enim  per  baplismum  remittantur  peccala, 
rcmanet  tamen  foraes  peccati  nos  impugnans  interius.etmunduÉ 
et  dœmones  qui  impugnanl  extorius;   et  idco...  neccssaria  est 
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La  troisième  circonstance  pleine  d'enseignements  et 
de  mystères  du  baptême  de  Jésus-Clirist,  est  la  descente 
du  Saint  Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  Sans 
doute  Jésus  ne  pouvait  recevoir  pour  lui-même  le  Saint- 
Esprit,  puisqu'il  en  possédait  l'infinie  plénitude,  mais  il 
le  recevait  pour  l'Eglise  «  qui  est  son  corps,  »  pour  le 
genre  humain  tout  entier  dont  il  était,  au  baptême, 
le  mandataire  et  le  représe:itant.  La  forme  de  la  colombe 
choisie  par  l'Esprit-Saint  attire  toute  l'attention  de  saint 
Thomas  et  provoque  ses  plus  belles  études  K  Par  cette 
apparition  le  baptême  est  représenté  à  la  fois  dans  les 
dispositions  qu'il  requiert  et  la  vie  nouvelle  où  il  intro- 
duit l'homme  ;  dans  ses  effets  en  chaque  âme,  dans  son 
immense  et  universel  résultat  qui  est  la  formation  de 
l'Église  de  Dieu.  —  Ce  que  l'homme  doit  apporter  au 
baptême,  c'est  avant  tout  la  sincérité  et  la  bonne  foi. 
La  colombe  en  est  le  charmant  symbole  ;  elle  est  can- 
dide, elle  est  simple;  c'est  elle  dont  Jésus-Christ  dira: 
«  Soyez  simples  comme  des  colombes.  «  Sa  douce  et 
innocente  vie,  ses  mœurs,  ses  habitudes,  son  caractère, 
tout  en  elle  est  une  peinture  admirablement  fidèle  de  la 
vie  chrétienne  qu'inaugure  le  baptême.  La  colombe  est 
pleine  de  mansuétude,  elle  ne  connaît  pas  les  âpres 
fureurs  et  les  rixes  sanglantes  ;  inoffensive  pour  les 
autres,  elle  supporte  elle-même  la  perversité  d'autrui, 
et  oppose  aux  agressions  la  fuite  ou  le  plaintif  gémisse- 
ment d'une  douleur  impuissante  à  s'irriter.  La  colombe 
est  innocente  ;  elle  ne  connaît  pas  les  brutales  satiétés  du 

ùratio  post  baptismum,  (D.  Th.  Sum.  theolog.  p.  III,quaest.  xxxix, 
art.  5.) 

1  D.  Thom.   Sum.   theolog.  p.  III,   quaest    xxxix,  art.  6,  ad 
quartuia. 


78  CHAPITRE  CINQUIÈMB 

plaisir,  elle  fuit  les  fanges  et  en  garde  sa  blanche  robe 
pure  et  immaculée.  Voilà  l'àme  chrétienne,  innocente 
et  candide  colombe,  qui  vit  dans  la  chair  sans  en  con- 
naître les  souillures,  qui  «  porte  dans  un  vase  d'argile,  » 
l'incomparable  «  trésor  »  de  la  pureté,  ange  du  ciel 
dans  la  chair  de  l'homme.  La  colombe  ne  cesse  de  faire 
entendre  un  mélancolique  gémissement.  Au  milieu  dee 
joies  comme  au  sein  des  privations,  des  dangers  et  des 
souffrances,  la  colombe  gémit,  toujours  semblable  à 
l'exilé  que  rien  n'arrache,  fût-ce  pour  un  moment,  aux 
tristes  préoccupations  et  aux  amers  souvenirs.  Le 
chrétien  en  pèlerinage  loin  de  Dieu  et  de  sa  patrie, 
passe  à  travers  les  choses  terrestres  sans  y  jeter  un 
regard,  n'aspire  «  qu'à  la  dissolution  du  corps  pour  être 
avec  le  Christ*,  »  et  porte  au  cœur  «  une  grande  tris- 
tesse et  une  continuelle  douleur;  »  douleur  profonde, 
larmes  éternelles,  arrachées,  tantôt  par  l'amertume  de 
la  vie  présente,  le  plus  souvent  par  la  vue  du  péché, 
parfois  aussi  par  les  délicieuses  émotions  du  sainl 
amour.  Enfin  la  colombe  est  féconde  :  l'âme  chrétienne, 
«  chaste  vierge  fiancée  au  Christ  2,  »  doit  être  «  féconde 
pour  Dieu.  »  Et  quels  sont  les  fruits  de  cette  fécondité  ? 
quelles  sont  comme  les  deux  filles  nées  au  baptême? 
Sans  doute  la  grâce  et  la  gloire,  l'une  du  temps,  l'autre 
de  l'éternité.— La  colombe  ^  préfigure  aussi  l'effusion  de 
la  grâce  dans  l'âme,  et  c'est  cette  effusion  qui  est  I3 

1  Philipp.  —  *  II  Corinlh.  —  '  Spiritus  Sanctus  apparuit  in  spo- 
cic  colombae  propter  quatuor.  Primo  propter  caritatem;  colomba 
enim  est  animal  amorosum.  Secundo  propter  innocenliam.  Tertio 
quia  habet  gemilum  pro  cantu,  et  homo  sanctificatus  per  Spirl- 
lum  Sanetum  débet  gemere  pro  peccalis.  Quarto  propter  fppiind;- 
tatem.  (D.  Tliom.  ro)H(;if?U.  f'J    M'iUli-    «".ap.    111.) 
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p;rand  effet  du  baptême.  Columba  fuit  ad  rep7\vsentan- 
dam  influentiam Siiirilns SancllK  Dieu  dépose  dans  rame, 
avec  la  grâce  sanctifiante,  ces  divines  influences,  ces 
inclinations    douces    et    puissantes    que  la    théologie 
nomme  les  dons  du  Saint-Esprit,  et  que  la  colombe  figure 
encore  avec  une  saisissante  vérité.  La  colombe,  dit  le 
Docteur  Angélique,  se  cache  volontiers  sur  les  rives 
fraîches  et  ombragées;  là,  si  quelque  oiseau  de  proie  la 
menace,  elle  se  dérobe  à  ses  poursuites  en  s'enfonçant 
dans  l'épaisseur  du  feuillage.  Telle  est  la  sagesse  chré- 
tienne,  qui,   hôte  assidue   des  courants  de  la  grâce, 
trouve  dans  les  profondeurs  de  la   foi  un  abri  assuré 
contre  les  incursions  de  ses  ennemis.  La  colombe  est 
si  remplie  de  charité, qu'elle  nourrit  môme  les  petits  des 
autres  mères  :  qui  ne  reconnaît  là  cette  magnanimité 
chrétienne  qui  ne  connaît  plus  les  impitoyables  calculs 
de  l'égoïsme?  La  colombe  se  choisit  pour  demeure  le 
creux  du  rocher  :  «  le  rocher,  c'est  le  Christ  2  ;  «et  les 
creux  du  rocher  sont  les  ouvertures  sacrées,  les  plaies 
de  la  divine  Passion,  demeure  délicieuse,  abri  toujours 
sûr  du  chrétien.  Un  solennel  souvenir  se  mêle  à  ces 
ingénieux  rapprochements  et  ajoute  au  poids  de  leur 
gracieuse  doctrine.  La  colombe  se  reposa  sur  la  terre 
purifiée  par  les  eaux   du  déluge,   et  son    apparition 
annonça  à  l'homme  qu'il  était  réconcilié  avec  son  Père 
ot  son  Dieu.  C'est  encore  la  colombe,  céleste  et  divine 
messagère,  qui  se  repose  sur  une  autre  création  infini- 
ment plus  précieuse  et  plus  noble,  sur  l'âme  humaine, 
pour  lui  montrer  qu'elle  est    rentrée  en  grâce  avec 
Dieu.   —  Enfin   l'apparition  de  la  colombe  préfigure 
l'immense  résultat  du  baptême  dans  le  monde  entier  : 

«  D.  Ti'.xiî.    Co.ancnl.   in  MiUh.  cap.  m.  —  «I  Ccnulh.  — 
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la  formation  de  la  sainte  Église  catholique',  l'Ëglise 
que  purifie  l'eau,  qu'agrège  la  mystique  colombe, 
l'Esprit-Saint,  et  que  la  grâce  viendra,  sous  l'emblème 
des  langues  de  feu,  rendre  brûlante  des  ardeurs  du  zèle 
et  étincelante  de  Téclat  de  la  vérité.  L'eau,  la  colombe, 
le  feu  :  triple  symbole  dans  lequel  sont  renfermés  les 
principaux  traits  de  l'Église  catholique  :  elle  est  sainte, 
elle  est  une,  elle  est  la  lumière  qui  éclaire  le  monde,  et 
le  feu  qui  y  allume  les  flammes  du  saint  amour. 

Quatrième  circonstance  que  note  l'Évangéliste  et  que 
commente  saint  Thomas  :  la  voix  du  Père  retentit  du 
haut  des  cieux  entr'ouverts  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé  dans  lequel  fai  mis  toutes  mes  complaisances.  Que  le 
Père  se  manifeste  par  la  voix,  c'est,  dit  le  Docteur  Angé- 
lique, d'une  convenance  pleine  de  profondeur.  C'est  le 
Père  qui  parle  :  il  parle  infiniment,  éternellement, 
substantiellement,  et  sa  parole  c'est  son  Verbe,  c'est  sa 
Pensée,  substantielle  et  infinie  manifestation  de  lui- 
même,  fruit  infini  d'une  intelligence  infinie.  C'est  donc 
au  Père  qu'il  convient  de  parler,  et  de  parler  de  son 
Fils,  de  son  Verbe  2.  Et  quand  devait-il  parler  de  ce  Fils, 

'Apparuit  Spiritus  SancLus  in  specie  columbae  super  Domiuum 
baplizatura  ad  designandum  commuaem  erTeclum  baplismi  qui 
est  constructio  ecclesiasticaî  unitalis.  Super  aposlolos  autem  in 
specie  ignis  Spiritus  Sanctus  descendit...  ad  ostendendum  fervo- 
rem  quo  corda  eorum  erant  commovenda,  ad  hoc  quod  Chris- 
tum  ubique  inter  pressuras  praedicarent.  Unde  Augustinus  dicit 
super  Joan.  tract,  vi  -.  «  Duohus  modis  oslendit  visibiliter  Domi- 
rusSpiritum  Sanctum  scilicet  per  columbam  super  Dominum 
baplizatum  et  per  ignem  super  discipulos  coagregatos  :  ibi  sira- 
phcitas;  hicfervor  ostcnditur.  »  (D.  Thorn.  5Mi>i.  theolog.  p.  IH, 
quaest.  xxxix,  art.  6.)  —  *  Quia  proprium  est  Patri  pToducere  Ver- 
bum  quod  est  dicere,  vel  loqui.  ideo  convenientissime  Pater  per 
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sinon  au  moment  où  le  plus  profond  anéantissement  le 
dérobait  à  la  (îonnaissance  et  aux  hommai^es  de  la  terre, 
où  il  venait  s'humilier,  souffrir  et  mourir  ?  A  cette 
heure  d'une  charité  à  jamais  incompréhensible,  où  le 
Verbe  incarné,  pour  sauver  les  pécheurs,  «  se  met  au 
rang  des  pécheurs,  >  et  entre  avec  eux  dans  des  eaux 
purificatrices,'qui  ne  sont  pas  faites  pour  lui,  la  voix  du 
Père  retentit  et  désigne  son  Fils  aux  respects  et  aux 
adorations  de  la  terre  et  des  Cieux  :  Voici  mon  Fils  bien' 
atmé/Mais  une  autre  doctrine  jaillit  de  ces  mots,  qu; 
nous  regarde,  et  consacre  nos  étonnantes  grandeurs. 
Notre  baptême  tire  exclusivement  sa  force  de  la  vertu 
d'en  haut  ;  ce  n'est  «  ni  de  la  chair,  ni  du  sang,  ni  de  la 
volonté  de  l'homme,  c'est  de  Dieu  seul  »  que  naît  à  la 
vie  surnaturelle  l'homme  régénéré  par  le  sacrement. 
De  plus  le  baptême  nous  introduit  dans  la  foi,  et  la  foi 
n'est  que  l'assentiment  surnaturel  à  tout  ce  qu'est  Dieu; 
et  Dieu  considéré  en  lui-même,  c'est  l'unité  de  nature 
dans  la  trinité  des  Personnes,  un  seul  Dieu  en  trois 
Personnes  distinctes.  Il  fallait  donc  que  les  trois  Per- 
sonnes divines,  au  nom  et  par  la  vertu  desquelles  le 
baptême  est  conféré,  et  dont  le  baptisé  doit  confesser 
l'existence  auguste,  y  fussent  présentes  et  y  prési- 
dassent dans  une  commune  manifestation.  Le  Père  y 
apparaît  dans  la  voix,  le  Fils  sous  le  vêtement  de 
l'esclave  et  l'appareil  de  la  Rédemption ,  le  Saint- 
Esprit  sous  la  forme  de  la  colombe  ♦. 

vocem  manifestatus  est  quae  signifioat  Verbum.  Unde  et  ipsa  voj. 
à  Pâtre emissa  filiationem  Verbi  protestatur.  (D.  Thom.  Sum. 
theolog.  p.  III,  queest.  xxxix,  art.  8,  ad  secundum.) 

'  Ilnptismus  quo  baptizantur  fidèles  consecratur  in  invocatione 
et  Yirtulc  Trinitatis...  ideo  in  baplismo  Christi  «  mysterium  Tri- 

3* 
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Les  paroles  du  Père  ne  s'arrêtent  pas  à  Jésus-Christ, 
mais  elles  ont  en  nous  leur  extension  et  leur  magnifi- 
■lue  écho.  Elles  inaugurent  dans  nos  destinées  une  révo- 
lution inattendue,  terminent  l'ère  de  nos  infortunes,  et 
ouvrent  celle  de  nos  gloires  divines  et  de  nos  éternelles 
espérances.  L'homme  était  chassé  du  cœur  de  Dieu  en 
même  temps  que  du  paradis  de  délices,  et  les  dernières 
paroles  sorties  de  la  bouche  du  Très-Haut  n'étaient 
que  la  formule  foudroyante  de  sa  condamnation  au 
travail,  à  la  douleur  et  à  la  mort.  Voici  une  nouvelle 
parole  de  Dieu,  aussi  suave  que  la  première  était  terrible 
et  amère.  A  cette  voix  du  Père,  tout  change  pour  l'hu- 
manité :  c'est  ici  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  f  ai  mis  toutes 
mes  complaisances!  Unie  au  vrai  Fils  de  Dieu,  sainte  de 
sa  sainteté,  et  rayonnante  de  sa  splendeur,  elle  montre  au 
Père  une  beauté  ravissante,  et  le  Père  ému  jusqu'au  fond 
de  son  être,  et  épris  pour  cette  Epouse  de  son  Verbe  du 
même  amour  infini  dont  il  aime  ce  Verbe  lui-même, 
les  confond  l'un  et  l'autre  dans  la  même  exclamation  de 
complaisance  et  d'amour.-  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé 
dans  lequel  fai  mis  toutes  mes  complaisances  *  ! 

nitatis  demonstratur.  Dominus  ia  natura  humana  baptizatur  : 
Spirltus  SancLus  descendit  in  specie  columbce  ;  Patris  vox  tesll- 
monium  Filio  perhiber.Lis  auditur.  »  (  D.  Thom.  Sum.  theolog. 
p.  III,  quaest.  xxxix,  art.  8.) 

1  Tn  baptismo  homines  renascuntur  in  filios  Dei  adoptivoa. 
Fiiii  aulera  Dei  adoplivi  insLiluuntur  ad  similitudinem  Filii  nalu- 
ralis....  unde....  super  Jesum  baptizatum  descendit  Spirilus 
Sanctus  et  vox  Palris  audila  est  dicentis  :  Hic  est  Filius  meus 
dilectus,  ut  ex  his  qua3  consummabantur  in  Christo  cognoscere- 
mus,  post  aquœ  lavacrum,  et  de  cœlestibus  portis  Sanclum  in 
nos  Spiritum  involare,  et  paternce  vocis  adoptione  Dei  Olios  ficri. 
[D.  Tliom.  Sum   ihcolng.  p.  III,  qusest.  xxxix,  art.  8.  ad  tertium.) 
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HT.—  Après  le  baptême  qui  fait  l'homme  enfant  do 
Dieu,  dépositaire  de  la  grâce  et  héritier  de  la  gloire, 
s'ouvre  la  lutte  que  réclament  à  la  fois  la  grandeur  et 
la  noblesse  de  cet  être  intelligent  et  libre,  qui  doit  à  son 
Dieu  l'hommage  d'un  dévouement  rehaussé  par  le  com- 
bat, d'une  fidélité  gardée  à  travers  l'épreuve,  et  qui 
se  doit  à  lui-même  de  conquérir,  avec  le  secours  de  la 
grâce,  la  béatitude  promise  à  la  magnanimité  de  sa 
vertu.  Au  même  titre  qu'il  conduisait  l'humanité  aux 
eaux  du  baptême,  Jésus-Christ  la  mène  au  combat. 
Tout  à  l'heure  il  lui  ouvrait  la  route  de  la  purification 
et  de  la  vie  divine,  maintenant  il  lui  montre  en  sa  Per- 
sonne quel  est  son  ennemi,  le  genre  de  lutte  qu'elle 
aura  à  soutenir.et  la  victoire  qu'il  lui  faudra  remporter. 

1.  En  suivant  le  récit  évangélique,  saint  Thomas  nous 
expose,  avant  de  dérouler  les  péripéties  du  combat,  les 
circonstances  qui  le  précèdent  :  circonstances  de  temps, 
de  lieu,  de  manière.  A  quel  moment  Jésus-Christ  «  est- 
il  conduit  au  désert  pour  y  être  tenté  par  le  démon?» 
Twic,  dit  l'évangéliste,  tiinc  Jésus  dactus  est  in  dcscrtum 
a  Spirilii  ut  tcnlarclur.  Quand  donc?  Quando  scilicct 
jamdcdarahatiir  voce  paterna  quod  cssct  filius  Dei.  C'est 
là  pour  nous  un  trait  de  lumière,  une  profonde  et  indis- 
pensable révélation.  0  iiomme,  quand  ton  Dieu  t'aura 
proclamé  son  fils,  et  aura  placé  en  toi  toutes  ses  com- 
plaisances, quand  la  grâce  baptismale  t'aura  fait  prince 
du  Ciel  et  héritier  du  trône  éternel  :  alors  l'épreuve  te 
viendra  :  la  tentation  assaillira  ton  âme,  le  monde  et 
l'enfer  se  jetteront  sur  toi  avec  fureur.  Pourquoi  cette 
suite  étrangede  tant  de  détresses  après  tant  de  grandeur? 
Comment  expliquer  un  Dieu  livrantun  fils bien-aimô  aux 
dangers  et  aux  souffrances  d'une  guerre  terrible  ?  Corn- 
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ment  l'héritier  du  Ciel  nous  apparaît-il  sur  la  terre  aux 
prises  av'ec  la  douleur,en  proie  aux  attaques  d'ennemis 
implacables  autant  que  puissants  ?  Quatre  raisons  nous 
l'expliquent,  répond  saint  Thomas  '.  La  tentation  est 
d'abord  la  confirmation  éclatante  de  notre  divine  gran- 
deur. Tant  que  le  démon  nous  trouve  dans  la  même 
perdition  et  le  mêmeanathème  où  il  est  lui-même  abimé, 
sa  mortelle  envie,  n'ayant  où  se  prendre,  apaise  ses 
fureurs.  Mais  quand  l'homme  sort  des  eaux  du  bap- 
tême, sainte  et  radieuse  créature,  toute  parée  des  char- 
mes divins,  couverte  de  l'amour  du  Père,  et  destinée  à 
des  honneurs  mfinis  et  éternels,  son  envie  ne  connaît 
plus  alors  aucune  borne,  la  rage  le  dévore,  et  il  roule 
les  plus  noirs  projets  de  vengeance.  En  second  lieu,  si 
l'homme  est  élevé  jusqu'à  la  vie  divine,  il  n'en  reste  pas 
moins  pour  quelque  temps  encore  l'hôte  de  l'exil,  et  la 
victime  de  la  concupiscence  et  des  passions;  «  il  porte 
son  trésor  dans  un  vase  d'argile  :  »  or,  de  tous  les  chocs 
celui  de  l'orgueil  est  le  plus  funeste  à  ce  «  vase,  »  il  le 
brise  infailliblement.  La  tentation  est  un  contre-poids 
nécessaire  à  une  élévation  et  une  fortune  inouïes;  et  chez 
une  créature  naturellement  superbe  et  orgueilleuse, 
l'épreuve  déchire  ses  illusions,  lui  remet  sous  les  yeux 
sa  fragilité  et  sa  faiblesse  nativ-es,  et  lui  fait  placer  en 
son  Dieu  sa  seule  espérance  et  son  unique  sûreté.  En 
même  temps  que  la  tentation  est  la  garde  de  l'homme, 

•  Primo,  ut  accipiat  experimentura  suae  justitiae...  ut  suam 
dignitalom  cognoscat.  Secundo  ad  reprimendam  superbiam.  Ter- 
tio ad  confundendum  d'abolum,  ut  sciât  quanta  sit  virtus  Çhristi, 
ut  superarenon  possit.  Quarto  ut  fortior  reddatur,  slcut  militea 
fortes  redduntur  par  experienliam.  (D.  Thoiu.  Comment,  in 
MalUi.  cap.  iv.) 


LA  VIE  PUBLIQUE  85 

elle  e?t  la  gloire  et  le  triomphe  de  Dieu,  Quand  son  fils 
soutient  vaillamment  la  lutte,  quand  son  juste,  aux 
prises  avec  toutes  les  douleurs  et  tous  les  dangers,  reste 
fort  contre  ses  ennemis,  inébranlable  dans  sa  foi,  son 
espérance  et  son  amour,  alors  le  Très-Haut  rassemble 
ia  cour  céleste  et,  lui  montrant  avec  un  paternel  orgueil 
ce  triomphe  de  la  force  dans  une  chair  fragile  et  mor- 
telle, s'écrie  :  «  Avez-vous  vu  mon  serviteur  Job?  I 
n'a  pas  son  pareil  sur  la  terre  *  !»  Enfin  la  tentation  est 
l'exercice  nécessaire"  da  soldutdu.  Christ,»  miles  Chr^isti. 
Une  longue  paix  l'énervé  et  le  rend  inexpérimenté;  il 
lui  faut  la  lutte  fréquente  et  l'exercice  quotidien.  Tels 
sont  les  quatre  biens  que  procurent  au  chrétien  la  ten- 
tation et  l'épreuve.  Maintenant,  que  Jésus-Christ  les  dût 
subir  en  sa  divine  Personne,  qu'il  dût  «  passer,  comme 
dit  saint  Paul,  par  toutes  les  tentations,  »  tentatum 
fer  omnia'^,  le  Docteur  Angélique  nous  l'explique  claire- 
ment. Outre  cette  raison  générale  donnée  plus  haut 
que,  chef  et  conducteur  de  l'humanité  nouvelle  et  déifiée 
par  la  grâce,  Jésus-Christ  devait  illuminer  la  vie  3  de 
cette  humanité,  en  éprouvant  et  en  en  consacrant  en 
lui-même  toutes  les  phases,  d'autres  motifs  le  poussaient 
au  désert  «  pour  y  être  tenté  par  le  démon.  »  Sa  vic- 
toire terrassait  nos  ennemis ,  multipliait  nos  ressources, 
et  nous  rendait  le  combat  plus  facile  et  le  triomphe  plus 
assuré.  L'extraordinaire  spectacle  d'un  Homme-Dieu 
assailli  par  l'enfer,  de  la  Sainteté  infinie  mise  aux  pri- 
ses avec  le  mal,  du  Juste  par  excellence  passant  par  le 
terrible  chemin  de  l'épreuve  et  de  la  tentation,  est  des- 
tiné, dans  les  profonds  conseils  de  Dieu,  à  dessiller  tous 
les  yeux,  à  persuader  aux  fidèles  que  la  plus  haute  per- 

•Job.  X.-  «  llobr.  -3  II  Tina 
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fection  ne  met  pas  à  l'abri  delà  tentation,  que  l'homme 
doit  opérer  son  salut  «  avec  crainte  et  tremblement  ^  « 
et  «  que  celui  qui  se  croit  debout  doit  prendre  garde 
de  succomber  ^.  »  Sur  la  montaji^ne  où  le  démon  le 
transporte,  et  dans  les  diverses  phases  de  lutte  prodi- 
gieuse qu'il  daigne  subir,  Jésus-Christ  est  le  général  qui 
instruit  et  façonne  ses  troupes  en  engageant  le  premier 
le  combat  sous  leurs  yeux,  en  laissant  s'approcher  et  se 
déployer  l'ennemi,  en  le  saisissant,  en  le  terrassant  et 
en  remportant  sur  lui  le  plus  éclatant  triomphe  3,  La 
tentation  et  la  victoire  du  Christ,  nouvel  Adam,  étaient 
la  glorieuse  et  magnifique  revanche  de  Dieu.  Une 
double  humanité  se  partage  les  temps,  deux  ancêtres  lui 
donnent  naissance,  deux  chefs  la  dirigent  vers  ses  des- 
tinées éternelles,  Adam  et  Jésus-Christ.  Adam  soumis 
à  la  lutte  au  milieu  des  délices  du  paradis  terrestre,  fut 
honteusement  vaincu,  et  le  démon  put  croire  à  d'irré- 
médiables ruines,  et  à  un  éternel  triomphe.  Mais  Dieu 
n'est  jamais  vaincu.  Du  milieu  même  de  la  défaite  du 
premier  Adam  il  préparait  le  triomphe  du  second,  et  il 
ne  laissait  Satan  triompher  au  milieu  de  TEden  que 
parce  qu'il  le  devait  terrasser  et  briser  dans  son  Christ 
éternellement. 

Pourquoi  la  lutte  «  au  désert?  »  Jésus-Christ  au  désert, 
engageant  comme  fondateur  et  comme  chef  de  la  nou- 
velle Église  une  lutte  victorieuse,  rappelait  par  une 


1  Psal.  —  -  l  Cor.  —  '  Christus  tenlari  voluit  ut  nobis  contra 
tcnlationos  auxilium  ferret.  Secundo  propter  noslram  cautelam 
ut  nullus  quantumciimque  sanctus  se  œstimet  securiim  et  iin- 
munem  a  tentationc,  Tertio  propter  exemiilum  ut  scilicet  nos 
instruoret  qualitor  rliaboli  tenlationes  vincamus.  (D.  Thom.  Suin, 
thcolog.   p.  III,  quaîsl.  xli,  arl.  I.) 
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harmonie  profonde  rancien  peuple,  dépositaire  delà 
première  loi,  livrant  dans  le  désert  ses  longs  et  formi- 
dables combats  aux  nations  perverses  et  maudites  qui 
lui  fermaient  l'accès  à  la  terre  de  promission  K  Une  plus 
grandiose  signification  encore  s'attache  au  désert.  Le 
désert,  c'est  la  vie  présente,  c'est  l'exil,  que  l'ùme  chré- 
tienne traverse  pour  se  rendre  à  sa  patrie  éternelle,  et 
où  elle  rencontre  des  ennemis  nombreux  et  implacables, 
dODt  la  défaite  lai  assure  son  triomphe  et  lui  mérite  sa 
couronne.  Comprenons  encore  que  l'àrae  n'est  tentée 
qu'ail,  désert.  Le  démon  ne  l'assaille,  le  monde  ne  la 
poursuit,  sa  propre  concupiscence  ne  la  provoque,  que 
lorsqu'elle  a  quitté  le  tumulte  de  la  vie  mondaine,  les 
plaisirs  et  les  vices  de  la  cité  du  péché.  Dans  un  sens 
tout  autre  le  désert  représente  la  solitude  dangereuse  et 
funeste  de  l'âme  qui  a  déserté  Dieu,  qui  est  vide  de  la  foi, 
de  l'espérance  et  de  l'amour,  et  qui  sans  secours  et  sans 
force  laisse  le  démon  s'approcher  d'elle,  et  le  monde 
la  fasciner  par  ses  décevantes  promesses  :  Dlabolusmagis 
attentat  aliqiiem  cum  est  soUtarius  2. 

La  circonstance  du  jeûne  précédant  la  tentation  a  été 
aussi  remarquée  par  saint  Thomas.  Jésus-Christ  nous 
laissait  un  grand  exemple  et  une  précieuse  instruction. 
Le  ]eûne  fait  l'athlète  et  le  héros;  c'est  après  s'être 
sevré  des  délices  et  des  satiétés  malsaines  de  la 
chair  et  du  monde  que  l'homme  peut  engager  contre 
les  puissances  infernales  des  combats   victorieux.    Le 

*  Conveniens  fuit  quod  post  baptismum  desertum  intraret,  hoc 

signilicalur  in  populo  Israelilico  qui  post  transitum  maris  Uubri, 
qui  fuit  figura  baptisini,  in  terram  promissionis  venit  per  deser- 
tum et  solitudinem.  (D.  Tho'.n.  Comment,  in  MaiUi.  cap.  iv.)  — 
*  D.  Thom.  Sum.   llieolog.  p.  III,  qua^st.  xli,  art.  2. 
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soldat  que  les  plaisirs  ont  amolli,  la  chair  repue  et 
l'âme  efféminée  ne  supportent  pas  le  premier  cho^ 
de  l'ennemi.  Eve  succombe  en  regardant  le  fruV 
et  en  se  disant  qu'il  doit  être  délicieux  au  goût,  et  l" 
Genèse  décrit  d'un  mot  la  chute  de  l'homme  :  comeditj 
«  il  mangea.  »  Aussi  sera-ce  parle  jeûne  que  la  nouvelle 
humanité  se  relèvera  de  la  défaite  qu'une  satiété  mau- 
dite fit  subir  à  la  première.  Perjrjunium  nos  oportct  con- 
tra tentationes  armariK  Après  le  jeûne  Jésus-Christ  est 
épuisé  et  affaibli  par  la  faim  :  postea  esuriit.  Satan  épie 
ce  moment  jugé  favorable  de  l'affaiblissement  et  de  la 
lassitude  du  Juste,  où  il  ignore  que  la  divinité  habite  cor' 
poscUement  '^.  Satan  ne  tente  pas  l'homme  dans  sa  force, 
mais  dans  sa  faiblesse.  C'est  à  Eve  qu'il  s'adresse,  c'est 
au  côté  de  notre  âme  qu'il  sait  plus  accessible  à  ses  sug- 
gestions, c'est  à  notre  cœur  amolli,  c'est  à  notre  vertu 
chancelante,  c'est  à  notre  faim  qu'il  s'adresse  :  faim  de 
foi,  d'amour,  de  générosité,  faim  qu'une  longue  disette 
de  sanctification  a  allumée  et  accrue  en  nous,  jusqu'à 
nous  rendre  faibles  et  comme  expirants  '. 

2.  Entrons  maintenant  en  plein  cœur  de  la  lutte i 
notre  Dieu  l'engage  devant  nous  pour  nous  instruire  et 
nous  fortifier;  n'en  laissons  passer  ni  l'ensemble  ni  les 
détails  sans  les  profondément  étudier. 

La  puissance  du  démon  est  toute  dans  l'insinuation  : 
il  n'a  pas  empire  sur  la  volonté  de  l'homme  poui* 
l'enchaîner  ou  la  briser,  mais  il  la  peut  faire  fléchir 
sous  l'effort  habilement  ménagé  de  l'insinuation.  Or  la 

^Sum.  iheolog.  p.  III,  qusest.  xli,  art.  2.  —  *  Coloss.  —  »  Poi?t 
jcjunium  secuta  est  esuries  quœ  dcdit  diabolo  audaciam  euni 
eggrediendi.  (D.Thora.  Sum.  theotog.p.  III,  qutest.  xu,  art.  3.) 
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'orce  même  de  l'insinuation  consiste  dans  une  gradation 
puissante,  qui  mène  de  l'imperceptible  et  insiûjnifiante 
erreur,  au  fond  d'un  abime  de  révolte,  d'impiété  et  de 
perdition.  Ainsi  était  tombé  le  premier  homme.  Satan 
s'approche  d'Eve  et  lui  jette  dans  l'esprit  un  doute 
vague  et  une  légère  défiance.  «  Pourquoi  ?  »  mot  fatal 
qui  commence  à  ébranler  dans  l'âme  l'édifice  des  croyan- 
ces, secoue  violemment  le  dogme  et  prépare  de  loin  le» 
plus  effroyables  ruines.  Votre  âme  est  debout,  ferme  et 
croyante,  jouissant  en  paix  du  patrimoine  de  la  vérité, 
et  passant  sans  inquiétude  et  sans  défiance  du  temps  h 
l'éternité,  de  l'exil  à  la  patrie  promise.  Mais  une  insi- 
dieuse question  vous  arrête  sur  ce  chemin  de  la  foi;  un 
doute  est  jeté  dans  l'esprit  ;  Satan  a  murmuré  son  fatal 
«  pourquoi  ?  »  Si  le  trait  n'est  pas  aussitôt  repoussé,  ou 
plutôt  si  la  première  blessure  n'est  pas  à  la  hâte  cica- 
trisée, qui  sait  où  s'arrêtera  le  ravage  de  l'incrédulité 
naissante?  A  l'inquiétude  du  doute  qui  détache  et 
désaffectionne  une  âme  de  sa  foi  et  de  son  Dieu,  le  ten- 
tateur ajoute  la  première  audace  de  la  négation  • 
ncqiiaqiiam  moricmini.  Le  doute  avait  ébranlé  l'édifice 
de  la  vérité,  la  négation  construit  l'édifice  ruineux  de 
l'erreur,  et  l'âme,  qui  ne  peut  rester  sans  abri,  à  peino 
a-t-elle  perdu  le  premier,  qu'elle  cherche  dans  le  second 
un  refuge  contre  elle-même,  contre  sa  conscience,  con- 
tre Dieu,  contre  les  secrètes  terreurs  de  l'avenir.  Après 
avoir  douté  elle  nie.  La  grande  ruine  se  continue  par 
l'orgueil.  Quand  l'homme  eut  cessé  de  se  fier  à  son  Dieu, 
quand  il  se  fut  détaché  tout  à  fait  de  lui  par  la  néga- 
tion, il  resta  seul  :  le  moi  se  dressa  dans  l'espace  laissé 
vide,  Dieu  disparut  de  ses  yeux,  et  le  désir  d'un  règno 
suprême  et  d'une  indépendance  absolue  commença  à  so 
faire  jour  dans  les  rêves  de  l'orgueil;  Vous  serez  comme  des 
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dieux!  Mais  l'âme  reconnaît  vite  par  une  douloureuse 
expérience  que  cette  promesse  est  dérisoire  et  cette  élé- 
vation impossible  :  le  démon  l'engage  alors,  pour  ache- 
ver de  la  perdre,  dans  une  voie  contraire,  la  voie  de  la 
cupidité  et  des  sens.  Il  lui  persuadait  de  s'élever  jusqu'à 
Dieu  :  il  lui  persuade  de  s'abaisser  jusqu'aux  sens  :  mille 
te  deorsum  !  Il  lui  offre  le  fruit,  il  lui  en  fait  briller 
l'éclat,  lui  «n  vante  la  délicieuse  saveur,  et  la  jette 
dans  l'ignominieuse  faim  de  la  volupté,  «  Vous  serez 
comme  des  dieux  :  »  flatterie  profonde,  que  l'incrédule 
appelle  une  extravagance  dans  la  Bible,  et  qui,  après 
six  mille  ans,  s'est  encore  jouée  de  son  cœur!  Flatterie 
qui  est  aussi  grand  crime  que  grande  puissance,  puis- 
qu'elle est  la  déification  de  la  raison  humaine,  c'est-à- 
dire  le  plus  haut  degré  d'usurpation  qu'une  intelligence 
libre  puisse  commettre  à  l'égard  de  Dieu.  Nous  ne  pou- 
vons pas  chasser  Dieu  de  l'univers  parce  que  l'univers 
ne  nous  obéit  pas;  mais  nous  pouvons  le  détrôner  de 
notre  esprit,  parce  que  notre  esprit  consent  à  ce  que 
nous  voulons,  et  élever  à  sa  place,  dans  une  royauté 
sacrilège,  cette  faible  pensée  qui  est  la  nôtre  et  qu'un 
atome  suffit  pour  étonner.  Mais  prenez  garde  à  ce  qui 
va  suivre.  L'homme  ne  s'arrêtera  pas  dans  ce  haut  lieu 
où  l'orgueil  l'a  fait  asseoir,  en  lui  promettant  la  pleine 
lumière.  A  peine  y  a-t-il  touché,  qu'il  s'émeut  de  si  peu 
voir,  et  que  le  doute  redescend  dans  son  cœur  avec  rapi- 
dité; mais  un  doute  bien  autrement  grave  que  celui  par 
lequel  s'inaugura  sa  déchéance.  Le  premier  doute  n'était 
qu'un  chemin,  on  prétendait  s'en  servir  pour  aller  à  la 
découverte  du  vrai  :  on  cherchait,  on  espérait,  on 
croyait  encore,  sinon  à  un  dogme,  du  moins  à  l'esprit  ; 
maintenant  la  route  est  faite,  l'expérience  accomplie, 
et  le  doute  oui  revient  est  un  doute  confirmé    un  doute 
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de  lassitude  et  d'épuisement,  i^a  raison  affaissée  sur 
elle-même  comme  un  voyageur  énervé,  confesse  son 
impuissance  par  son  désespoir,  et  l'énergie  de  l'orgueil, 
la  seule  qui  lui  reste,  achève  de  lui  ôter  le  courage  en 
lui  interdisant  de  revenir  sur  ses  pas.  Alors  qu'arrive- 
t-il  ?  arrive  le  dernier  mot  de  la  tentation  que  je  n'ai  pas 
dit  encore.  La  femme  vU  que  l'arbre  était  bon  à  manger, 
et  beau  à  voir  et  d'une  suave  apparence  ;  et  axjant  pris  de 
son  fruit  elle  en  mangea.  C'est  ainsi  que  le  cercle  où  la 
raison  se  nourrit  d'elle-même  s'étant  achevé  dans  le 
doute,  comme  il  avait  commencé  par  le  doute,  rien 
n'étant  plus  clair  et  solide  pour  l'intelligence,  tout  étant 
par  terre  enfin,  il  reste  cependant  debout  deux  choses  : 
et  quoi?  Il  reste  la  matière  qui  est  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  et  il  reste  les  sens  par  où  nous 
pouvons  entrer  en  rapport  avec  la  matière.  Voilà  le 
dernier  mot.  Quand  l'homme  à  force  de  se  séparer 
de  Dieu  en  se  concentrant  en  soi,  a  vu  baisser  et 
s'obscurcir  la  lumière  qui  l'éclairait;  quand  tout  ce 
qui  a  nom,  Dieu,  ûme,  justice,  vérité,  temps  futur, 
éternité,  est  devenu  problème  et  ruine  pour  lui,  il  voit 
se  dresser,  à  la  place  de  toutes  ces  choses  balayées, 
une  réalité  d'autant  plus  forte  que  rien  ne  lui  fait 
ombre  et  contre-poids.  Il  voit  seul  à  seul,  dans  un  duel 
implacable,  la  nature  vivante,  la  nature  qui  n'est  qu'un 
arbre  portant  des  fruits,  une  poussière  colorée;  il  la 
voit  se  faisant  jour  malgré  lui  dans  tous  les  pores  de 
sa  chair,  et  s'y  assurer  un  invincible  empire.  Dépouillé 
de  tout  le  reste,  nu  et  pauvre,  il  se  jette  sur  ce  débris 
impur  sauvé  du  naufrage  universel,  il  s'y  attache  avec 
un  enivrement  désespéré,  et  dit  à  son  âme,  s'il  en  a 
une  encore:  —  Ceci  est  bon,  mange!....  Voilà  donc 
le  terme:  l'homme  mangea.  Iva  révolte  commence  par 
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la  déification  de  la  raison,  elle  se  termine  par  \e.  règne 
du  ventre  *.» 

Telle  fut  la  tentation  du  premier  homme  dans  son 
objet  et  dans  sa  forme.  Satan  y  observe  une  gradation 
savante  qui  enfonce  l'homme  de  plus  en  plus,  et  peu  à 
peu  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  Son  premier  soin  est  de  le 
détacher  de  Dieu  ;  il  le  tente  ensuite  par  l'orgueil  :  l'or 
gueil  s'augmente  jusqu'à  des  proportions  inouïes,  jus- 
qu'à la  revendication  de  l'infinie  puissance  et  de  l'inac- 
cessible grandeur  de  Dieu.  Déjà  son  esclave  par  le 
crime  consommé  de  l'orgueil,  Satan  précipite  alors 
l'homme  dans  les  voluptés  des  sens  et  les  cupidités  de  la 
vie.  Il  lui  fait  voir  un  fruit  et  lui  persuade  d'en  manger. 

Satan  est  le  même  :  dans  cette  tentation  du  Paradis 
terrestre  nous  retrouvons  tous  les  éléments  de  celle  dont 
Satan  assaille  au  désert  l'Homme-Dieu,  l'Ancêtre  de 
l'humanité  nouvelle,  le  second  Adam.  Même  système 
d'insinuation  cauteleuse  et  perfide,  même  science  de  la 
gradation,  même  emploi  de  la  négation  et  du  doute, 
même  audace  du  mensonge.  «  Satan, dit  saint  Thomas  2, 
se  garde  bien  de  présenter  aux  âmes  spirituelles  les 
péchés  graves  du  premier  coup  :  c'est  peu  à  peu,  et  en 
commençant  par  des  fautes  légères,  qu'il  les  conduit 
aux  chutes  les  plus  profondes.  » 

L'ordre  même  des  deux  tentations  est  identique.  Satan 
commence  par  insinuer  à  Eve  de  manger  du  fruit  dé- 
fendu, puis  ensuite,  il  la  tente  de  vaine  gloire, enfin  il  la 

*  Lacordaire,  LXlIb  conf.  —  '  Diabolus  hominem  spiritualem 
non  statim  tentât  de  gravibus  peccatis,  sed  paulalim  a  levioribus 
jicipit,  ut  post  modum  ad  graviora  perducat...  et  hoc  idem  dia- 
Dohis  observavjt  in  tenlationo  priait  hominis.  (D.  Thom.  Sum. 
Iheolog.  p.  III,  quœst.  xli,  art.  4.) 
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mène  jusqu'à  un  orgueil  qui  n'a  plus  de  limite  et  ne 
connaît  plus  de  frein  '.  Ainsi  s'y  prend-il  avec  le  Christ. 
Il  lui  présente  d'abord  ce  dont  les  âmes  les  plus  spiri- 
tuelles elles-mêmes  restent  tributaires,  la  vie  du  corps 
et  le  morceau  de  pain  dostiné  à  l'entretien.  11  poursuit 
et  dresse  son  second  piège  là  où  les  âmes  les  plus  spi- 
rituelles se  laissent  parfois  surprendre  :  ostentation  et 
vaine  gloire.  Il  finit  par  les  hontes  et  les  grossièretés 
des  âmes  les  plus  charnelles  :  recherche  furieuse  des 
voluptés,  des  richesses,  des  honneurs  de  ce  monde-.  » 

Cette  vue  d'ensemble  que  le  grand  Docteur  jette  sur 
la  tentation  de  Jésus-Christ  au  désert,  il  la  développe, 
dans  son  commentaire  sur  saint  Matthieu,  dans  ses  trois 
différentes  parties  :  tentation  de  sensualité,  tentation 
d'orgueil,  tentation  de  cupidité. 

Trois  malices  profondes  dans  la  première  tentation  : 
Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  ordonne  que  ces  pierres  deviennent 
des  pains.  Il  s'agit  pour  Satan  de  précipiter  dans  une 
nouvelle  chute  l'humanité,  dont  il  prévoit,  d'après  des 
données  sûres  et  nombreuses,  la  restauration  prochaine 
en  Jésus-Christ.  Mais  avant  tout,  il  importait  de  savoir 
ce  qu'était  ce  Juste  et  ce  Fils  de  Dieu,  dont  les  merveilles 
lui  faisaient  pressentir  la  divinité,  mais  dont  les  humi- 
liations profondes  détournaient  et  égaraient  son  regard. 
Jésus  était-il  quelque  prophète  plus  grand  que  tous  les 
autres?  Était-il  ce  qu'était  Adam  au  Paradis  terrestre, 
créature  ornée  de  prérogatives  magnifiques,  mais  homme 
peccable  ?   Etait-il  le  vrai  et  naturel  Fils  de  Dieu,  le 

1  Primo  sollicitavit  meatein  primi  hominis  de  ligni  vetili  esu  ; 
Becundo  de  inaai  gloria  ;  tertio  perduxit  teutationeuiad  exLremam 
Buperbiam.  (D.  Thom.  Sum.  iheolog.  p.  III,  qucpst.  xli,  art.  4.  — 
*  Suin.  Ihcolog.  p.  III,  qusest.  xli,  art.  4 
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Verbe  égal  au  Père?  Satan  qui  n'a  pas  sur  ce  mystère 
une  vue  complète  et  précise,  en  cherche  le  nœud  et  la 
révélation.  Si  lu  es  FUius  Dci.  Il  croit  que  sa  questions! 
insidieusement  posée  obtiendra  de  Jésus  la  même  ré- 
ponse précipitée  et  imprudente  qu'Eve  donna  autrefois 
à  ses  interrogations  également  perfides,  et  qu'il  trouvera 
dans  les  paroles  du  Juste  qu'il  tente,  la  lumière  dont  il 
a  besoin.  Puis,  c'est  à  la  chair  qu'il  adresse  ses  pre- 
miers traits  :  autre  «  profondeur  de  Satan  :  »  à  la  chair, 
qu'il  voit  torturée  par  la  faim  et  abattue  sous  l'effort 
d'un  long  jeûne.  Enfin  dans  cette  tentation  toute  de 
sensualité,  Satan  mêle  déjà  quelques  germes  de  la  vaine 
gloire,  et  prépare  de  loin,  par  quelques  insinuations 
vagues  encore,  l'àme  de  Jésus  à  l'effroyable  abime 
d'apostasie  et  d'orgueil,  où  il  se  propose  de  la  pré- 
cipiter. 

«  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu  :  >  invitation  indirecte  à  mon- 
trer sa  puissance  divine  et  à  manifester  sa  gloire  «  qui 
est  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu.  » 

Telle  est  l'attaque,  suivons  attentivement  la  défense; 
notre  Dieu  ne  condescend  à  combattre  que  pour  nous 
former  au  combat.  Chaque  trait  est  repoussé  ;  Satan 
reçoit  au  cœur  chacune  des  blessures  qu'il  destine  à 
son  adversaire;  chacun  de  ses  pièges  est  déjoué,  chacun 
de  ses  efforts  est  tourné  en  défaite.  Satan  attire 
l'Homme-Dieu  vers  les  bas-fonds  de  la  sensualité, 
l'Homme-Dieu  se  relève,  prend  son  vol  et  plane  dans 
L's  hauteurs  de  la  vie  céleste  et  divine  qui  est  la  véri- 
table et  définitive  vie  de  l'homme  :  lliomme  ne  vit  pas 
seulement  de  pam.  Adam  et  Eve  n'eurent  de  regards  que 
pour  le  fruit  «  beau  à  voir  et  savoureux  à  goûter  :  > 
Jésus-Christ  franchit  les  limites  de  la  chair  pour  attein- 
dre à  une  vie  plus  haute,  à  uno  faim   [lus  noLL-,  ù  u:i 
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rassasiement  plus  divin.  Satcin  faisait  briller  perhdeincnt 
an  regard  de  Jésus  la  splendeur  de  la  filiation  divine, 
comme  autrefois  il  avait  fait  si  victorieusement  briller 
aux  yeux  du  premier  iiomme  la  perspective  d'une  divine 
élévation  :  Jésus  se  retranche  dans  l'anéantissement  et 
l'humilité  comme  en  une  forteresseinexpugnable  :  Homo, 
dit-il  :  il  parle  :  non  pas  de  Fils  de  Dieu,  mais  ù'hommc  : 
«  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain.  »  Du  même 
coup  il  enveloppait  le  grand  mystère  du  Verbe  fait 
chair  dans  les  impénétrables  replis  dd  la  nature  hu- 
maine ^ 

Satan  est  vaincu  dans  ce  premier  combat;  la  sensua- 
lité qui  avait  consommé  la  chute  du  premier  homme, 
n'a  rien  pu  sur  le  Chef  de  la  seconde  humanité.  Mais 
l'arme  la  mieux  trempée  de  Satan  c'est  l'orgueil  ;  il  se 
hâte  de  l'essayer.  Faible  et  néanmoins  puissant  par  la 
ruse,  tel  nous  apparaît-il  dans  ce  second  combat.  Il  ne 
peut  rien  directement  sur  l'homme  ;  il  n'a  pas  accès 
dans  le  sanctuaire  inviolable  de  la  liberté  humaine  ;  il 
ne  peut  rien  aussi  longtemps  que  l'homme  reste  sourd 
à  ses  suggestions.  Mais  que  ces  suggestions  sont  adroites! 
qu'elles  sont  puissantes  !  qu'.elles  font  de  victimes  et  que 
Satan  connaît  bien  l'antique  blessure  reçue  par  l'homme 
dans  le  jardin  de  l'Éden  !  Mille  ledeorsmn...  Quel  mot! 
Et  quelle  histoire  sombre  et  terrible  de  ce  mot  à  travers 
les  siècles  !  C'est  le  grand  mot  et  la  grande  œuvre  do 

**  Nolandum  quod  diabolus  ad  duo  nitebatur  :  primo  duceru  i.; 
diïectuin  carnalium,  item  prœsumpl.ionis.  Christus  auLera  conlra 
utrumquc  primo  vilal  jactanliam  quasi  dicat  :  lu  vocas  Filium 
Del,  ego  nomiiio  hominem.  Ilem  trahit  diabolus  in  affectum  car- 
nalium; hio  trahit  se  alTecluai  spiritualium  (D.  Thom.  Commenl. 
in  M  Uh.  cap.  iv.) 
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Satan  :  il  élève  sur  le  pinacle  du  temple,  sur  le  faîte  de  la 
grandeur,  sur  les  hauts  sommets  de  l'orgueil,  afin  de 
précipiter  de  plus  haut  et  dans  un  plus  profond  abîme. 
Apprenons,  nous  dit  saint  Thomas,  que  ce  sont   les 
grands  noms  et  les  grandes  illustrations  queSatan  tente 
de  vaine  gloire.  Magnos   de  inani  glorla  tentât.  Et  plus 
l'orgueil  a  cherché  les  hauteurs,  plus  la  chair  trouve 
d'ignominies  et  de  fanges  :  .1/ine    te   dcorsum  !    Dans  ce 
mot  fatidique  est  renfermée  toute  l'histoire  des  individus 
et  des  peuples  qui  ont  cherché,  dans  une  émancipation 
sacrilège,  l'apothéose  de  l'orgueil,  et  qui  n'ont  rencontré 
qu'une  dégradation  profonde  et  un  eflfro^-able  abaisse- 
ment de  l'intelligence,  du  cœur,  de  la  volonté  et  du  sang. 
Un  caractère  de  Satan  apparaît  ici  dans  une  réalité  sai- 
sissante. Ce  n'est  pas  sans  voiler  labîme  qu'il  y  précipite 
une  âme  ou  un  peuple,  ce  n'est  pas  la  chute  qu'il  lui 
propose  :  sa  grande  habileté  et  sa   suprême  ressource 
est  de  persuader  que  le  mal  c'est  le  bien,  que  la  chute 
n'est  pas  la  chute,  et  que  la  décadence  c'est  le  progrès. 
Ah!  nous  en  sommes  là!  Le  tentateur  s'est  approché  de 
nos  sociétés  modernes  et  leur  a  montré  la  gloire  et  l'in- 
dépendance dans  le  reniement  du  Christ  et  l'apostasie 
des  croyances,  le  progrès  dans  tous  les  abaissements, 
la  force  dans  la  plus  complète  lassitude  et  l'épuisement 
absolu.  Satan,  dit  saint  Paul,  se  transfigure  en  ange  de 
lumière  ;  à  chaque  siècle  il  jette  quelque  grand  mot  qui 
fascine  les  foules,  et  leur  dissimule  la  réalité  dont  elles 
ne  voient  que  trop  tard  les  profonds  désastres  :  MUte  le 
deorsum!  En  face  de  Jésus-Christ,  il  emploie  les  paroles 
sacrées  de  l'Écriture,  mais  il  les  emploie  comme  les  peut 
employer  Satan,  avec  des  applications  fausses  et  des  al- 
térations impudentes.  C'est  l'hérésie,  prétendant  établir 
ses  fausses  doctrines  sur  des   Écritures  effrontément 
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altérées.  Jésus-Christ,  comme  le  fera  l'Église  dans  tous 
les  siècles,  renverse  Satan  sous  son  propre  effort  et  le 
perce  de  ses  propres  armes  :  il  opposait  l'Ecriture,  Jé- 
sus-Christ lui  répond  par  l'Ecriture  :  Non  tenlabis  Domi' 
num  Deum  tuum. 

Voici  l'assaut  suprême,  la  dernière  lutte,  le  déploie- 
ment de  toutes  les  forces  de  Satan.  Sans  plus  dissimuler, 
Satan  se  montre  dans  toute  son  épouvantable  perver- 
sité. Satan  est  éternellement  le  même,  dit  saint  Thomas; 
ce  qu'il  fut  au  moment  de  son  crime  et  quand  il  tomba 
foudroyé  du  ciel,  il  continue  de  l'être  ;  ce  qu'il  méditait 
alors,  il  n'a  plus  cessé  de  le  méditer.  Et  que  médite 
Satan  ?  Quelle  entreprise  l'absorbe  et  dévore  les  heures 
affreuses  de  son  expiation  ?  Une  seule  :  détrôner  Dieu 
et  obtenir  pour  lui-même  les  honneurs  suprêmes,  ravis 
au  Très-Haut.  Ainsi  convoitait-il  l'adoration  d'Adam  ; 
ainsi  poursuivait-il  dans  toutes  les  sociétés  païennes  son 
infernal  projet  de  remplacer  par  son  culte  abject  le  culte 
du  vrai  Dieu;  ainsi  espérait-il  dans  une  suprême  vic- 
toire faire  tomberàses  pieds  le  Christ,dont  il  entrevoyait 
les  grandeurs  et  la  mission,  et  dont  il  redoutait  la  puis- 
sance. Saint  Thomas  fait  encore  cette  remarque,  qu'on 
n'adore  jamais  Satan  qu'en  tombant  :  Si  cadens  adorw 
veris  me  ;  et  que  cette  adoration  et  cette  prostration 
abominables  n'eurent  jamais  qu'une  grande  cause  :  la 
cupidité  et  la  recherche  effrénée  des  biens  et  des  plaisirs 
de  ce  monde.  NiUliis  adorât  diabolum  nisi  cadat.  A 
cette  troisième  tentation,  l'attitude  du  Divin  Maître 
change,  sa  douceur  devient  l'indignation  et  sa  sainte 
âme  s'émeut  d'une  véhémente  colère.  La  gloire  de  son 
Père  est  en  jeu  ;  Satan  vomit  contre  elle  son  plus  hideux 
blasphème  :  Jésus  chasse  aussitôt  le  blasphémateur. 
Dans  la  tentation,  le  Dieu  se  dissimulait  sous  la  fragilité 

3" 
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de  l'homme  :  dans  le  commandement  qui  chasse  Satan, 
le  Dieu  se  montre,  qui  fixe  aux  flots  leur  limite  et  brise 
d'un  mot,  quand  il  lui  plaît,  leurs  plus  impétueuses 
fureurs*. 

3.  Le  même  Dieu  qui  daigne  nous  former  au  combat, 
nous  montre  les  fruits  de  la  victoire.  Le  premier  fruit 
du  triomphe,  c'est  la  paix.  Quand  le  chrétien  a  vaincu, 
Satan  fuit  plein  de  rage,  et  laisse  après  lui  le  calme  de 
la  conscience,  l'heureux  silence  des  passions  domptées, 
les  douces  joies  du  devoir  accompli  et  de  la  vertu  satis- 
faite :  profondes  et  nobles  délices  que  savourent  les 
âmes  d'élite  et  que  les  impies  ne  connaîtront  jamais  : 
Non  est  pax  iinpiis. 

Le  second  fruit  de  la  victoire  de  l'àmesur  le  démon, 
c'est  l'hommage  de  la  cour  céleste,  la  glorieuse  accla- 
mation des  princes  de  la  cité  sainte  et  le  service  dévoué 
des  anges  :  Ecce  angeli  accesserunt  et  ministrabanl  ci. 
Heureuse  âme  que  la  victoire  rend  si  vénérable  et  si 
grande,que  les  anges  mêmes  descendent  du  ciel  pour  la 
fêter,  la  louer  et  la  servir  2 1 


rv.  La  destinée  entière  de  l'homme  est  de  s'identifier 
à  Jésus-Christ,  de  le  reproduire,  et  de  devenir,  selon  le 
mot  de  l'Apôtre,  «  une  image  ressemblante  du  Fils  de 
Dieu.  »  Or,  cette  identification  se  commence  dans  la 
grâce  et  se  consomme  dans  la  gloire.  L'homme,  «  image 
du  Fils  de  Dieu,  »  traversera  donc  deux  phases  de  sa 
destinée,  l'une  qui  remplit  le  temps,  l'autre  qui  remplira 

'  D.  Thom.  Comment,  in  Maillu  cap.  iv.  —  -  D.  Tlioiii.  Com- 
ment in  Maltlii  cap.  iv. 
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l'éternité;  l'une  qui  s'inaugure  au  baptême,  l'autre  qui 
commence  aux  gloires  de  la  transfiguration.  Comme 
chef  de  l'humanité  chrétienne,  Jésus-Christ  voulut  figu- 
rer dans  son  baptême  les  merveilles  de  la  grâce;  il 
voulut  de  même  dans  sa  transfiguration  laisser  appa- 
raître un  moment  les  splendeurs  de  la  gloire  dans 
laquelle  la  grâce  se  transforme  et  s'épanouit  éternelle- 
ment. Afin  d'étudier  avec  plus  d'ordre  le  magnifique 
mystère  de  la  Transfiguration,  nous  allons,  d'après  les 
explications  du  Docteur  Angélique  éparses  dans  sa 
Somme  et  ses  Commentaires  sur  l'Ecriture,  parcourir 
successivement  les  causes  de  ce  mystère,  ses  circonS' 
tances,  sa  nature,  son  récit. 

1.  Voici,  d'après  saint  Thomas,  les  différentes  raisons 
pour  lesquelles  Jésus-Christ  voulut  apparaître  transfi- 
guré. La  grande  révélation  faite  au  monde  dans  la  pré- 
dication de  Jean-Baptiste,  les  manifestations  miracu- 
leuses du  baptême,les  prodiges  de  la  vie  publique,  toute 
la  suite  des  œuvres  surhumaines  de  Jésus-Christ,  furent 
des  signes  de  sa  divinité.  C'est  sur  eux  que  reposait  tout 
entière  l'œuvre  de  la  Rédemption  :  le  monde  devait 
croire  à  la  venue  de  son  Dieu,  tomber  aux  pieds  du 
Verbe  incarné,  et,  comme  faisaient  les  anges  du  plus 
haut  des  deux,  lui  vouer  le  culte  du  plus  ardent  amour 
et  de  la  plus  profonde  adoration.  Mais  qu'en  Jésus- 
Christ  Dieu  disparaissait  sous  l'anéantissement  et  la 
faiblesse  de  l'homme  !  Sans  doute,  le  dogme  de  la  divi- 
nité du  Christ  avait  apparu  à  la  raison  sous  la  brillante 
auréole  du  miracle,  mais  l'œil  de  l'komme  ne  pouvait 
rien  apercevoir  des  splendeurs  du  Verbe  incarné  :  le 
cœur  de  l'homme  ne  connaissait  pas  l'extase  de  l'amour 
dans  la  vision  radieuse  de  la  beauté  éternelle.  L'huma- 


lOQ  CHAPITRE  CINQUIÈME 

nité  savait  que  Jésus-Christ  était  Dieu  :  elle  ne  \e  voyait 
pas.  La  Transfiguration  soulève  un  instant  l'impéné- 
trable voile  qui  dérobe  aux  yeux  mortels  l'éclat  et  la 
beauté  de  l'Homme-Dieu.  C'est  une  perspective  rapide 
ouverte  sur  la  Patrie.dont  le  Verbe  incarné  fait  l'orne- 
ment, la  gloire  et  les  délices.  Au  Thabor,  nous  péné- 
trons «  jusqu'au  delà  du  v'oile,  »  pour  contempler  par 
avance  la  splendeur  du  Dieu  fait  homme,  qui  ne  se  fit 
humble  et  obscur  que  pour  nous  sauver.  La  Transfigu- 
ration a  donc  pour  premier  but  d'afïermir  notre  foi, 
de  fortifier  notre  espérance  et  d'enflammer  notre 
amour  '. 

Ego  sum  via:  «Je  suis  la  voie,  »  avait  dit  Jésus-Christ. 
Qu'elle  est  rude  !  qu'elle  est  douloureuse  !  qu'elle  est 
rebutante,  cette  voie  !  car  Jésus  monte  au  Calvaire  :  il 
est  chargé  d'une  lourde  croix,  il  nous  apparaît  couvert 
de  meurtrissures,  et  il  nous  dit  :  «  Voici  que  nous  mon- 
tons à  Jérusalem,  »  à  la  persécution,  à  la  souffrance, 
au  martyre.  Quelle  tentation  pour  l'humanité  d'aban- 
donner dès  le  commencement  d'un  si  pénible  voyage 
les  traces  du  chef  qui  l'y  conduit!  Car  enfin,  les  récom- 
penses promises  n'apparaissent  nulle  part,  rien  n'en 
fait  pressentir  la  réalité  et  les  délices,  rien  ne  se  montre 
à  l'horizon  assombri  que  la  peine  et  la  fatigue  ;  la  croix 
toute  seule  éclaire  le  chemin  de  ses  sanglants  reflets.  0 
Dieu  !  qui  nous  fera  entrevoir  quelque  peu  de  la  gloire 
qui  nous  est  promise  ?  Qui  nous  ouvrira,  ne  fût-ce  qu'un 
instant,  le  spectacle  de  notre  Patrie  et  des  délices  de 
notre  éternelle  demeure  ?  Quand  Dieu  voulut  rendre  à 
la  marche  de  l'ancien  peuple,  fatigué  du  désert,  la  fer- 
meté et  l'énergie,  il  fit  rapporter  par  les  explorateurs 

»  D.  Thom.  Sum.  Iheolog.  —   Commenl.  in  Mallh. 
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et  exposer  à  tous  les  regards  les  fruits  et  les  richesses 
merveilleuses  de  la  terre  de  promission  :  qui  nous  mon- 
trera à  nous,  peuple  nouveau,  en  marche,  non  plus  pour 
une  patrie  terrestre  mais  pour  la  Patrie  des  cieux,  qui 
nous  montrera  un  reflet  de  ses  éternelles  splendeurs  ? 
Nous  gémissons  «  dans  cette  maison  terrestre,  «  aspi- 
rant après  «  la  demeure  bâtie,  non  de  main  d'homme.- 
mais  par  Dieu,  demeure  éternelle  dans  les  cieux:  »  nous 
gémissons,"  attendant  la  Rédemption,  »  la  glorification 
«•  de  nos  corps.  »  Qui  nous  fera  apparaître  un  rayon  de 
de  cette  gloire  divine  qui  les  doit  éternellement  trans- 
figurer? Dieu  dans  le  splendide  mystère  de  la  transfi- 
guration de  Jésus-Christ.  Et  c'est  là,  dit  saint  Thomas, 
l'un  des  motifs  principaux  pour  lesquels  il  plut  au 
Verbe  incarné  de  se  montrer  sur  la  terre  dans  la  gloire 
dont  il  étincelle  dans  les  Cieux  <. 

LeThabor,  nous  aurons  occasion  de  le  montrer  plus 
amplement  tout  à  l'heure,  a  une  relation  intime  avec  le 
Calvaire.  De  même  que  le  Calvaire  couvre  le  Thabor  de 
ses  austères  souvenirs,  le  Thabor  illumine  le  Calvaire 
de  ses  splendeurs,  et  fait  tomber  sur  la  croix  un  reflet 

1  Oportet  ad  hoc  quodaliquis  directe  procédât  in  via  quodfinem 
aliqualiler  praecognoscat;  sicut  sagitlator  non  recte  jaciet  sagit- 
tam  nisi  prius  slgnum  prospexerit  in  quod  jaciendum  est  :  undè 
et  Thomas  dixit  Joan.  xiv,  15  :  «  Domine,  nesclmus  quo  vadis,  et 
quomodo  possumus  viam  scire?  »  et  hoc  praecipue  necessarium 
est  quando  via  est  diflicilis  et  aspera  et  iter  laboriosum,  finis 
vero  jucundus.  Christus  autem  per  suam  passionera  ad  hoc  per- 
venit  ut  glorlam  oblineret  non  solum  animae  quam  habuit  a  prin- 
cipio  suae  conceplionis  sed  eliam  corporis.  —  Ideo  convenions 
fuit  ut  discipulis  suis  gloriam  suse  claritatis  oslenderet  quod  est 
ipsum  transligiirari. .  (D.  Thora,  Swn.  theolog.  p. III,  quaest.  xlv, 
urt.  1). 
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qui  la  transfifçure,  et  sur  les  douleurs  de  la  Victime 
expiatricc  l'auréole  de  la  puissance  et  de  la  grandeur. 
La  croix  devait  être  le  scandale  du  Juif  et  la  folie  du 
Gentil  :  rincrédulité  se  disposait  à  ne  voir  dans  l'expia- 
tion volontairedeTHomme-Dieu  que Icsupplice vulgaire, 
fatalement  infligé  à  une  victime  impuissante;  tout 
à  l'heure,  en  face  de  l'agonie  divine,  elle  allaitpous- 
ser  son  cri  blasphématoire  :  Qu'i'  descende  de  la  croix! 
La  Transfiguration  est  chargée  de  lui  répondre  divine- 
ment; la  Transfiguration  lui  montre,  dans  la  Victime 
muette  et  résignée  du  Calvaire, le  Triomphateur  magni- 
fique et  le  splendide  Transfiguré  du  Thabor.  L'incrédu- 
lité n'a  plus  où  asseoir  ses  accusations  d'impuissance, 
et  la  parole  divine  trouve  dans  la  Transfiguration  sa 
plus  éclatante  et  sa  plus  inébranlable  preuve  :  le  Fils 
de  l'homme  a  le  foiwoir  de  déposer  comme  de  reprendre 
sa  vie. 

2.  Passant  aux  circonstances  du  mystère,  saint  Tho- 
mas s'arrête  aux  trois  suivantes  :  celle  du  temps,  celle 
du  lieu,  celle  des  témoins. 

Post  sex  dies Jésus    laisse  un  intervalle  de  six 

jours  entre  l'annonce  du  mj'stère  de  la  Transfiguration 
et  son  accomplissement.  «  Après  six  jours.  »  Il  y  a 
sous  ces  mots  tout  ensemble  un  souvenir  et  une  leçon. 
Le  Dieu  de  la  création  travailla  six  jours  à  tirer  l'uni- 
vers du  néant,  à  l'organiser,  à  l'orner,  à  y  graver  l'em- 
preinte de  sa  beauté  et  de  sa  puissance;  puis  il  rentra 
dans  sa  gloire  et  la  béatitude  de  son  repos.  Tel  nous 
apparaît  au  Thabor  le  Dieu  de  la  Rédemption,  le  Dieu 
(jui,  après  avoir  créé  l'homme,  était  descendu  sur  la 
I3rre  pour  réparer  cette  création  et  refaire  ce  chef- 
d'œuvre.  Il  y  travaillait  depuis  de  longs  jours,  restau- 
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rant  l'être  entier  de  l'homme,  partie  par  partie,  membre 
à  membre,  le  tirant  de  l'abîme  de  son  péché,  l'ornant 
des  splendeurs  de  sa  grâce,  le  transformant  sous  les 
reflets  d'une  beauté  divine  et  l'enveloppant  tout  entierdes 
efl"etsde  sa  puissance  :  auThabor,  ce  grand  Dieu,  appli- 
qué jusque-là  à  son  œuvre,  paraît  tout  à  coup  rentrer 
dans  sa  gloire  et  jouir  des  magnificences  de  son  éternel 
repos.  En  même  temps  qu'il  éveillait  un  solennel  souve- 
nir, le  Thabor  donnait  à  l'Église  une  grande  leçon. 
L'Église,  Épouse  du  Christ,  est  contemporaine  de  la  nais- 
sance des  choses  ;  elle  naît  à  l'Éden  et  remplit  tous  les 
siècles  de  ses  développements  successifs.  Son  existence 
entière  se  développera  en  six  âges  différents  :  le  der- 
nier révolu,  sa  carrière  mortelle  terminée,  elle  gravira 
elle  aussi  la  montagne  de  sa  transfiguration.  Glorieuse, 
ressuscitée,  triomphante,  elle  prendra  son  essor  et  ira 
rejoindre,  au  haut  des  airs,  le  Christ  son  Époux  et  son 
Roi  qui  la  vient  tirer  des  combats  de  l'exil  pour  la  fixer 
dans  la  gloire  de  la  patrie. 

C'est  sur  la  montagne,  la  montagne  à  l'écart,  la  mon- 
tagne élevée, que  se  déroule  la  scène  de  la  Transfigura- 
tion :  in  montem  excelsum  seorsum.  Saint  Thomas 
recueille  ainsi  les  enseignements  qui  ressortent  de  cette 
circonstance.  La  destinée  de  l'homme  est  de  contempler 
Dieu,  parfaitement  et  face  à  face  dans  la  gloire,  impar- 
faitement et  «  en  énigme  »  durant  le  temps  de  la  grâce. 
Or  que  faut-il  à  l'âme  pour  qu'elle  puisse  contempler 
Dieu?  Avant  toutes  choses  la  montagne,  l'élévation  :  élé- 
vation triple,  de  l'intelligence,  de  la  volonté,  de  l'ac- 
tion. L'âme  terrestre  et  charnelle,  qui  rampe  parmi  les 
choses  d'ici-bas,  incapable  d'aucun  essor  vers  le  monde 
supérieur,  comment  contemplerait-elle  Dieu?  Comment 
élèverait-elle  jusqu'à  cette  Majesté  sublime  un  regard 
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sans  cesse  fixé  vers  la  terre,  une  pensée  toujours  ab 
sorbée  dans  les  mille  riens  de  ce  monde?  Pour  contem 
plerDieu,  il  ne  suffit  pas  encore  de  l'élévation  de  l'in- 
telligence, il  faut  celle  de  la  volonté,  il  faut  vouloir  de 
Dieu:  il  faut  cette  âme  grande  et  noble,  il  faut  ce  cœur 
magnanime  qui  dit  avec  le  prophète  :  «  J'ai  demandé 
une  chose,  une  chose  que  poursuit  mon  incessante 
recherche:  habiter  dans  la  maison  du  Seigneur'  ;  »  qui 
s'écrie  avec  l'Apôtre  :  «  J'ai  tout  jeté,  je  considère  tout 
comme  fumier  et  ordure...  pour  arriver  à  conquérir 
Jésus-Christ  -.  Il  faut  enfin  l'élévation  de  la  vie,  une  suite 
d'actes  portés  jusqu'à  la  sublimité  de  l'intelligence  et  du 
cœur.  «  Ils  iront  de  vertus  en  vertus,  dit  le  prophète,  et 
Dieu  sera  contemplé  par  eux  en  Sion  ^  »  sur  la  sainte 
montagne,  dans  l'élévation  de  la  gloire  que  leur  méri- 
tent leurs  bonnes  œuvres  et  leurs  vertus.  Voilà  la 
mystérieuse  montagne  de  la  Transfiguration.  Et  ce  n'est 
pas  une  montagne  ordinaire  ni  une  vulgaire  éléva- 
tion, c'est  une  haute  montagne  dit  le  texte  ;  et  telle  est 
l'âme  chrétienne,  reprend  saint  Thomas.  Au  sommet 
où  la  placent  la  foi,  la  grâce  et  la  gloire,  l'âme  chré- 
tienne domine  à  d'incommensurables  hauteurs  toutes  les 
élévations  de  ce  monde.  Sa  science  domine  la  sagesse  et 
la  science  humaines  de  toute  la  distance  de  la  terre  aux 
cieux;  sa  vertu  laisse  de  bien  loin  derrière  elle  l'infirme 
et  incertaine  honnêteté  du  sage  do  ce  monde,  et  sa  for- 
tune éternelle,  «le poids  immense  de  gloire  »  qui  l'attend, 
n'a  rien  de  commun  avec  les  grandeurs  caduques  et  les 
élévations  inconsistantes  de  la  terre:  super  omnem  alli- 
tudinem  scientise  et  virtutis  erit  illa  altitudo  glorix*,m 

»  Psal.  —  «Saint  Paul.  —  •  Psal.  —  *D. Thom.  Comment,  in 
Mollh.  cap.  XVII. 
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Une  autre  condition  pour  contempler  Dieu  dans  la 
liberté,  le  calme,  le  silence  que  réclame  une  aussi 
divine  occupation,  c'est  la  solitude  :  le  Tliabor  est 
écarté^  seorsum  ;  il  n'avoisine  pas  la  cité  tumultueuse; 
il  dresse  son  sommet  solitaire  dans  le  silence  du  désert. 
L'âme  qui  demeure  dans  le  bruit  de  la  vie  terrestre, 
dans  l'agitation  des  plaisirs  et  les  ivresses  des  joies 
mondaines,  l'âme  qui  ne  s'est  pas  séparée  de  ses  vices,  et 
n'a  pas  renoncé  au  contact  des  pécheurs,  cette  âme 
sera  éternellement  incapable  de  contempler  Dieu,  et 
n'a  de  Thabor  à  espérer  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre. 
La  séparation,qui  seule  permet  à  l'homme  de  voir  Dieu, 
se  commence  en  cette  vie  et  se  consomme  dans  la 
gloire,  alors  que  délivrée  des  méchants  qui  forçaient 
son  enceinte  et  se  mêlaient  à  ses  enfants,  l'Église  ne 
sera  plus,  loin  des  pécheurs,  que  la  cité  de  la  justice  et 
et  de  l'amour  dans  l'éternelle  vision  de  Dieu.  Seorsiim, 
dit  saint  Thomas,  çuia  se  separavcnmt  a  malis  *. 

L'étude  que  le  Docteur  Angélique  fait  des  témoins 
choisis  par  Dieu  pour  contempler  la  scène  de  la  Trans- 
figuration, offre  d'admirables  points  de  doctrine  et  les 
plus  fécondes  leçons  de  vertu.  Jesus-Christ  ne  prend  pas 
tous  ses  Apôtres  :  l'Église  triomphante  ne  se  compo- 
sera pas  de  tous  les  «  appelés;  »  beaucoup  doivent 
s'exclure  eux-mêmes  de  la  vision  bienheureuse;  c'est  le 
petit  nombre  qui  y  doit  parvenir  :  pauci  electi.  La  foule 
n'ira  donc  pas  au  Thabor;  et  parmi  les  apôtres  trois 
seulement  sont  admis,  Pierre,  Jacques  et  Jean.  Ne 
regardons  pas  ce  choix  comme  arbitraire,  rien  n'est 
arbitraire  en  Celui  qui  fait  tout  «  avec  nombre  et 
mesure,  »  mais  cherchons  avec  saint  Thomas  les  raisons 

t  D.Thom.  Comment,  in  Matth.  cap.  xvii 
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qui  fixèrent  le  choix  de  Dieu.  Voici  Pierre  :  c'est 
l'homme  de  la  foi,  de  la  confession  généreuse  et  sublime. 
C'est  Pierre  qui  .se  jetant  aux  pieds  du  Maître,  illuminé 
tout  à  coup  delà  révélation  divine,  lui  dit  ces  grandes 
paroles  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant!  » 
C'est  Pierre  qui,  au  moment  de  la  plus  douloureuse 
défection  de  la  foule,  confesse  la  Sagesse  éternelle  qui 
seule  «  a  les  paroles  de  la  vérité.  «  Pierre  e.st  auss: 
l'homme  de  l'amour  :  c'est  lui  qui  se  précipite  dans  le? 
flots  pourétreindre  plus  vite  son  Maître  dans  le  sublime 
embrassement  de  la  dilection  ;  c'est  Pierre  dont  l'im 
pétueuse  charité  croit  tout  possible  sauf  de  n'aimer  pas. 
Peîrus  magis  fervidus  erat,  dit  saint  Thomas  dans  son 
Commentaire  sur  saint  Matthieu;  et  dans  sa  Somme, 
où  il  rappelle  le  mot  de  saint  Jean  Chrysostome  :  Petrus 
excellens  fuit  in  dilectione.Jeun  est  le  second  des  témoins; 
c'est  l'Apôtre  vierge,  c'est  la  fleur  nouvelle  que  pousse 
l'Eglise  et  que  le  Christ  Epoux  de  l'Eglise  couvre  de  sa 
plus  tendre  dilection  et  entoure  de  ses  soins  les  plus 
délicats.  D'ailleurs  si  le  Maître  a  dit  :  «  Bienheureux  les 
cœurs  purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  »  à  qui  revien- 
dront la  gloire  et  les  délices  du  Thabor  sinon  à  l'Apôtre 
de  la  virginité?  Jacques  nous  apparaît  sous  l'auréole  du 
martyre  :  Jacobus  propter  prœrogativam  martyrii;  c'est 
le  martyre  qui  lui  ouvre  l'accès  du  Thabor. 

Mais  la  scène  du  Thabor  doit  s'agrandir  :  l'Eglise  uni- 
verselle y  sera  représentée,  et  tous  les  siècles  s'y  don- 
neront rendez-vous.  A  côté  des  Fondateurs  et  des  Apô- 
tres de  l'Eglise  chrétienne  devaient  se  trouver  le  Législa- 
teur et  le  Martyr  de  l'Église  judaïque  :  Moïse  et  Elie. 
Jésus-Christ  tient  ainsi  le  milieu,  il  est  le  centre  où  se 
réunissent  les  deux  Testaments ,  il  est  le  chef  des  deux 
peuples;  «  des  deux  peuples  il  ne  fait  plus  qu'un  seul 
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peuple  nouveau;  »  «  il  les  fonde  tous  deux  en  sa  Per- 
sonne »  «  en  une  seule  nouvelle  créature.  »  Ainsi  l'hu- 
manité entière  et  tous  les  siècles  ont  leurs  représentants 
et  leurs  témoins,  toutes  les  générations  sont  appelées  au 
Thabor.  Le  Thabor  est  le  rendez-vous  solennel  de  tous 
les  enfants  de  Dieu,  «  qui,  contemplant  à  face  décou- 
verte la  gloire  du  Seigneur,  se  transfigurent  eux  aussi 
en  ce  même  éclat.  »  Ainsi  devient-il  manifeste  que  Dieu 
sauve  toutes  les  générations,  et  «  appelle  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  »  non-seulement  celles  qu'illumine 
immédiatement  l'éclat  du  Verbe  fait  chair,  mais  celles 
aussi  qui,  précédant  sa  venue,  ont  reçu  de  lui  une  illumi- 
nation et  des  gràcas  anticipées  K  Pénétrons  plus  avant 
encore  dans  ces  beaux  enseignements,  et  entrons  avec 
saint  Thomas  dans  plus  de  détails  sur  les  témoins  de 
la  Transfiguration.  Bien  des  erreurs  et  des  blasphèmes 
avaient  déjà  retenti  aux  oreilles  des  Apôtres  au  sujet  de 
leur  Maître.  Plusieurs  fois  la  foule  crédule  et  supersti- 
tieuse avait  vu  en  lui  quelqu'un  des  anciens  prophètes 
que  Dieu  redonnait  à  son  peuple;  et  parmi  ces  pro- 
phètes elle  indiquait  volontiers  Élie.  «  Que  disent  les 
hommes  qu'est  le  Fils  de  l'homme?  —  Les  uns  disent 
qu'il   est    Élie  ou  quelqu'autre  des   prophètes.  »  Élie 

'  Ghristus  Irausiigurari  voluit  ut  gloriam  suam  hominibiis 
ostcnderet,  el  ad  oam  desiderandaui  liomiaes  provocaret.  Ad 
gloriam  aulem  eelernce  beallLudiiiis  adducuiitur  boraines  pcr 
ChnsUiiii  non  soUuu  qui  post  eum  fuerunt,  sed  eLiam  qui  euui 
pra^cesserunt.  Unde  eo  ad  passionem  properanLe,  lain  lurlxo 
quœ  sequebantur  quam  praîcedebant  ei  claniabant  Jiosanna.  El 
ideo  conveniens  fuit  ut  dii  prœcedonlibus  ipsum  lestes  adessenl 
scilicet  Moyses^et  Elias,  et  de  sequentibus  ipsum  scilicet  Poli'U3 
et  Jacobusel  Joannc3.(D.  ïliom.  Sum.  llicolog.  p,  IH,  quoïsl.XLV, 
ail.  3.) 
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apparaît  au  Thabor  pour  fairejastice  de  ce  bruit  popu- 
laire plus  dangereux  encore  qu'il  n'était  ridicule,  puis- 
qu'il frappait  à  mort  le  dogme  de  la  divinité  du  Verbe 
incarné.  Une  autre  erreur  plus  pernicieuse  encore  peut- 
être  était  activement  fomentée  par  les  Pharisiens,  et 
visait  à  détacher  de  Jésus  tout  le  peuple  juif  d'un  seul 
coup.  Jésus  était  représenté  comme  l'ennemi  de  Moïse, 
l'adversaire  de  la  loi  et  le  corrupteur  du  Testament  signé 
ttu  milieu  des  splendeurs  du  Sinaï.  Un  nouveau  Sinaï  se 
dresse  et  s'illumine  :  Moïse  y  apparaît  devant  Jésus 
comme  le  serviteur  devant  son  Maître  et  le  sujet  devant 
son  Roi.  Le  Thabor  manifeste  clairement  cette  vérité 
essentielle  formulée  en  deux  mots  par  saint  Paul  :  finis 
legis  Christus,  «  Jésus-Christ  est  le  terme  de  la  loi,  »  Bien 
loin  de  combattre  le  Testament  Ancien,  Jésus-Christ  le 
confirme;  bien  loin  d'abroger  l'ancienne  législation,  il 
la  complète  et  l'élève.  Moïse  vient  au  Thabor  remettre 
entre  les  mains  du  Christ  les  pouvoirs  tout  provisoires 
qu'il  a  reçus,  et  témoigner  que  le  Fils  de  Dieu  a  seul  la 
domination  de  l'avenir  et  le  règne  de  tous  les  siècles, 
ipse  clinscecula.  Ainsi  tout  se  résout  en  une  magnifique 
unité  ;  l'Église  universelle  n'a  qu'un  chef,  l'humanité 
qu'un  sauveur,  le  monde  qu'un  roi,  que  toutes  les  géné- 
rations reconnaissent,  et  que  tous  les  siècles  saluent  <. 
Nouvelle  et  profonde  signification.  Le  Christ  est  le  juge 
des  vivants  et  des  morts,  maître  de  la  vie  et  de  lamort: 
le  Thabor  nous  le  représente  dans  l'éclat  de  cette 
suprême  domination.  Des  sujets  dont  s'entoure  ce  roi 
étincelant  de  gloire,les  uns  lui  offrent  l'hommage  de  leur 
vie,rautre,Moïse,dépose  à  ses  pieds  le  terrible  tribut  que 
l'homme  paye  à  la  mortalité  de  sa  nature  et  à  la  delto 

i  D.  Tliom.  Commenta  in  Mallh.  cap.  xvll-  — 
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de  son  péché  '.  Enfin  la  gloire  du  Thabor  est  rannoncc 
de  la  Passion  divine  qui  s'approclie  et  le  Calvaire  mêle 
ses  ombres  à  la  clarté  douceet  joyeuse  de  la  Transfigu- 
ration. Moïse  et  Elle  achèvent  de  conserver  à  cette  scène 
ce  caractère  qu'un  premier  regard  n'y  pourrait  soup- 
çonner. Moïse  est  la  victime  douce  et  aimante  que  ne 
cessèrent  de  torturer  l'endurcissement  et  l'opiniâtre 
ingratitude  du  peuple  qu'il  dirigeait  et  qu'il  avait  sauvé; 
Elle  est  le  prophète,  le  prédicateur,  l'apôtre,  le  thauma- 
turge au  zèle  brûlant,  à  la  charité  intrépide,  qui  dépen?a 
sa  vie  et  consacrera  sa  mort  au  salut  d'un  peuple  qui  le 
baissait  et  le  poursuivait  :  tous  deux  sont  les  images 
saisissantes  de  la  Victime  du  Calv'aire,  et  semblent  n'être 
apparus  que  pour  lui  annoncer  le  mystère  prochain  de 
la  croix  2.  Moïse  «le  plus  doux  des  hommes»  représente 
encore  la  douceur  divine  du  Christ  qui  «  s'offrit  sans  se 
plaindre  »  et  n'opposa  aux  fureurs  brutales  de  ses 
ennemis  et  de  ses  bourreaux  que  le  silence,  l'humilité 
et  le  pardon;  Elle,  l'intrépide  adversaire  de  l'impiété  des 
rois  et  des  grands  et  le  défenseur  Invincible  de  la  loi  de 
Dieu,  est  l'imnge  du  Dieu  fait  Homme  «  que  le  zèle  de 
la  maison  de  Dieu  dévora  »  et  qui  «  soutint  devant 
Ponce-Pilate  une  si  intrépide  confession.  » 

3.  Tels  sont  les  témoins  divinement  choisis  devant 
lesquels  Jésus-Christ  daigna  se  montrer  un  instant  dans 
'a  gloire,  qui  ne  cessait  d'être  son  inaliénable  apanage, 
mais  que  voilaient  les  exigences  de  l'expiation.    Cette 

•  Oslcndit  se  Iiabcrc  potcslalem  morLis  el  vitaî  etcsso  judicem 
vivorum  el  morluorum  per  hoc  quod  Moysen  jara  mortuum  et 
Eliam  adhuc  viveulcm  secum  ducit.  (D.  Tliom.  Suin.  Uicolog.  p. 
iH.'liuPSt.  XLV,  art.  3,  ad  leii.ium.)  —  *  U.  Thom.  Comment,  itt 
Mallli.  cap.  XVII. 
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lévclation  soudaine  d'une  gloire,  dont  Jésus-Chi-ist  jouis- 
sait toujours  mais  ne  laissait  jamais  apercevoir,  donne 
sujet  à  plusieurs  questions  profondes  qu'élucide  sainl 
Thomas.  La  Transfiguration,  c'est-à-dire  l'éclat  éblouis- 
sant, la  beauté  merveilleuse,  l'étincelante  splendeur 
dont  la  sainte  Humanité  se  revêt,  était,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  un  état  naturel,  normal  pour  Jésus- 
Christ.  La  source  de  la  gloire  était  en  lui,  et  sa  puis- 
sance en  devait  à  chaque  instant  arrêter  le  cours.  Tel 
est  en  effet  le  cours  que  suit  la  gloire  quand  elle  trans- 
figure la  chair  glorifiée  de  l'homme.  De  Dieu  les  flots  de 
cette  gloire  s'écoulent  sur  l'âme  et  la  font  resplendir, 
et  de  l'âme  transfigurée  tombent  impétueusement  sur 
la  chair,  pour  lui  communiquer  la  même  blanclieur,  la 
même  beauté  et  le  môme  éclat.  Cette  suite  est  si  néces- 
saire et  cet  écoulement  de  la  gloires!  essentiel,  que  dès 
que  la  chair  ressuscitée  s'unit  à  l'âme  juste  et  déifiée^ 
elle  s'inonde  de  sa  lumièrect  se  transfigure  par  sa  beauté. 
Or  dès  le  premier  moment  de  sa  conception  la  sainte 
âme  de  Jésus-Christ  fut  transfigurée  dans  la  gloire  delà 
vision  btalifique,  source  impétueuse  de  toute  transfi- 
guration. De  l'âme  la  gloire  s'épanchait  sur  la  chair; 
et  ainsi,  bien  que  Jcsus-Christ  suspendît  ce  magnifique 
don,  il  n'en  avait  pas  moins  la  possession  et  la  conti- 
nuelle jouissance  :  il  pouvait  à  tout  instant  lever  l'obs- 
tacle que  son  état  d'expialcur  et  d'homme  passible  oppo- 
sait à  reffusion  delà  gloire  sur  sa  chair  divine,  et  appa- 
raître dans  l'éclat  dont  il  avait  en  lui  la  source  toujours 
pleine  et  le  foyer  toujours  étincelant.  Cette  doctrine  n'a 
pas,  comme  on  le  pourrait  croiic,  l'inconvénient  d'enle- 
ver à  la  Transfiguration  son  caractère  miraculeux.  Pos- 
séder la  source  de  la  gloire  n'était  pas  pour  Jésus- 
Cluist  le  miracle,  mais  bien  i'état  naturel  et  normal.  Le 
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miracle  consistait  en  ce  que  dans  la  Transfiguration,  il 
dérogeait  pour  un  instant  à  la  condition  d'homme  pas- 
sible et  mortel,  que  le  plan  général  de  la  Rédemption 
lui  avait  assignée.  Le  Docteur  Angélique  élucide  admi- 
rablement bien  cette  question  dans  son  Commentaire  sur 
saint  Matthieu^. 

La  figure  du  Sauveur  devint  lumineuse,  dit  le  texte 
sacré.  Non  pas,  ajoute  saint  Thomas,  que  Jésus-Christ 
prit  un  autre  corps,  ni  que,  devançant  les  temps,  il  fit  de 
sa  chair  la  chair  béatifiée;  la  Transfiguration  fut  une 
illumination  transitoire;  Jésus-Christ  couvrit  de  lumière 
et  de  gloire  un  corps  qui  restait  passible  et  mortel,  il 
donnait,  durant  un  moment,  une  représentation  rapide 
de  ce  qu'il  serait  dans  l'éternelle  splendeur  des  Cieux. 

1  Claritasilla  quain  GhrisLus  in  Transfiguralione  assumpsit  fuit 
clarilas  gloriae  quantum  ad  modum  essendi.  Claritas  enim  cor- 
poris  gloriosi  derivatur  ab  animse  clarilate.  iEl  similiter  claritas 
corporis  GhristL  in  Transliguratione  derivata  est  a  divinitate 
ipsius  et  a  gloria  animaî  ejus.  Quod  enini  a  principio  concep- 
lionis  Christi  gloria  animse  non  redundaret  ad  corpus,  ex  qua- 
dam  dispensatione  divina  factum  est,  ut  in  corpore  passibili 
nostrae  rcdemptionis  explcret  mysteria  :  non  tanien  per  hoc 
adempla  est  Chrislo  polestas  derivandigloriamanimae  ad  corpus. 
[Suni.  theolog.  p.  III,  queest.  xlv,  art.  2.) 

Si  crgo  in  beatis  aliis  derivatur  claritas  ab  anima  ad  corpus 
quare  non  in  Christo  qui  Dcus  crat  et  homo?  Dicendum  quoJ 
quia  Dous  crat,  ordo  humanaî  naluroc  crat  in  poteslate.  ilic  ou- 
lem  est  ordo  ([uod  parles  sibi  comiiuuiiccnt  :  ut  lœso  corpore 
compassio  sit  in  anima,  et  ex  anima  alliciatur  corpus.  Sed  hic 
ordo  subjectus  erat  Chrislo.  Undc  ita  pcrfcctum  erat  gaudium 
in  parle  superiori  quod  non  egrediebatur  extra  :  unde  et  porleclo 
crat  et  viator  et  comprehensor  :  undo  quando  volebat,  non  liebal 
roUuxus;  sed  quando  volebat  relluxus  fuit  et  apparuil  spli'uJi- 
dus.  (D.  Thom.  Commcnl.  in  Mallli.  cap.  xvii.) 
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«  Ses  vêtements  devinrent  blancs  comme  la  neige.  >»  De 
la  Divinité  l'éclat  glorieux  tombait  sur  lame,  de  l'âme 
il  se  reflétait  sur  la  chair  pour  la  transfigurer  et  la  ren- 
dre lumineuse,  et  du  corps  les  derniers  rayons  brillaient 
sur  les  vêtements  pour  leur  donner  la  blancheur  et 
l'éclat  de  la  neige.  Saint  Thomas,  recueillant  la  tradi- 
tion, donne  aussi  à  cette  blancheur  des  vêtements  du 
Christ  au  Thabor  de  beaux  sens  spirituels.  Les  vête- 
ments du  Christ  ce  sont  les  Saints  qu'il  transfigure 
sous  l'action  de  sa  gloire  et  auxquels  il  communique  la 
blancheur  de  sa  sainteté.  La  neige  a  tout  à  la  fois  la 
splendeur  et  la  fraîcheur.  Ainsi  des  Saints.  Ils  étincel- 
lent  des  clartés  de  la  foi,  des  splendeurs  de  la  grâce  et 
de  la  gloire,  et  en  même  temps  ils  goûtent  la  déhcieusc 
fraîcheur  de  la  vertu,  loin  des  feux  impurs  de  la  concu- 
piscence et  des  passions  *. 

4.  Trois  actes  composent  le  drama  sublime  de  la  Trans- 
figurât ion  même  du  visage,  du  corps  et  des  vêtements 
de  Jésus  :  l'apparition  de  Moïse  et  d'Elie,  leur  entretien, 
ia  stupéfaction  des  Apôtres  et  l'étrange  proposition  de 
Pierre;  enfin,  comme  dénoùment  sublime,  la  nuée  lumi- 
neuse enveloppe  le  Thabor  tout  entier  et  plonge  Jésus- 
Christ  et  ses  témoins  dans  une  immenselumière;  la  voix 
du  Père  se  fait  entendre  et  proclame  Jésus-Christ  son 
Fils  bien-aimé,le  seul  Maître,  Docteur  et  Législateur  du 
monde  qu'il  vient  sauver  et  pour  lequel  il  est  à  la  vcillo 
de  mourir. 

1  Nix  habetcandoremet  frigldllalem.  Sic  sancti  habent  canao* 
rem  gloriœ  :  item  habebunl  rcrrigorium  ab  ardore  concupisccn- 
tigs.{Commenl.in  Malllu  cap.  xvii;  —  Vid.  eliam  5w»i.  llicobg. 
p.  III,  quœst.  XLV,  art.  2,  ad  tcrlium,) 
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Tous  les  Pères  ont  remarqué  cette  circonstance  :  Dum 
oraret...  Pendant  qu'il  priait,  l'aspect  de  son  visage  devint 
tout  autre.  C'est  l'effet  naturel  et  infaillible  de  la 
prière  ;  elle  transfigure  l'âme  en  la  plongeant  dans  une 
triple  lumière  :  lumière  de  la  foi,  lumière  de  la  pureté, 
lumière  de  la  consolation  et  de  la  joie.  Durant  sa  prière, 
et  au  contact  des  clartés  divines,  les  grandes  pensées 
de  la  foi  passent  devant  l'âme  comme  les  visions  lumi- 
neuses du  monde  supérieur,  la  terre  s'efface,  le  ciel 
s'ouvreet  la  lumière  divine  projette  sur  elle  d'étincelants 
reflets.  Dans  la  prière,  l'âme  se  purifie  de  ses  taches, elle 
répare  ses  quotidiennes  défaillances,  elle  retrempe  ses 
forces;  ses  dissipations  se  calment,  ses  affections  désor- 
données s'éteignent,  ses  passions  émoussent  leur  viva- 
cité, les  vertus  reprennent  vie,  tout  change,  tout  se 
transfigure  en  cette  âme  :  species  vultus  ejus  altéra.  Enfin 
durant  sa  prière  l'âme  voit  se  transfigurer  le  sombre  et 
douloureux  aspect  de  ses  douleurs.  Les  peines  de  la 
mo'rtalité,  les  tristesses  de  l'exil,  les  perspectives 
effrayantes  delà  mort  s'effacent;  les  consolations  divines 
font  trêve  un  instant  aux  assauts  de  la  souffrance  ; 
l'âme  a  dans  la  prière  un  Thabor  qui  console  et  illumine 
leCalvaire^. 

«  Pendant  qu'il  priait,  l'aspect  de  son  visage  devin 
tout  autre,  et  il  fut  transfiguré  devant  eux,  et  son 
visage  resplendit  comme  le  soleil,  et  ses  vêtements 
devinrent  lumineux  et  blancs  comme  la  neige,  d'une 
telle  blancheur  qu'aucun  foulon  sur  la  terre  ne  pour- 
rait l'égaler.  Et  voilà  que  deux  hommes  s'entretenaient 
avec  lui.  Or  c'était  Moïse  et  Élie  apparaissant  en 
grande  majesté,  et  ils  parlaient  de  son  départ  qu'il 

*  D.  Thom.  Comment,  in  Mallli.  cap.  xvii. 
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devait  accomplir  à  Jérusalem'.  »  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'apparition 
au  Thabor  des  deux  illustres  représentants  de  la  loi 
ancienne.  Mais  leur  entretien  est  infiniment  remarqua- 
ble. Un  voile  de  mort  plane  sur  la  glorieuse  montagne  : 
c'est  de  la  mort  du  Christ  à  Jérusalem  dont  on  s'y  entre- 
tient. De  quoi  s'entretient-on  au  Ciel  et  sur  la  terre, 
sinon  de  la  mort  d'un  Dieu?  qui  doit  occuper  l'huma- 
nité entière  et  remplir  les  siècles,  sinon  l'Homme-Dieu 
qui  meurt  sur  une  croix  pour  sauver  le  monde  et  offre 
à  la  Majesté  de  son  Père  le  seul  holocauste  pur,  divin, 
infini  ?  La  mort  du  Fils  de  Dieu  est  le  grand  objet  de 
la  contemplation  des  Anges  et  des  Saints  dans  les  splen- 
deurs de  la  gloire,  comme  elle  est  l'éternelle  méditation 
des  âmes  justes  encore  dans  le  pèlerinage  de  l'exil.  On 
parle,  au  Thabor,  au  sein  de  la  gloire,  du  départ  que 
Jésus-Christ  accomplira  à  Jcrusolcm.  Entre  \e  Thabor  et 
le  Calvaire  la  relation  est  intime  ;  l'un  est  cause  de 
l'autre,  il  n'y  a  un  Thabor  éternel  pour  la  sainte  Huma- 
nité du  Verbe  que  parce  qu'il  y  a  eu  pour  elle  un  Cal- 
vaire :  oportuit  Christum  pâli  ut  ita  inlraret  in  glorinm. 
Ainsi  se  trouve  «illuminée  la  vie  »  de  l'homme  dans  L- 
temps  de  l'épreuve.  Il  doit  se  laisser  «  clouer  à  la 
croix,  »  à  la  douleur,  le  regard  fi.Ké  sur  les  splendeurs 
du  Thabor;  et  quand  son  âme  est  illuminée  des  clartés 
divines  et  inondée  des  célestes  consolations,  quand  Dieu 
le  transfigure  sur  le  Thabor  de  ses  mystérieuses  joies, 
il  faut  qu'il  s'y  entretienne  «du  départ  qu'il  doit  accom- 
[)lir,  »  il  faut  qu'il  appelle  l'amer  souvenir  de  la  tribula- 
lion  qui  va  succéder  aux  délices,  il  faut  qu'il  n'oublie 
jamais  que  jusqu'aux  jours  de  l'  «  immobile  royaume  » 

'  Mauh.  vm« 
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OÙ  la  joie  est  éternisée,  le  chrétien  ne  descend  da  Thubor 
que  pour  gravir  le  Golgotlia. 

Mais  l'homme  qui  savoure  si  ardemment  les  délices 
d.u  Thabor  n'entend  jamais  sans  horreur  «  le  mot  de 
croix.  »  Pierre  au  Tliabor  est  l'image  vivante  de  cette 
humanité  déchue  que  son  long  calvaire  n'a  pu  encore 
accoutumer  à  la  douleur.  Pierre  prend  la  parole  :  bonum 
est  nos  hic  cssc.  Pierre  se  fait  tout  une  théorie  sur  la 
mission  et  la  vie  de  son  Maître,  théorie  à  l'inverse  des 
idées  et  des  plans  de  Dieu.  Les  décrets  divins  désignent 
l'humiliation,  la  souffrance,  la  mort,  comme  le  chemin 
de  la  gloire  :  Pierre  y  prétend  parvenir  en  s'y  élevant 
du  Thabor,  du  sein  môme  de  la  joie,  du  repos.  Il  sait 
l'avenir  sombre  et  menaçant  qui  s'ouvre  pour  Jésus  du 
côté  de  la  Jérusalem  déicide;  il  a  entendu  et  compris 
les  terribles  révélations  de  son  Maître  sur  le  drame 
prochain  de  la  Passion  ;  voici  un  moyen  simple  et 
délicieux  d'échapper  à  cette  sanglante  extrémité  : 
dresser  des  tentes  sur  ce  sommet  solitaire,  et  laisser, 
sans  en  descendre,  passer  l'orage  qui  menace  de  tout 
dévaster.  Puis,  quelles  joies  et  quelle  paix  inondent  ce 
nouvel  Pxlen  !  Qu'il  fait  bon  vivre  avec  Jésus  trans- 
liguré  !  Plus  de  travail,  plus  de  souffrances,  plus  d'an- 
goisses, plus  rien  du  sombre  tableau,  que  traçait  le 
Maître,  des  douleurs  du  Calvaire  et  des  sanglantes  luttes 
de  l'apostolat.  Bonum  nos  hic  esse  !  Rester  au  Thabor 
et  sur  ce  sommet  béni,  au  sein  des  délices  de  la  Trans- 
figuration, attendre  l'heure  de  la  récompense  promise 
et  de  l'éternel  repos  :  voilà  le  plan  de  vie  dont  Pierre 
laisse  échapper  la  naïve  exposition,  nesciens  qiiid  diccret... 
Pauvre  insensé  qui  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit  !  Saint 
Thomas  raisonne  ainsi  l'ignorance  et  l'étrange  propo- 
sition de  Pierre.  Pierre  oubliait  ou  méconnaissait  trois 
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choses.  D'abord  le  terrible  arrêt  prononcé  sur  Thonims 
coupable  au  paradis  terrestre  :  7?io;"îe  morieris  !  Arrêt 
qui  devait  frapper  tous  les  pécheurs,  et  jusqu'au  Juste 
devenu  la  caution  des  pécheurs.  L'homme  innocent 
pouvait  entrer  dans  la  gloire  éternelle  au  sortir  d'une 
félicité  terrestre  non  interrompue  :  du  Thabor  dressé  sur 
la  terre,  il  prenait  son  vol  vers  la  patrie  du  Ciel: 
l'homme  déchu,  alors  même  que  sa  régénération  en 
Jésus-Christ  lui  rend  cette  patrie  éternelle,  ne  peut  y 
avoir  accès  que  par  la  douloureuse  issue  du  tombeau. 
Pierre  ignorait  le  rôle  essentiel  que  jouent  la  douleur 
et  la  mort  dans  l'économie  de  la  Rédemption,  et  com- 
ment Dieu  fait  de  ces  deux  objets  si  rebutants  et  si 
terribles  les  deux  plus  puissants  leviers  qui  soulèvent 
l'homme  de  la  terre  pour  le  porter  jusqu'aux  Cieux. 
Jésus-Christ  «  enlevait  les  péchés  du  monde,  »  il  effaçait 
l'antique  sentence  qui  nous  frappait  à  mort  ;  il  déchirait 
l'acte  de  notre  condamnation  éternelle,  il  nous  rendait, 
avec  le  cœur  et  les  bonnes  grâces  d'un  Père,  les 
richesses  infinies  de  son  héritage,  mais  il  laissait  la 
douleur  et  la  mort  dans  le  monde  pardonné  et  régénéré  : 
la  douleur,  pour  en  faire  l'un  des  plus  puissants  auxi- 
liaires de  notre  sanctification  ;  la  mort,  pour  en  faire 
l'acte  le  plus  héroïque  de  la  vertu  et  le  plus  sublime 
holocauste  à  la  gloire  du  Très-Haut.  Pierre  enfin 
méconnaît  à  ce  point  les  divines  et  éternelles  destinées 
de  l'homme  déifié  en  Jésus-Christ,  qu'il  veut  dresser  sur 
ia  terre  et  dans  le  temps  des  pavillons  d'attente  à  celui 
qui  doit  se  hâter  d'arriver  au  Ciel,  sa  seule  demeure 
permanente  ;  il  veut  un  pavillon  sur  un  Thabor  terrestre 
à  la  créature  bienheureuse  qui  n'a  plus  pour  résidence 
que  l'Essence  divine  dans  les  splendeurs  d'une  éternité. 
Mais  si  Pierre  nous  fait  sourire  par  sa  naïveté  ignorante 
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qu'il  excite  notre  admiration  par  l'acquiescement 
humble  et  filial  que  révèle  sa  demande  !  Il  se  trompe 
dans  sa  prière,  mais  sa  prière  elle-même  devient  un 
témoignage  de  sa  vertu;  Domine,  si  vis,  dit-il:  «  Sei- 
gneur, si  cela  vous  agrée.  »  Tout  le  fond  de  la  perfec- 
tion chrétienne  est  dans  ce  mot, 

Pierre  parlait  encore  quand  le  Très-Hout,  ««  le  Père 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  >»  apparaît  sous  le 
voile  d'une  nuée  lumineuse.  Il  était  convenable,  dit 
taint  Thomas,  que  Dieu  le  Père  se  manifestât  dans  la 
voix  qui  retentit,  et  l'Esprit-Saint  dans  la  nuée  qui 
étincelle.  Le  baptême  de  Jésus  où  apparaissait  la  Trinité 
tout  entière  inaugurait  le  règne  de  la  grâce  :  la  Trans- 
figuration inaugurait  celui  de  la  gloire  :  sur  l'une 
comme  sur  l'autre  des  deux  phases  de  notre  destinée 
plane  également  la  manifestation  de  la  Trinité  divine  \ 

Dieu  semble  affectionner  le  voile  de  la  nuée.  Plu- 
sieurs fois  et  en  des  circonstances  diverses,  il  daigna 
s'en  revêtir  pour  se  manifester  à  l'homme  ;  et  toujours 
la  nature  de  la  nuée  fait  pressentir  la  nature,  la  cause 
et  les  effets  de  la  divine  manifestation.  Tantôt  la  nuée 
est  sombre  et  effrayante,.son  éclat  dévore  ou  son  obscu- 
rité terrifie  :  Dieu  vient  alors  avec  ses  menaces  et  ses 
vengeances;  il  veut  incliner  le  monde  sous  sa  puis- 

*  Adoptio  liliorum  Dei  est  perjquamdam  conformltatera  ima- 
ginis  ad  Filium  Dei  'naturalem,  Quod  quidem  fit  dupliciter. 
Primo  quidem  lit  pcr  graliam  viœ  qucc  est  conformitas  imper- 
focla  :  secundo  per  gloriam  Patriaî  quœ  eril  conformitas  perfec- 
ta.  Quia  igilur  per  baptismum  graliam  consequimur,  in  trans- 
figuralione  autem  praemonstrata  est  claritas  futurae  glorise.  Ideo 
lam  in  Baplismo  quam  in  Transiiguratione  convenions  fuit  mani- 
feilari  naluraIem_Chri3li  flliationem  lestimonio  Patris.  (D.  Th. 
Sam.  ihiolon.  p.  III,  quaest,  xlv.  art,  4.^ 
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sance  et  sa  Majesté  redoutable.  Tantôt  elle  est  rapide, 
et  un  souffle  impétueux  l'emporte  à  travers  l'immensilc 
des  Cieux  :  C'est  alors  le  Roi  dominateur  que  la  nuée  pro- 
mène comme  sur  un  char  triomphal  dans  toute  l'éten- 
due de  son  empire'.  Au  Thabor  tout  est  gloire,joie  et 
délices  :  le  but  de  la  Transfiguration  est  double  :  elle 
glorifie  Jésus-Christ,  et  elle  le  manifeste  dans  tout  l'éclat 
que  lui  mérite  sa  passion.  Quel  moment  pour  la  sainte 
Humanité  !  Tout  vient  à  elle  ;  tout  lui  rend  hommage, 
l'Église  universelle  «  dont  il  est  le  chef  »  est  rassemblée 
devant  lui ,  les  deux  Testaments  le  reconnaissent,  les 
deux  lois  s'inclinent  devant  sa  Majesté  ;  et  du  haut  du 
Ciel  enflammé,  le  Père  proclame  sa  gloire,  sa  puissance 
sa  justice,  et  le  triomphe  de  ses  charmes  infinis. 

La  voix  du  Père  a  des  profondeurs  et  des  magni- 
ficences qu'il  nous  importe  de  pénétrer.  Dieu  proclame 
deux  grandes  choses  de  son  Fils.  :  1°  Son  excellence  ; 
2°  sa  mission  et  ses  pouvoirs.  Une  triple  excellence  do 
Jésus-Christ  se  révèle  d'abord  dans  les  paroles  du  Père  : 
Cdui-ciest  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  f  ai  mis  toutes  mes  com- 
plaisances, écoutez-le  ^  :  Son  origine,  l'amour  dont  il  est 
l'objet,  les  vertus  et  les  perfections  d'où  jaillit  cet  amour. 
Les  premiers  mots  séparent  à  jamais  Jésus-Christ  de 
tous  les  fils  d'adoption  que  la  bonté  divine  recueille , 
et  sur  lesquels  elle  s'épanche  en  flots  de  grâce  et  de 
gloire.  Ils  sont  fils  parce  que  Dieu  les  transfigure  et  lor- 
élève: d'eux-mêmes  ils  sont  enfants  du  néant,  et  l'ont  été 
du  péché  et  de  la  mort.  Mais  Celui-ci  est  le  véritable  ot 
naturel  Fils  de  Dieu  :  mon  Fils,à\i  le  Très-Haut,  «  mon 
Fils  que  j'ai  engendré  de  mon  sein  ;  »  mon  Fils  auquel 
j'ai  dit  :  «tu  es  mon  Fils.  »  C'est  le  Fils  tiré  de  sa  subs- 

»  Psal.  —  '  Matth.  xvn. 
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tance,  quem  gcnui,  le  Fils  qu'il  a  engendré  «  avant 
l'aurore,  »  avant  le  commencement,  avant  tous  les 
siècles,  qu'il  engendre  toujours,  éternellement,  «  splen- 
deur de  sa  gloire,  empreinte  de  sa  substance,  »  Dieu 
engendré  de  Dieu,  «  lumière  de  lumière,  »  «  vrai  Dieu 
de  vrai  Dieu.  »  Seconde  excellence  de  Jésus-Christ  : 
l'amour  infini  dont  il  est  l'objet  et  comme  Dieu  et 
comme  homme  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j'ai 
mis  toutes  mes  complaisances.  L'amour  dont  le  Père  aime 
son  Verbe,  sa  Pensée,  l'Image  adéquate,  vivante,  subs- 
tantielle, infinie,  de  tout  lui-même,  ne  peut  être  qu'un 
amour  infini  comme  les  deux  termes  qu'il  unit  infini- 
ment. Cet  amour  est  en  Dieu  Personne  divine,  égale  au 
Père  et  au  Fils,  procédant  à  la  fois  de  l'un  et  de  l'autre, 
l'Esprit  du  Père  et  du  Fils,  vrai  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Fils.  Comme  Homme  Jésus-Christ  fait  encore  les 
délices  de  son  Père,  et  nulle  langue  créée  ne  dira  les 
effusions  de  tendresse  que  verse  à  flots  infinis  sur  son 
bien-aimé  Fils  le  cœur  paternel  du  Très-Haut.  In  que 
mihi  complacui,  dit  Dieu  du  milieu  de  la  nue,  et  ces  mots 
expriment  les  perfections  qui  en  Jésus-Christ  méritent 
les  complaisances  paternelles.  Et  pourquoi  Dieu  se  com- 
plaît-il si  parfaitement  en  Jésus-Christ?  Parce  qu'il  lui 
est  donné  de  contempler  dans  ce  Fils  souverainement 
parfait  sa  propre  beauté ,  sa  propre  perfection,  ses 
propres  grandeurs.  Gomme  Homme  encore,  Jésus-Christ 
était  un  miroir  limpide  où  se  reflétaient  sans  tache  et 
sans  obscurcissement  toutes  les  perfections  divines.  La 
vie  entière  du  Christ,  ses  pensées, ses  volontés,  ses  désirs, 
ses  paroles,  ses  actes  étaient  autant  de  manifestations 
diflerentes  de  la  même  unique  perfection  de  Dieu  *. 

^D.Th.  Comment,  in  Mallh.  cap.xvii;— Vid.etiara  Cal.auream, 
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La  mission  de  Jésus-Christ  et  ses  pouvoirs  sans  limite 
rossortent  des  mêmes  paroles.  Que  Jésus-Christ  est 
majestueux  au  Thabor  !  Comme  «  tout  genou  fléchit  » 
devant  sa  majesté  et  sa  puissance  !  Notate,  dit  saint 
Tliomas,  quod  Christus  tcslimonhim  habuit  de  cœlo  a 
Pâtre,  de  inferno  a  Moyse,  el  ah  Elia  de  paradiso,  a  disci- 
pulis  de  terra  '.  Ipsum  audlte.  C'est  au  monde  entier. 
c'est  à  tous  les  siècles  que  s'adresse  le  commandement 
du  Père,  Eclairer  le  monde,  illuminer  toutes  les  créa- 
tures raisonnables,  dominer  l'humanité  par  la  foi  :  telle 
sera  la  grande  mission  de  Jésus-Christ  ;  telle  sera  son 
inaliénable  puissance,  et  Paul,  proclamant  au  monde 
l'ordre  du  Père,  dira  dans  son  sublime  langage  :  «  Nous 
réduisons  toute  intelligence,  et  nous  en  faisons  la 
captive  de  Jésus-Christ  2.  »  Remarquons  ici  la  substitu- 
tion de  la  loi  nouvelle  à  la  loi  ancienne.  Dès  qu'apparaît 
la  nuée  lumineuse,  dès  que  la  voix  du  Père  a  fait 
retentir  ce  grand  mot  :  Voici  mon  Fils  !  Moïse  et  Élie  se 
retirent,  emportant  avec  eux,  dans  une  abrogation 
éternelle,  la  loi  figurative  et  provisoire.  Jésus-Christ 
reste  seul  avec  sa  loi  parfaite,  ses  promesses  immobiles, 
son  sacerdoce  éternel,  sa  législation  inébranlable,  et  ses 
inébranlables  sanctions.  Désormais  «  le  ciel  et  la  terre 
passeront,  mais  sa  parole  ne  passera  pas.  »  Jésus  reste 
seul  :  seul  docteur,  seul  maître,  seule  lumière,  seule 
espérance, seul  salut  du  monde.  Toute  âme  qui  écoutera 
sa  voix,  goûtera  sa  doctrine,  se  pliera  à  ses  dogmes  et 
accomplira  ses  préceptes,  trouvera  en  lui  la  paix,  la 
joie,  l'espérance,  les  richesses  du  temps  et  de  l'éternité. 
Toute  âme  qui  «  négligera  une  telle  Rédemption,  • 
rejettera  un  tel  Sauveur  et  fermera  les  yeux  à  une  telle 

»  D.  Thom.  Conment.  in  Mallh.  —  MI  Cor.  x,  5. 
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lumière,  restera  ce  que  la  déchéance  lavait  faite, 
«  fille  de  colère  par  nature,  »  «  sans  hostie,  »  sans 
moyen  d'expier  ses  crimes,  «  sans  Christ,  »  sans  Média- 
teur pour  s'ouvrir  «  un  accès  près  du  Père  ;  »  finale- 
ment «  sans  Dieu  en  ce  monde,  »  et  en  l'autre,  sans 
autre  perspective  que  les  flammes  dévorantes  d'une 
femelle  expiation,  cujits  finis  in  combustionem.  Et  ce 
qui  est  vrai  des  individus  dont  aucun  ne  renie  le  Christ 
impunément,  est  vrai  aussi  des  peuples,  qui  tous  trou- 
vent dans  le  service  du  Christ  ou  dans  son  apostasie  et 
sa  négation,  la  vie,  la  force,  le  progrès,  ou  bien  la  déca- 
dence, la  dégradation  aussi  rapide  que  profonde,  et 
après  des  siècles  connus  de  Dieu,  la  ruine,  la  mort  et 
la  pourriture  d'une  mémoire  déshonorée. 

Ipsum  aiidite.  Un  nouvel  ordre  de  choses  s'établit 
dans  le  monde.  Les  écoles  des  sages  vont  se  fermer,  le 
sceptre  des  idées  change  de  mains.  La  brillante  et 
trompeuse  philosophie  de  la  Gentilité  comme  les  demi- 
clartés  de  la  R,évélation  mosaïque,  cessent  d'être  les 
guides  de  l'humanité  :  au  lever  du  soleil  les  étoiles 
disparaissent  et  à  leur  incertaine  lumière  succède  un 
éclat  dont  le  monde  entier  resplendit.  «  Le  soleil  s'est 
levé,  chantait  le  prophète,  et  l'homme  sortira  pour  son 
travail  jusqu'au  soir.  »  Avant  le  lever  du  Soleil  de 
Justice,  l'humanité  était  demeurée  dans  une  inaction  et 
une  stérilité  désolantes;  ses  pensées  étaient  flottantes 
comme  les  pensées  de  l'enfant,  sicut  parvuli  fiuctuanles^ 
son  cœur  chargé  d'obscurité  était  emporté  au  souffle 
des  passions,  ses  actes  sont  appelés  par  saint  Paul  des 
actes  de  ténèbres,  rien  en  elle  n'avait  plus  de  vigueur  ni 
de  vie,  sicul  vulnerati  dorm  ientes  in  sepulcris.  Voici  qu'ap  - 
parait  «  la  lumière  du  monde  ;  »  un  cri  est  poussé  . 
«  Révei']ez-vous,  ô  endormis,  et  le  Christ  vous  illumi- 
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nera  '  !  »  L'humanité  se  réveille,  entend  la  voix  du 
Christ,  comprend  et  fait  fructifier  sa  doctrine,  «  et  se 
rend  à  son  travail  jusqu'au  soir.  »  Travail  céleste, 
travail  divin,  qui  change  en  splendeurs  éternelles  les 
choses  caduques  de  ce  monde,  et  construit  durant  le 
temps  l'édifice  de  l'éternité.  La  foi,  sans  anéantir  ni 
même  gêner  la  raison,  prend  sur  elle  son  légitime  empire 
et  devient  le  guide  de  l'humanité  :  toutes  les  intelligences 
qui  marchent  à  sa  lumière  parcourent  d'un  pas  sûr  et 
puissant  la  route  de  la  vérité  ;  toutes  celles  qui  la  répu- 
dient s'arrêtent  dans  les  mille  détours  de  l'erreur  et 
souvent  sont  précipitées  dons  l'abîme  de  l'extravagance, 
dicentes  se  esse  sapientes  stulti  facti  sunt. 

Voici  la  lin  du  drame  sublime  de  la  Transfiguration. 
Écrasés  sous  le  poids  de  la  gloire  divine,  les  Apôtres 
sont  tombés  la  face  contre  terre,  incapables  de  lever 
leur  infirme  regard  vers  les  Cieux  enflammés.  L'hornme 
est  anéanti  quand  la  Majesté  du  Très-Haut  se  révèle  ! 
jamais  l'impuissance  des  forces  naturelles  ne  s'est  mieux 
laissé  apercevoir,  ni  non  plus  la  nécessité  d'un  Média- 
teur pour  avoir  accès  jusqu'à  Dieu.  Non,  sans  la  grâce, 
sans  l'élévation  de  l'homme  à  l'état  surnaturel  et 
déiforme  par  la  Rédemption  de  Jésus-Christ,  impossible 
d'atteindre  à  Dieu,  de  franchir  la  limite  de  son  «  inac- 
cessible lumière,  >>  de  soutenir  l'éclat  de  sa  présence  : 
L'homme  doit  être  fait  divm  pour  trouver  la  force  de 
soutenir  Dieu,  sustinuit  anima  Dominum.  Or  le  Média- 
teur entre  Dieu  et  l'homme,  l'introducteur  de  l'homme 
dans  le  sanctuaire  fermé  de  la  gloire  divine,  c'est  Jésus- 
Christ,  à  la  fois  Dieu  et  Homme,  source  de  la  grâce  qui 
ti'ansfigure  et  déifie  l'humanité.  Jésus-Christ  vient  ù 

*  Eplics  V. 
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l'homme  :  il  le  relève;  il  le  fortifie;  il  le  met  en  marche 
vers  cette  destinée  sublime  qui  est  de  voir,  de  posséder, 
de  goûter  Dieu,  de  vivre  de  sa  vie,  de  jouir  de  son  infinie 
béatitude,  et  d'être  éternellement  revêtu  de  ses  splen- 
deurs. Or  les  disciples  entendant  cela,  tombèrent  la  face 
contre  terre  et  furent  saisis  d'une  grande  frayeur.  Mais 
Jésus  s'approcha  et  les  toucha  et  il  leur  dit  :  Levez-vous  et 
ne  craignez  point.  La  grande  histoire  de  la  Rédemption 
et  le  mystère  de  la  grâce  sont  tout  entiers  dans  ces 
mots.  L'homme,  fils  du  néant  par  sa  nature,  fils  du 
péché  par  sa  révolte,  trouvait  là  un  double  et  infran- 
chissable abîme  qui  le  séparait  de  Dieu.  Impossible  de 
s'élever  jusqu'à  la  hauteur  infinie  de  Dieu,  atome  imper- 
ceptible qu'il  est  par  sa  nature;  impossible  de  soutenir 
la  justice  de  Dieu,  pécheur  et  souillé  qu'il  est  par  ses 
continuelles  prévarications.  Qui  le  grandira  assez  pour 
le  rendre  digne  d'habiter  avec  Dieu?  Qui  le  purifiera 
assez  pour  faire  tomber  des  mains  divines  les  ven- 
geances prêtes  à  fondre  sur  sa  tête  souillée  et  abomi- 
nable? Quis  nos  liberabit  5*  «  Qui  nous  délivrera  ?»  A 
cette  question,  la  plus  vaste,  la  plus  profonde,  la  plus 
poignante  que  l'humanité  ait  jamais  entendu  poser, 
l'Apôtre  fait  cette  réponse,  que  la  scène  de  la  Trans- 
figuration met  en  acte  et  dramatise  :  La  grâce  par  Jêsus' 
Christ  Notre  Seigneur  :  Grâce  d'élévation,  grâce  do 
purification.  Par  son  Incarnation,  Jésus-Christ  nous 
touche  et  nous  élève  jusqu'à  nous  déifier;  par  sa 
Rédemption,  il  «  ôte  les  péchés  du  monde,  »  il  nous 
purifie,  nous  rend  «  saints  et  immaculés,  »  et  nous 
mérite,  au  lieu  des  antiques  colères,  les  faveurs  et  les 
complaisances  du  Très-Haut...  Mais  Jésus  s'approcha  et 
les  toucha  et  leur  dit  :  Levez-vous  et  ne  craignez  rien. 
«  Alors  levant  les  yeux  et  regardant  aussitôt  autour 
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d'eux,  ils  ne  virent  plus  personne,  si  ce  n'est  Jésus  seul 
avec  eux.  »  Le  sens  littéral  ne  nous  peut  arrêter. 
L'éblouissante  vision  de  la  gloire  du  Christ  s'est  retirée: 
Jésus-Christ  refoule  les  splendeurs  dont  la  source  est 
en  lui  toujours,  mais  dont  la  manifestation  continuelle 
ne  saurait  convenir  à  sa  mission  de  R<Mempteur  :  le 
voici  redevenu  l'homme  obscur,  le  Dieu  anéanti,  le 
Verbe  caché  sous  une  nature  passible  et  mortelle  :  nous 
n'avons  plus  devant  nous  que  cet  Homme  montré  à 
Isaïe,  «  sans  éclat  ni  beauté  ;  que  l'on  regarde  et  que 
l'on  ne  reconnaît  point  ;  »  «  homme  de  douleurs,  » 
pauvre  pèlerin  «  qui  boit  au  torrent,  »  «  racine  dessé- 
chée sortie  d'un  sol  aride  et  brûlant.  » 

Quelles  profondeurs  dans  ces  simples  mots  :  neminem 
viderunt  nisi  solum  Jesum,  «  ils  ne  virent  plus  personne 
si  ce  n'est  Jésus  seul  !  »  Que  n'a  pas  cherché  le  monde 
hors  de  Jésus  ?  Que  n'a-t-il  pas  scruté  dans  les  régions 
de  la  vérité  ?  Il  a  eu  des  sages,  il  a  eu  des  docteur?, 
«  il  a  eu  des  pédagogues  par  milliers,  »  et  tous  lui 
promettaient  la  pleine,  la  complète,  l'absolue  vérité  en 
toutes  choses,  le  dernier  mot  de  tous  les  mystères,  et  la 
solution  de  tous  les  problèmes  qui  embarrassent  sa 
marche  et  jettent  la  terreur  sur  son  avenir.  Où  a-t-il 
abouti?  L'Apôtre  est  aussi  implacable  qu'il  est  vrai, 
quand,  faisant  la  synthèse  des  philosophies  anciennes 
et  des  conquêtes  de  la  sagesse  de  l'homme,  il  dit  ces 
mots  sanglants  :  «  Ils  se  sont  évanouis  dans  leurs 
pensées',  »  «  leur  cœur  insensé  s'est  chargé  de  ténè- 
bres 2,  »  «  se  prétendant  des  sages,  ils  sont  devenus  des 
fous  3.  >•  Quand  la  raison  humaine  eut  longtemps 
cherché,  et  eut  épuisé  dans  des  courses  inutiles  ses 

»  Rom.  ^  *  Ephos.  —  »  Rom« 
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forces  et  sa  vie,  elle  poussa,  par  l'organe  d'un  des  plus 
illustres  sages,  do  Platon,  ce  cri  désespéré  :  Il  faut  que 
pour  nous  însli'uirc,  un  Dieu  vienne  à  nous...  Neminem 
vidcrunt  nisi  solum  Jcsum  ! 

Dans  l'ordre  social,  l'homme  a  voulu  et  veut  encore 
obstinément  bâtir  sans  le  Christ.  Il  rêve,  comme  le  der- 
nier terme  du  progrès,  une  société  vide  de  Dieu  et  de  son 
Christ.  La  révolution,  depuis  trois  siècles,  travaille  à  ce 
chef-d'œuvre  d'impuissance  et  de  folie.  Et  voici,  après 
trois  siècles  d'efforts  sataniques,  où  nous  la  voyons 
aboutir  sous  nos  yeux  :  le  Christ  est  debout,  inviQ- 
cible  comme  aux  jours  du  Thabor  et  du  Calvaire,  vi van*: 
dans  son  apparente  agonie  et  vainqueur  dans  sa  défait?, 
toujours  présumée  :  Cliristus  vincit ,  Christus  régnât, 
Clirislus  imperat.  Quant  à  elle,  quant  à  cette  société  d'in- 
sensés ou  de  furieux,  de  corrupteurs  ou  de  dupes,  elle 
n'a  bâti  que  le  néant  et  ne  règne  que  sur  la  mort  ;  les 
ruines  tombent  sur  les  ruines,  tout  croule  partout  dans 
cet  édifice  qu'elle  appelait  éternel  et  qu'elle  promet 
tait  si  majestueux'  et  si  beau  :  principes,  droit  social, 
droit  public,  droit  domestique,  sécurité  dans  la  force, 
paix  dans  l'ordre,  vie  dans  la  liberté,  tout  périt  dans  un 
vaste  et  profond  abîme  qu'ont  creusé  à  plaisir  nos  ar- 
chitectes extravagants.  Ah!  comme  jamais  peut-être, 
depuis  le  jour  où  la  société  tombée  en  pourriture  fut 
sauvée  par  l'Evangile,  le  Christ  n'a  été  plus  seul  à  con- 
tenii'  nos  espérances  et  à  nous  tirer  de  nos  amers  déses- 
poirs :  Ncmincm  viderunt  nisi  Jcsum  solum!  Plus  rien 
nulle  part  que  Jésus-Christ  !  Résurrection  et  salut,  si 
nos  sociétés,  désabusées  enfin  de  leurs  folles  idées  d'é- 
mancipation et  d'indépendance,  reviennent  au  Christ 
qui  les  a  fondées  et  qui  seul  les  peut  faire  revivre  :  dé- 
cadence, dépérissement,  agonie  dans  des    convulsions 
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suprêmes,  ou  calme  ignominieux  dans  quelque  bas 
empire,  si  elles  s'obstinent  à  le  renier  et  à  vouloir  se 
passer  de  lui.  Si  nous  quittons  ces  vastes  points  de  vue 
pour  des  applications  plus  restreintes,  Tàme  humaine, 
pas  plus  que  la  société,  ne  peut  se  passer  de  Jcsus-Clirist. 
Pour  elle  encore  le  mot  de  TÉvangile  se  vérifie  dans  une 
réalité  saisissante  :  Ncminem  viderunt  nisi  solum  Jcsum. 
L'homme,  ardent  à  poursuivre  le  bonheur,  a  essayé  de 
tout  pour  y  atteindre  :  il  a  essayé  de  l'ambition,  de  la 
richesse,  du  plaisir;  il  a  dit:  «Couronnons-nous  de 
roses;  »  il  a  dit  :  «  Allons,  mon  âme,  tu  as  des  biens  en 
abondance,  bois  et  mange,  fais  bonne  chère'  ;  »  il  a  rêvé 
la  conquête  des  mondes  ;  il  a  fondé  de  vastes  domina- 
tions, il  a  courbé  sous  son  orgueil  d'innombrables  mul- 
titudes ;  il  a  franchi  le  sanctuaire  d'une  gloire  réservée, 
et  s'est  bâti  des  temples  et  construit  des  autels,  afin  d'u- 
nir aux  honneurs  suprêmes  de  la  terre  les  honneurs  plus 
magnifiques  des  cieux  :  puis,  quand  il  atout  conquis  et 
joui  de  tout,  il  se  sent  pris  de  découragement  et  de  tris- 
tesse, il  pleure  sur  des  ruines,  quand  il  croyait  tenir 
d'immuables  biens  :  tout  s'écroule,  tout  disparaît,  tout 
le  fuit,  Neminem  viderunt  nisi  solum  Jesur.i  ! 

«  Ils  descendirent  de  la  montagne,  et  Jésus  leur  donna 
l'ordre, disant  :  Vous  ne  révélerez  à  personne  cette  vision 
jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  soit  ressuscité  d'entre 
les  morts.  »  Ainsi  c'est  par  ce  mot  sombre  et  terrible 
de  «  mort  »  que  se  termine  la  brillante  scène  de  la 
Transfiguration.  Nous  l'avons  déjà  vu,  la  passion  et  la 
mort  ont  une  large  part  dans  cette  gloire  et  dans  cette 
joie  :  la  Transfiguration  avoisine  la  mort  de  Jésus-Christ; 
au  sein  des  splendeurs  du  Thabor,  c'est  de  la  passion 

•  Luc.  XII. 
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qu'il  doit  souffrir  à  Jérasalem  qm  Jésus  s'entretient  avec 
Moïse  et  Elle.  La  gloire  de  l'homme  exilé  et  les  consola- 
lions  dont  Dieu  mélange  parfois  ses  douleurs,  ne  doivent 
pas  lui  faire  oublier  sa  situation  véritable  qui  est  celle 
Ju  coupable  qui  expie,  et  du  conquérant  qui  paye  ses 
victoires  au  prix  de  ses  fatigues  et  de  son  sang.  La  pas- 
sion est  le  douloureux  chemin  de  la  gloire  que  le  Fils 
de  Dieu  a  parcouru  le  premier.  Il  descend  du  Thabor 
pour  gravir  le  Calvaire,  etc'est  au  milieu  des  immenses 
douleurs  par  lesquelles  il  triomphe  du  péché  et  il  sauve 
!e  monde,  que  nous  allons  maintenait  le  contempler. 
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En  résumant  toute  îa  doctrine  de  saint  Thomas  sur 
Ce  grand  sujet,  doctrine  qu'il  développe  dans  sa  Somme 
thcologique,  ses  Commentaires  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences, ses  Commentaires  sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
et  de  saint  Jean ,  ses  Commentaires  sur  les  ÉpUres  de 
saint  Paul,  nous  formons  les  trois  belles  et  profondes 
études  qui  suivent  :  Passion  de  Jésus-Christ;  sa  mort; 
les  fruits  de  cette  Passion  et  de  cette  mort.  C'est  à  ces 
trois  points  que  convergent  tous  les  enseignements  du 
Docteur  Angélique  sur  cette  matière.  Il  commence  par 
étudier  les  douleurs  dont  l'Homme-Uieu  est  abreuvé  :  il 
le  suit  dans  les  mystères  et  les  puissances  de  sa  divine 
mort;  enfin,  en  rassemblant  ses  thèses  quelque  peu 
éparses,  nous  pouvons  former  sur  les  résultats  mul- 
tiples de  la  Passion  et  de  la  mort  de  l'Homme-Dieu  un 
admirable  ensemble  d'enseignements. 
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L'HOMME   DE   DOULEURS 

Une  profonde  et  mystérieuse  parole  de  l'Apôtre  ouvro 
les  études  que  les  Pères  de  l'Eglise,  et  saint  Thomas  à  leur 
suite,  font  de  la  Passion  de  l'Homme-Dieu  :  Decebat... 
coiisummareperpassioiiem...  Aucloremsalutis.  Les  saints 
Docteurs  se  demandent  quel  est  le  sens  de  ce  mot  pro- 
digieux :  decebat^  et  comment  il  pouvait  convenir  à  la 
rédemption  du  monde  d'être  entourée  d'un  sanglant 
cortège  d'ignominies  et  de  douleurs.  Après  l'étude  de 
ce  grand  problème,  saint  Thomas  passe  à  ces  douleurs 
elles-mêmes  où  est  plongée  la  divine   Victime  :  océan 
immense  dont  il  contemple  l'étendue,  dont  il  sonde  la 
profondeur,  et  dont,   pour  ainsi  parler,  il  s'efforce  de 
compter  tous  les  flots.   Enfm  sa  méditation   se  tourne 
sur  les  causes  de   la  divine  Passion,  et  il  voit  tour  à 
tour  la  charité  infinie  du  Père,   l'obéissance  et  l'amour 
du  Fils,  la  perversité  de  l'homme,  concourir  à  l'holo- 
causte qui  doit  sauver  le  monde  en  réparant  la  gloire 
de  Dieu  et  en  fondant  sur  une  terre  désolée  la  piété,  la 
justice  et  le  salut.  Nécessité  et  convenances  de  la  divine 
Passion,    multiples  et  immenses  douleurs  qui  la  rem- 
plissent :  causes  diverses   qui   l'amènent  et  la  consom- 
ment, tels  sont  les  trois  points  que  saint  Thomas  nous 
fait  parcourir,  et  qu'il  illumine  magnifiquement  des 
splendeurs  de  son  génie. 

l.  —  Il  importait    que  la  douleur  cl  la  douleur  d'un 
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Hommc-Diou  sauvai  le  monde. C'était  le  mode  de  Rédemp- 
tion le  plus  admirablement  en  harmonie  avec  la  gloire 
de  Dieu  et  le  devoir  de  l'homme;  celui  qui  réparait  le 
mieux  la  faute  commise,  conduisait  l'homme  rentré  en 
grâce  le  plus  sûrement  et  le  plus  puissamment  au 
salut. 

Sans  doute  la  douleur  n'était  pas  nécessaire  dans  le 
sens  absolu  du  mot  :  Dieu  qui  pouvait  pardonner 
l'homme  sans  condition,  pouvait  à  plus  forte  raison  le 
sauver  sans  lui  imposer  comme  expiation  la  douleur 
et  la  mort^  Mais  ce  moyen  était  néanmoins  merveil- 
leusement bien  approprié  à  la  justice  et  à  la  bonté  de 
Dieu,  et  en  même  temps  à  la  nature  de  la  faute  com- 
mise par  l'homme  ainsi  qu'à  la  réparation  due  par 
l'homme  coupable  à  la  majesté  du  Dieu  outragé.  Ex 
parte  nostra  simul  et  Dei  fuit  quîdem  alius  modus  possi- 
bilis,  sed  nullus  ita  conveniens  ^.  Cette  convenance, 
saint  Thomas  en  donne  ainsi  une  idée  générale  dans  son 
Commentaire  sur  Pierre  Lombard,  avant  d'en  exposer 
le  détail  dans  sa  Somme  théologique  et  son  Opuscule  LUI 
La  douleur  et  la  mort  manifestaient  d'abord  d'une  ma- 
nière éclatante  la  justice  et  la  grandeur  du  Très-Haut 
outragé.  Pardonné  sans  expiation,  l'homme  n'aurait  pas 
eu  la  formidable  apparition  de  cette  Majesté  terrible, 

iSimplicUer  et  absolule  loquendo  possibile  fuit  Deo  alio  modo 
hominem  liberare  quam  per  passionem  Chrisli  ;  sed  ex  aliqua 
supposLlione  facta  fuit  impossibile  ;  quia  impossibile  est  prae- 
scienliam  Dei  falU  et  ejus  volunlalem  seu  disposilioncm  cassari. 
Supposita  praescieatia  et  prœordinatione  Dei  de  passioae  Christi 
iioQ  oral  siinul  possibile  Christum  non  pâli,  vel  homiueiu 
alio  modo  quam  per  ejus  passionem  iiberari.  (D.  Thom.  Sum 
heoloj.  p.  III.qutTCSt.  xlvi,  art.  2.)  —  «  Sentent,  lib.  111,  dist.  XX 
auscsl.  I,  arl.  4,  lolulio  f 
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jt  Dieu  n'aurait  pas  lui-même  occupé  dans  l'intelligence 
et  le  cœur  de  l'homme  ce  trône  que  lui  dresse  autant  la 
crainte  respectueuse  que  l'amour  filial,  in  timoré  et  tre- 
more.  Remis  en  grâce  sans  la  sanglante  réparation  de 
la  douleur,  l'humanité  eût  méprisé  bien  vite  un  trop 
facile  salut.  Non,  le  monde  aura  devant  lui  TelTra^'ant 
spectacle  de  la  justice  divine  foudroyant  le  péché.  Un 
homme  de  douleurs  lui  apparaîtra  sous  son  diadème  de 
souffrance  et  sa  sanglante  couronne,  et  le  mot  formi- 
dable qui  dominera  toute  l'histoire  humaine  est  le  mot 
recueilli  par  saint  Paul  :  sine  sanguine  non  fit  remissio, 
m  sans  l'effusion  du  sang,  pas  de  pardon  '  !  »  Mais  cette 
disposition  en  apparence  si  sévère,  devenait  dans  Li 
pensée  divine  une  suprême  miséricorde.  Satisfaciens, 
perfectius  interjratiir,  »  dit  saint  Thomas  2.  Jamais  la 
réintégration  de  l'homme  dans  la  grâce  et  la  vie  divine 
n'eût  été  aussi  parfaite  sans  la  pleine  réparation  qui  fut 
faite  à  Dieu  et  la  complète  expiation  du  péché  com- 
mis. Il  est  bien  autrement  glorieux  à  l'homme,  dit  le 
Docteur  Angélique,  d'effacer  son  crime  en  y  satis- 
faisant dans  une  entière  plénitude  et  une  entière  perfec- 
tion, que  d'en  recevoir  la  remise  sans  l'expier.  Dieu,  ea 
permettant  à  l'homme  de  racheter  son  crime  par  l'ex- 
piation, suit  la  même  marche  et  couvre  l'homme  du 
même  honneur  que  lorsqu'il  attache  son  salut  et  sa 
gloire  éternelle  au  mérite  de  ses  actions  saintes.  Ainsi 
l'homme  réintégré  et  glorifié  devenait,  en  quelque  ma- 
nière, le  fils  de  ses  œuvres  et  le  conquérant  de  son  éter- 
nelle couronne-'.    L'ordre  général  de   la  création,    la 

'  Ilcbr.—  ^Sentent,  lib.  III,  dist.  XX,  quœsl.  i,  art.  1.—  'Magia 
est  homini  gloriosum  ut  peccatura  coiumissum  satisfaciendo  plo- 
naric   oxpurgct,  quam   si   sino  salisfacliono  dimitleretur  ;  sical 
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sagesse  de  l'administration  divine  dans  l'étendue  de 
l'univers,  s'accommodait  mieux  aussi  de  la  douloureuse 
réparation  exigée  de  l'homme  coupable ,  puisqu'en 
même  temps  que  le  cœur  du  Père  trouvait  à  pardonner, 
l'inflexible  justice  du  Roi  était  satisfaite,  ses  sujets  con- 
tenus dans  le  devoir  par  la  vue  du  grand  coup  frappé 
et  l'effrayante  expiation  du  coupable'.  Mais  ces  beaux 
points  de  vue  s'étendent  encore  et  nous  déroulent  de 
nouvelles  richesses.  «  Car,  dit  saint  Thomas,  ce  moyen 
de  sauver  l'homme  par  la  Passion  du  Christ,  outre  qu'il 
délivrait  puissamment  l'homme  de  son  péché,  concourait 
encore  à  son  salut  en  lui  procurant  des  biens  sans 
nombre  2.  »  L'homme  découvrait  par  là  le  cœur  de  son 
Dieu,  et  combien  est  extraordinaire  l'amour  dont  il  aime, 
le  dévouement  dont  il  entoure  ses  créatures,  les  sacri- 
fices qu'il  consent  pour  elles  à  s'imposer.  Plus  que  dans 
la  création,  plus  que  dans  les  suaves  conduites  de  la 
Providence,  plus  que  dans  les  bienfaits  de  tous  leg 
jours,  l'homme,  dans  la  Passion,  se  sait,  se  voit  aimé  de 
son  Dieu.  Et  comme  l'amour  provoque  à  l'amour,  un 
amour  infini  et  incompréhensible  à  l'amour  véhément 
et  suprême,  l'homme,  devant  son  Dieu  sanglant  et  en 
agonie  sur  une  croix,  sentira  son  cœur  se  fondre  et  ses 
yeux  se  baigner  des  douces  larmes  du  plus  pur  et  du 
plus  fort  des  amours.  «Ils  contempleront,  avait  annoncé 
le  Prophète,  Celui  qu'ils  ont  percé,  et  ils  pleureront 

Dtiam  magishomini  gloriosum  est  quod  vitam  seternam  ex  meriliâ 
habeat  quam  si  sine  merilis  ad  eam  perveniret;  quia  quod  quis 
meretur  quodammodo  ex  se  liabet.  (D.  Thom.  Senlcnl.  hh.llt, 
dist.  XX,  queest.  i,  art.  1  solutio  ii.) 

1  Sic  nihil  iaordinalum  in  univefso  remanet.  (D.  Thom.  Sen' 
knl.f  loCi  citât.)  —  *  Swn.  theolog.  p.  III,  quaesl.  xi.vi,  art.  3. 

4". 
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comme  on  pleure  sur  un  Fils  unique'.  »  Les  divines 
douleurs  sont  encore  pour  l'humanité  le  mémorial  de  ses 
plus  grands  devoirs  et  le  miroir  de  ses  plus  essentielles 
vertus.  C'est  au  Calvaire,  en  face  des  humiliations  d'un 
Dieu,  que  l'homme,  cet  incorrigible  orgueilleux,  ap- 
prend à  briser  sa  superbe  et  à  courber  enfin  un  front  qui 
s'était  dressé  jusque  là  avec  une  audace  impie  contre 
la  Majesté  du  Très-Haut.  Au  Calvaire,  en  contemplant 
'cette  obéissance  divine,  généreuse  et  intrépide  «  jusqu'à 
la  mort,  et  la  mort  de  la  croix,  »  l'homme  comprend  le 
crime  de  sa  révolte  et  conçoit  le  désir  et  la  volonté  de 
servir  son  Maître  et  sonE,oi.  Là  encore  nous  apparais- 
sent dans  toute  leur  saisissante  grandeur  la  force,  la 
constance, la  justice,  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes, 
dont  l'ensemble  fait  notre  gloire  et  notre  sécurité,  et 
prépare  notre  couronne  éternelle-.  Mais  la  leçon  par 
excellence  que  l'homme  reçoit  au  Calvaire,  la  vérité 
suprême  qu'il  y  apprend,  c'est  la  profondeur  de  sa  chute, 
d'où  le  retirent  de  si  épouvantables  douleurs,  le  prix  de 
son  salut  qu'achète  une  telle  expiation,  la  nécessité  de 
ne  mépriser  pas  une  Rédemption  pareille  ^,  de  garder 
intacte  une  innocence  si  chèrement  réparée,  de  protéger 
contre  les  attaques  du  péché  une  sainteté  si  douloureu- 
sement conquise.  La  douleur  enfin  est  la  suprême 
gloire  de  l'homme  parce  quelle  devient  son  plus  grand 
triomphe  sur  le  démon,  le  monde  et  lui-même  ;  c'est 
l'arme  divinement  trempée  dont  le  démon  a  reçu  sa  plus 
mortelle  blessure  :  Hoc  ad  majorem  cUgnilalcm  hom'uiU 
ccssit,  ut,sicut  homo  victus  fuerat  el dcceplas a  diabolo,! ta 
etiam  homo  csset  qui  diabolam  vinccrcl  ^. 

'  Zicli.  —  2  D.  Th.  Suin.  [heolorj.]).  III,  ([uccst.  xtvi,  arl.  3.  — 
'iiohi-,  i[,3.— '  D.  Th.  Su/;i.</;fo/oy.p.  III,  quicsl.  xlvi,  aiL.  3. 
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Pour  résumer  :  le  rôlo  victorieux  delà  douleur  comme 
mode  de  réparation  et  de  rédemption,  s'étend  à  la  fois 
à  Dieu,  au  Christ,  à  l'homme.  A  Dieu  dont  elle  répare 
la  gloire,  exalte  la  majesté,  satisfait  la  justice,  et  rem- 
])lit  la  miséricorde  ;  au  Christ,  qu'elle  couvre  de  splen- 
deurs et  auquel  elle  mérite  des  honneurs  sans  limite  ;  h 
i'homme  auquel  elle  procure  une  rédemption  surabon- 
dante, qui  non-seulement  eiïace  ses  crimes  et  ferme  l'en- 
fer, mais  lui  verse  encore  avec  une  profusion  inouïe  les 
plus  hautes  grâces  et  les  plus  divines  grandeurs  *. 
"  Dans  la  réparation,  la  justice  ne  pouvait  pas  être 
sacrifiée;  il  fallait  qu'elle  y  trouvât  sa  place,  une  place 
éclatante  et  dign-e  de  Dieu.  Il  fallait  que  l'aversion  de 
Dieu  pour  le  mal  et  son  auteur  y  fût  manifestée  en  traits 
ineffaçables,  et  qu'une  crainte  salutaire  apprît  aux  plus 
lointaines  générations  qu'il  vient  une  heure  où  la  bonté 
se  change,  par  la  force  même  de  sa  nature,  en  un  autre 
et  formidable  attribut.  Il  fallait,  en  un  mot,  que  la  loi  de 
réparation,  pour  sauver  l'homme,  sauvât  la  justice. 
Mais  tout  en  haïssant  le  coupable  à  cause  du  mal  qui 
est  en  lui.  Dieu  cependant  ne  laisse  pas  de  l'aimer  sous 
un  autre  rapport.  Le  coupable  est  son  ouvrage;  c'est 
lui  qui  l'a  mis  au  monde.,  qui  l'a  doué  d'intelligence,  qui 
l'a  prédestiné  à  vivre  en  lui  éternellement,  qui  a  voulu 
en  être  aimé  et  qui  l'a  été  en  efifet,  ne  fût-ce  qu'un  jour. 
Le  coupable  est  un  enfant  rebelle,  mais  c'est  un  enfant: 
son  corps,  son  âme  sont  quelque  chose  de  précieux,  un 
chef-d'œuvre  de  sagesse  et  de  grâce...  Tout  est-il  perdu 
parce  qu'il  a  péché  ?  Son  cœur  ne  s'ouvrirait-il  pas  s'il 
était  cherché  une  seconde  fois  ?  Et  puis  ce  coupable,  si 
digne  d'aversion  qu'il  soit,  il  n'est  pas  seul,  il  porte  ea 

1  D.  Thora.  Sum.  theolog.  p    III    quœst.  XLvi.arL.  l. 
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lui  une  postérité  qui  va  périr  sans  avoir  péché  comme 
lui.  L'amour  crie  au  cœur  de  Dieu  en  même  temps  que 
la  justice,  et  si  ce  n'est  plus  cet  amour  vierge  et  pre- 
mier qui  se  donne  avant  l'outrage,  c'en  est  un  autre 
exalté  par  l'ingratitude  et  qui  veut  aller  au  delà  de  lui- 
même  pour  s'ôter  tout  remords  de  ne  pas  réussir,  La 
loi  de  réparation  qui  doit  manifester  la  justice,  manifes- 
tera donc  aussi  l'am.our.  L'œuvre  était  grande  et  com- 
pliquée :  tandis  que  Dieu,  au  jour  de  la  naissance  uni- 
verselle, n'avait  eu  qu'à  mettre  sa  puissance  au  service 
de  sa  bonté  et  à  dire  ce  mot  aussi  simple  qu'infaillible  : 
fiât!  maintenant  il  lui  fallait  mener  de  front  trois  choses 
pleines  de  résistances  et  de  contradictions  :  la  justice 
qui  renferme  l'aversion  du  coupable,  l'amour  qui  rap- 
proche de  lui,  la  liberté  qui  peut  fouler  aux  pieds  la 
justice  et  mépriser  l'amour.  Il  lui  fallait  rencontrer  un 
point  où  ces  trois  choses  se  réconciliassent,  un  je  ne 
sais  quoi  qui  les  réunît  dans  un  seul  acte  capable  de 
sauver  le  genre  humain.  Ce  je  ne  sais  quoi  était-il  possi- 
ble? Existe-t-il  ?  Le  connaissez-vous?  Connaissez-vous 
un  nom,  une  idée,  une  réalité  qui  soit  tout  ensemble 
la  plus  haute  manifestation  de  la  justice  qui  frappe,  de 
l'amour  qui  pardonne,  de  la  liberté  qui  consent  à  la  jus- 
tice et  y  adore  l'amour.  Levez  les  yeux  au  'ciel,  et  parmi 
tous  ces  astres  qui  l'éclairent,  cherchez  s'il  en  est  un  qui 
vous  révèle  le  secret  de  votre  salut,  qui  vous  nommera 
la  chose  que  Dieu  pouvait  faire  et  qui  devait  tout  puri- 
fier, tout  régénérer, tout  attirera  Lui.  Hélas!  moi  qui  la 
sais,  j'hésite  à  vous  la  dire,  tant  elle  est  profonde  et  vul- 
gaire, tant  vous  l'avez  vue  sans  la  comprendre!  Cette 
chose  souveraine,  incomparable,  la  plus  belle  que  Dieu 
tait  faite,  la  rédemptrice  du  monde,  qui  est  tout  ensem 
ble  le  glaive  de  la  justice,  le  sourire  de   l'amour  et    le 
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choix  d'un  cœur  libre baissez  la  tête  et  saluez-la  : 

c'est  la  mort  !  Je  vous  ai  dit  la  mort,  ce  quelque  chose 
dont  Dieu  avait  menacé  l'homme  avant   sa    prévarica- 
tion en  lui  disant  :  Tu  ne  mangeras  pas  de  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  car  au- jour  où  tu  en  auras  mangé 
tumourras  de  mort  K  Prophétie  sublime,  qui,  en  conte- 
nant le  pressentiment  de  la  chute,    annonçait   déjà  la 
voie  par  où  Dieu  ferait  passer  l'homme,  pour  le  ressus- 
citer de  sa  faute  et  le  faire  plus  grand   qu'il  ne  l'avait 
créé.  La  loi  de  la  réparation  exigeait  d'abord  que  satis- 
faction fût  donnée  à  la  justice  en  manifestant  l'aversion 
de  Dieu  pour  le  coupable  :  or  rien  ne  remplissait  mieui 
que  la  mort  ce  redoutable  ministère.  C'est  un  supplice 
que  la  mort;  un  supplice  correspondant  à  la  nature  du 
péché.  Par  le  péché  nous  nous  séparons  de  Dieu  qui 
est  le  principe  de  la  vie,  nous  prétendons  nous  suffire  à 
nous-mêmes  et  trouver  dans  les  ressources  de  notre  être 
la  perfection  et  la  béatitude  auxquelles  nous  fûmes  des- 
tinés. »  Que  fera  Dieu?  «  Dieu  nous  a  faits  immortels,  et 
ses  dons  ne  connaissent  pas  le  repentir;  il  nous  laissera 
donc  vivre,  il  ne  tarira  donc  pas  dans  notre  sein,  tout 
ingrat  qu'il  est,  la  flamme  divine  de  l'immortalité  ;   il 
dénouera  seulement  les  ressorts  de  notre  existence  pour 
nous  punir  de  notre  éloignement  et  nous  donner  dans 
une  mort   imparfaite  le  goût  de  l'anéantissement  que 
nous  avons  mérité.  Sa   justice    se  signalera  dans  les 
angoisses  de  notre  trépassement;  et  des  ombres  du  tom- 
beau sortira  la  lumière  qui  éclairera  toutes  les  postéri- 
tés du  genre  humain  sur  le  crime  et   la  folie  qu'il  y  a 
de  se  séparer  de  Dieu.  Nulle  créature  n'échappera  dans 
ea  personne  aux  terribles  clartés  de  cette  révélation  ;  la 

«  Geo.  Il,  17- 
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plupart  verront  la  mort  avant  de  la  recevoir,  ils  enten- 
dront sa  voix  ;  ils  en  compteront  les  pas,  ils  jugeront  du 
péché  par  le  châtiment,  et,  maîtres  de  Dieu  dans  l'ins- 
tant fugitif  de  leur  puissance,  ils  connaîtront  la  borne 
oii  se  brisera  le  char  de  leur  orgueil  et  de  leur  témérité, 
Stipendium  peccati  mors,  «  la  mort  est  la  solde  du 
péché  '.» 

«  Mais  si  la  mort  est  le  chef-d'œuvre  de  la  justice  de 
Dieu,  elle  ne  l'est  pas  moins  de  son  amour... Immortels, 
nous  n'étions  capables  du  bien  que  dans  la  mesure  de  la 
vie;  mortels,  nous  aimons,  nous  obéissons,  nous  ser- 
vons jusqu'à  la  mort,  et  le  sacrifice  volontaire  de  tout 
notre  être  nous  fait  une  grandeur  qui  n'a  pas  son  mo- 
dèle en  Dieu,  et  qu'un  jour  peut-être  Dieu  nous  enviera 
jusqu'à  souhaiter  de  se  l'approprier.  Dieu  donc,  au  lieu 
de  désespérer  l'homme  dans  un  châtiment  qui  n'eût  fait 
que  l'avilir,  lui  créa  ce  magnifique  supplice  de  la  mort 
qui  ouvrait  à  son  cœur  des  voies  plus  larges  et  prépa- 
rait à  la  terre  des  vertus  impossibles  jusque-là  2.  » 

Mais  toute  mort  opérait-elle  ces  magnifiques  effets,  et 
apportait-elle  à  l'humanité  déchue,  au  lieu  des  malédic- 
tion? antiques,  la  grandeur,  sainteté,  le  mérite  et 
la  gloire?  Le  premier  venu  peut-il  mourir,  en  faisant 
de  sa  mort  l'apaisement  de  la  justice,  l'holocauste  de 
l'amour,  et  le  piédestal  de  la  gloire  ?  Deux  paroles  de 
saint  Thomas  fixent  et  résolvent  cette  vaste  question 
avec  la  dernière  lucidité.  «  La  gloire  de  l'homme,  dit-il 
d'abord,  est  d'effacer  le  péché  commis  en  y  donnant 
pleine  satisfaction  '.  »  C'est  donc  l'homme  qui  doit  mou- 
rir; c'est  l'homme,  le  coupable,  l'insulteur  et  le  révolté 

1  Rom.  VI.  n.  —  »  Lacordairo,  L.XVl^  Conf.  —  »  Sentent. 
lib.  III,  (lisl.  XX,  (luasst.  f,  art.  1,  soluiio  11. 
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qui  doit  réparer  son  crime  en  l'expiant  :  c'est  son  devoir 
comme  c'est  sa.  gloire.  Gloriosum  homini  ut  pcccatum 
commissum  satisfaciendo  plenarie  cxpurget,  dit  saint 
Thomas  ^  «  11  faut  que  l'œuvre  de  sa  réparation  ne 
s'accomplisse  pas  sans  son  concours.  Privé  d'y  prendre 
part,  il  ne  serait  plus  que  la  victime  de  son  salut,  ou  du 
moins  son  salut  ne  lui  étant  pas  imputable,  serait  une 
œuvre  d'amour  et  non  de  justice,  elle  manquerait  à 
l'une  des  conditions  de  la  loi.  A  la  différence  donc  de  la 
création  où  Dieu  avait  agi  seul,  parce  qu'il  était  seul, 
oette  fois  il  aura  l'homme  pour  coopérateur  -.  » 

Mais  l'homme  qui  n'est  qu'homme  donnera-t-il  à  sa 
nort  cette  pleine  et  entière  efficacité  dont  parle  saint 
Thomas  ?  Gloriosum  homini  ut  pcccatum  commissum  satis- 
faciendo PLENARIE  cxpurget.  «  La  gloire  de  l'homme  est 
i'effacer  le  péché  commis  en  y  donnant  une  pleine  et 
3ntière  satisfaction  :  »  il  le  faut,  Dieu  veut  cela  ;  Dieu 
exige  une  réparation  adéquate,  c'est-à-dire  infinie.  Est- 
elle possible  à  l'homme?  Assurément  non.  C'est  l'homme 
qui  doit  mounr,  mais  c'est  plus  que  l'homme  qui  doit 
satisfaire  pleinement.  Ecoutons  saint  Thomas  :  «  Il  était 
nécessaire  que  la  satisfaction  de  l'offense  commise  par 
la  nature  humaine  fût  une  •  satisfaction  complète,  adé- 
quate à  l'offense.  Or,  pour  être  complète  et  adéquate, 
elle  devait  revêtir  une  valeur  infinie,  et  cela  parce  que 
le  péché  pour  lequel  cette  satisfaction  était  donnée  y 
Dieu,  présentait  lui-même,  en  quelque  manière,  le  ca- 
ractère d'infini,  sous  les  trois  rapports  suivants:  parce 
que  l'insulte  de  la  désobéissance  s'adressait  ù  une  ma- 
jesté infinie,  et  que  l'offense  croît  en  raison  directe  du 
rang  de  l'offensé  ;  parce  que  le  bien  dont  le  péché  privait 

»  Sentent,  loc.  citât.  —  ^Lacordaire,  LXVl"  Conf. 
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l'homme  coupable  est  un  bien  infini,  puisque  c'est  Dieu 
même,  béatitude  dernière  et  fin  suprême  de  l'homme  : 
parce  qu'enfin  la  chute  même  de  la  nature  tombée,  pou- 
vant s'aggraver  sans  cesse  et  les  effets  s'en  multiplier 
sans  limite,  cette  chute  participait  ainsi,  en  quelque 
manière,  à  une  malice  infinie.  Or  l'acte  d'une  pure  créa- 
ture ne  peut  avoir  d'efficacité  infinie;  ainsi,  jamais  au- 
cune créature,  qui  n'est  que  créature,  n'aurait  pu  donner 
la  satisfaction  exigée  ^  »  L'œuvre  était  immense,  divine, 
infinie,  elle  exigeait  donc  plus  que  les  forces  créées,  et 
ne  pouvait  s'accommoder  du  néant  et  de  la  faiblesse 
d'une  pure  créature  *.  «  Supposons  l'homme  sentant  son 
crime,  résolu  à  l'expier  et  s'offrant  à  Dieu  comme  un 
holocauste  déjà  immolé  par  l'ardeur  du  repentir  et  de 
l'amour.  Le  voilà  mort.  Dieu,  du  haut  du  ciel,  assiste  à 
ce  spectacle  :  il  reçoit  le  sang  du  coupable,  il  le  pèse 
dans  sa  justice  et  sa  charité  :  est-ce  assez  pour  l'une, 

»  D.  Thom.  ^entent,  lib.  III,  dist.  XX,  quaest.  i,  art.  i.solutio. 
—  *Salisfaclio  non  fuit  prounohomine  tantum  sed  pro  totahumana 
natura  :  unde  duas  conditiones  concernere  debuit  :  ut  esset  uni 
versalis  respectu  omnium  satisractionumquodammodo,el  utesset 
exemplaris  omnium  satisfactionum  particularium.  Universalia 
autem  erat  non  per  prsedicationem  de  multis,  quasi  per  multas 
particulares  satisfactiones  mulliplicata  sed  habens  virtulem  res 
pectu  omnium;  unde  non  oportebat  quod  ipse  omnes  paenasqua9 
ex  peccato  quocumque  modo  consequi  possent,  assumeret  ia 
seipso,  sed  illam  ad  quam  omnes  ordinaatur,  et  quse  continet  in 
se  virtute  omnes  pœnas,  quamvis  non  actu.  Finis  autem  omnium 
terribilium  est  mors;  et  ideo  per  passionem  morlis  debuit  saLis- 
facere.  —  In  quantum  vero  fuit  exemplaris  respectu  nostrarum 
satisfactionum,  debuit  habere  magnitudinem  excedentem  omnes 
alias  satisfactiones,  quia  exemplardebet  esse  prœstantibus  exem- 
plalo;  et  ideo  secundum  maximam  pœnarum  debuit  satisfacerc  , 
scilicet  mortem.  (D.Th  Sentent,  lib. III, dist.  XX,  quaest. i,  art.  3.) 


l'expiation  14i 

assez  pour  l'autre?  Le  croyez-vous?  Dieu  étant  infini 
dans  son  essence,  a  des  besoins  infinis,  c'est-à-dire  que 
rien  de  borné,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  ne  sau- 
rait suffire  ù  la  plénitude  de  sa  pensée,  de  son  cœur  et 
de  son  vouloir.  Sans  doute  parce  qu'il  trouve  en  lui- 
même  sa  béatitude,  rien  du  dehors  ne  lui  est  nécessaire, 
et  il  est  libre  d'accepter  du  dehors  ce  qu'il  veut,  plus, 
moins,  rien  ou  beaucoup.  Il  pouvait  donc,  dans  la  sup- 
position que  l'homme  fût  mort  pour  rentrer  en  grâce 
avec  lui,  ne  rien  exiger  davantage,  et  voir  dans  ce  sa- 
crifice le  terme  extrême  du  regret  et  du  dévouement 
d'un  être  créé.  Mais,  si  aucune  nécessité  proprement 
dite  ne  l'obligeait  à  demander  une  plus  haute  répara- 
tion, il  était  libre  aussi  d'en  vouloir  une  plus  parfaite, 
et  de  ne  s'arrêter  que  là  où  se  rencontrerait  une  mani- 
festation infinie  de  la  justice  et  de  l'amour  capable  de 
rassasier  ses  attributs  et  de  lui  faire  dire  :  Consumma» 
tum  est,  il  n'y  a  rien  au  delà!  Or  telle  fut  sa  résolution.,. 
Deux  choses  étaient  nécessaires  à  ce  dessein  :  que  Dieu 
se  créât  la  nécessité  de  mourir,  et  qu'il  établit  entre 
lui  et  le  genre  humain  une  solidarité  :  deux  choses  pré- 
cisément les  plus  éloignées  de  la  nature  divine  qui, 
d'une  part,  est  immortelle,  et  de  l'autre  exclut  l'idée  de 
toute  communauté  substantielle  avec  quelque  créature 
que  ce  soit,  et  par  conséquent  de  solidarité.  Mais 
l'amour,  quand  il  ne  connaît  pas  de  limites,  ne  con-naît 
rien  d'absurde  et  d'irréalisable.  Un  jour,  pendant  que  les 
peuples  offraient  des  sacrifices  aux  dieux,  tout  à  coup, 
sous  le  chaume  du  pauvre  et  sous  les  frontons  du  Pala- 
tin, une  voix  descendit,  voix  inouïe,  qui  apportait  au 
monde  cette  étonnante  nouvelle  :  Dieu  est  mort*  I  » 

*  Lacordaire,  LX  Vl^  Conf,  y 
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Concluons  avec  le  Docteur  Angélique.  Dieu  était  libre 
de  sauver  l'homrae  par  tel  autre  moyen  qu'il  plaisait  à 
sa  sagesse  de  choisir,  et  à  sa  bonté  d'accepter,  mais  au- 
cun n'était  aussi  digne  de  sa  grandeur  et  de  ses  perfec- 
tions infinies  qu'une  réparation  adéquate  à  l'offense,  qui 
réparait  sa  gloire,  exaltait  sa  bonté,  satisfaisait  sa  jus- 
tice dans  une  plénitude  et  une  perfection  infinies.  Posée 
cette  volonté  de  Dieu  d'obtenir  une  semblable  répara- 
tion, ni  l'homme  seul,  ni  Dieu  seul  ne  la  peuvent  don- 
ner. Dieu  est  infini,  mais  ne  peut  ni  souffrir  ni  mourir  ; 
l'homme  peut  souffrir  et  mourir,  mais  l'hommage  de 
sa  souffrance  et  l'expiation  de  sa  mort  restent  dans  le 
lointain  du  néant,  et  n'ont  point  accès  Jusqu'à  «  l'inac- 
cessible »  Majesté  du  Très-Haut.  Donc,  dit  saint  Paul, 
«  il  convenait  que  Dieu  consommât  par  la  souffrance 
l'Auteur  du  salut,  »  l'Homme-Dieu  notre  Seigneur,  «  le 
seul  Médiateur  »  possible  «  entre  Dieu  et  les  hommes, 
le  seul  Rédempteur  agréé  de  Dieu  et  capable  d'entre- 
prendre l'œuvre  infinie  d'une  réparation  digne  de  la 
majesté  du  Très-Haut:  Decebat...  per  passionem  consuni- 
mare  Auctorem  salutis  eorum  *. 


II.—  Le  Prophète  entrevoyait  l'abîme  des  divines 
douleurs  quand  il  disait,  parlant  au  nom  de  Jésus-Christ, 
«  Voyez  s'il  est  une  douleur  semblable  à  ma  douleur!  » 
Non,  cette  douleur  qui  devait  réunir  en  elle  toutes  les 
douleurs,  comme  l'Homme-Dieu  qui  la  subissait  devait 
réunir  sur  lui  toutes  les  prévarications  du  monde  et 
les  châtiments  attirés  par  elles,  cette  douleur  est  unique 

1  D.  Thom.  Sum.  Iheolog.  p.  Tlf,  qurost.  xlvi.  art.  1  cl  3.  — 
Sent.  lib.  IM.  distinct.  XX,  qiunest.  r.art,  1,  3.  4; 
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et  aucune  autre  ne  peut  lui  être  comparée.  Elle  fut 
universelle  :  elle  eut  une  intensité  que  nous  pouvons  à 
peine  pressentir,  et,  si  nous  entrons  dans  le  détail,  si 
nous  voulons  analyser  ces  flots  d'amertume,  d'immen- 
ses tristesses,  d'incomparables  angoisses,  d'inénarra- 
bles déshonneurs  remplissent  le  fond  le  plus  amer 
du  calice  que  «  l'Homme  de  douleurs  »  épuisa  jusqu'à 
la  lie. 

1.  Universalité  des  douleurs  de  i'Homme-Dieu  î 
tel  est  le  premier  trait  qui  frappe  l'âme  en  contempla- 
tion devant  la  passion  divine.  Sans  doute,  comme  Ta 
fait  remarquer  saint  Thomas,  ni  il  n'était  nécessaire,  ni 
il  ne  pouvait  convenir,  que  Jésus-Christ  souffrit  toutes 
les  espèces  de  douleurs  :  plusieurs  eussent  été  entière- 
m:nt  contraires  à  sa  mission  et  inconvenantes  à  sa  di- 
gnité; d'autres  lui  auraient  enlevé  la  facilité  du  rude 
travail  qu'il  s'était  imposé;  d'autres  n'étaient  nullement 
en  harmonie  avec  les  plans  divins  et  l'annonce  des 
prophètes.  En  un  mot,  la  totalité  des  douleurs  ainsi 
entendue  n'ajoutait  rien  à  la  valeur  de  la  Rédemption, 
et  pouvait  lui  enlever  de  sa  grandeur  et  de  sa  majesté 
divines.  Mais  s'il  ne  pouvait  convenir  à»  l'Homme  de 
douleurs  »  de  réunir  en  lui  toutes  les  espèces  de  souf- 
frances, Jésus-Christ  daigna  en  subir  tous  les  genres, 
afin,  selon  le  mot  de  l'Apôtre,  de  «  passer  par  toutes 
nos  épreuves,  »  «  de  participer  à  toutes  les  choses 
humaines,  »  et,  «  ayant  lui-même  subi  toutes  nos  dou- 
leurs, d'acquérir  une  grande  puissance  comme  consola- 
teur '.  »  La  moindre  des   souffrances   de  Jésus-Christ 

1  Hebr.  —  Passioncs  humanfc  possuiiL  coiisiderari  dupliciler  : 
uao  modo   quantum  ad  Si^cciem   et   sic  non  oporluit  Cluiàlum 
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suffisait  à  une  rédemption  surabondante,  mais  si  l'on 
prend  garde  à  l'œuvre  entière  que  le  Sauveur  venait 
accomplir,  rien  ne  paraît  merveilleusement  grand,  beau 
et  puissant  comme  cette  suite  des  douleurs  humaines 
parcourue,  sanctifiée,  consolée  par  les  douleurs  de 
l'Homme-Dieu. 

Voici  ce  qu'est  cette  suite,  voici  le  chemin  des  souf- 
frances que  l'humanité  est  condamnée  à  parcourir. 
L'homme  peut  souffrir  de  la  part  de  tous  ceux  qui  l'en- 
tourent. L'homme  souflfre  en  second  lieu  dans  les  biens 
qu'il  possède.  L'homme  soufïre  enfin  tour  à  tour  dans 
les  diverses  parties  de  son  être.  Mais  l'homme  ne  subit 
pas  dans  une  seule  carrière  ce  multiple  martyre,  tandis 
que  le  Sauveur  des  hommes,  le  «  Pécheur  »  universel,  et 
l'universel  Expiateur,  en  voulut  épuiser  à  la  fois  toutes 
les  tortures.  L'homme,  comme  ces  naufragés  que  les 
flots  recouvrent  parfois,  mais  parfois  aussi  laissent  res- 
pirer un  instant,  ne  se  voit  pas  englouti  par  tous  les 
flots  des  douleurs  humaines;  après  en  avoir  été  assailli, 
il  s'en  délivre  :  Jésus-Christ  y  est  tout  entier  et  sans 
relâche  submergé.  L'homme,  s'il  souflfre  d'une  douleur, 
ne  connaît  pas  l'amertume  des  autres,  et,  comme  dit 
saint  Paul,  «  Dieu  ne  l'éprouve  pas  au  delà  de  ses  for- 
ces ;  »  ici  la  puissance  de  la  justice  et  les  infinies  res- 
sources de  la  vengeance  divine  sont  déployées;  «tous 
les  flots,  »   comme  avait  dit  le  Prophète,  passent  sur  la 

pati  omnem  passionem,  quia  multas  passionum  species  sibi 
invicem  contrariantur,  sicut  couibuslio  in  igné  et  submersio  in 
aqua.  Loquimur  cnim  nunc  de  passionibus  ab  exlrinseco  illatis. 
quia  passiones  ab  inlrinseco  causatas  slcut  sunt  œgritudines 
corporales  non  decuit  eum  pâli. 

Sed  secundum  genus  passas  est  omncm  passlonenî  hUmatiam, 
(D.Thom.  Sum.  theohg.  p.  III,  qua^st.  xlvi,  art.  5.) 
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lête  de  Jésus,  le  recouvrent  et  le  laissent  englouti  et  bris  j 
dans  leurs  implacables  fureurs.  Jésus  souffrit  de  la  pari 
de  tous  les  hommes.  La  Gentilité  fournit  ses  bourreaux: 
au  prétoire,  les  verges  païennes  le  déchirèrent  en  lam- 
beaux :  au  Calvaire,  Rome  idolâtre  députa  sa  plus 
féroce  soldatesque,  et  ces  monstres,qui,  après  avoir  in- 
sulté à  l'agonie  de  la  Victime  expirante,  la  poursuivi- 
rent jusque  dans  l'horreur  du  trépas.  Le  peuple  juif 
dépassa  de  beaucoup  en  haine  et  en  cruauté  la  Gentilité 
elle-même.  Si  Pilate  envoya  Jésus-Christ  au  supplice, 
le  cri  terrible  :  toUe  !  lolle  !  cnicifige!  partit  des  poitrines 
juives,  et,  dans  tout  le  cours  de  sa  passion,  Jésus  eut 
le  spectacle  épouvantable  d'un  peuple  entier,  ce  .peuple 
si  cher  à  son  cœur  et  si  cou  vert  de  ses  bienfaits,  s'achar- 
nant  à  le  poursuivre  de  sa  haine,  de  ses  fureurs  et  de 
ses  coups.  Les  hommes  fournirent  le  plus  large  contin- 
gent à  la  troupe  de  ses  insulteurs  et  de  ses  bourreaux, 
les  femmes  ne  furent  néanmoins  pas  toutes  absentes  : 
c'est  l'insistance  haineuse  et  la  cruelle  ironie  d'une 
femme  qui  causent  au  Sauveur  la  douleur  immense  de 
perdre  son  premier  Apôtre  dans  l'abîme  de  la  plus 
effrayante  apostasie.  Toutes  les  classes  font  tour  à  tour 
leurs  blessures  à  la  Victinxe  dévouée  à  tous  les  genres 
de  martyre.  L'aristocratie  représentée  par  les  rois, 
les  princes,  le  gouverneur  romain,  les  princes  des 
prêtres,  les  pharisiens  et  les  scribes,  tout  ce  que  Jéru- 
salem, la  Judée  et  le  monde  comptaient  de  grand  et 
d'illustre,  puisque  Jérusalem  était  la  tête  des  peuples, 
et  que  la  majesté  romaine  couvrait  Pilate  de  son  éclat; 
tout  ce  que  le  rang,  la  noblesse,  l'opulence,  la  force, 
l'empire  pouvaient  fournir  de  favoris  et  d'élus, /e^prmce^ 
de  ce  monde,  dit  saint  Paul,  se  rassemblèrent  dans  une 
même  fureur  et  les  raênie.?  audacieuses  tentatives  pour 
t.  II.  b 
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crucifier  le  Seigneur  de  la  gloire.  Sous  eux,  la  classe  infé- 
rieure se  fit  rimitatrice  de  leurs  haines,  épousa  leur 
cause  satanique,  et  consomma,  sous  leurs  ordres,  le 
grand  forfait.  Dans  les  bas-fonds  de  la  société  gît,  dans 
la  fange  et  le  sang,  une  populace  qui  a  les  secrets  ins- 
tincts de  la  bète  fauve,  et  que  d'adroits  et  cyniques 
meneurs  poussent  aux  plus  atroces  cruautés  et  aux  plus 
effroyables  exécutions, comme  à  des  récréations  et  à  des 
fêtes.  La  populace  sanguinaire  ne  pouvait  manquer  à 
la  passion  du  Christ  :  nous  l'y  voyons  jouer,  au  moment 
suprême,  quand  elle  hurle  autour  du  prétoire  ses  cris 
de  mort,  un  rôle  puissant,  et  triompher  de  la  dernière 
loyauté  et  des  dernières  hésitations  de  Pilate  en  face  du 
crime.  Jésus  y  reconnut  sans  doute  bien  des  misérables 
que  sa  main  divine  avait  guéris  et  que  son  cœur  aimait 
plus  que  sa  propre  vie  :  il  connut  l'effroyable  torture 
d'être  hué,  bafoué,  poussé  en  tous  sens,  meurtri,  dé- 
chiré, brisé  de  coups,  par  une  populace  en  délire  qui  se 
repait  du  sang  qui  coule,  et  accueille  les  convulsions  de 
l'agonie  avec  un  rire  féroce  et  d'ignobles  lazzis.  Le  pro- 
phète à  qui  Dieu  donnait  de  contempler  par  avance  cet 
effrayant  spectacle,  appelait  ces  monstres,  des  chiens 
affamés  et  des  taureaux  en  fureur.  Mais,  comme  Jésus 
le  déclare  dans  ses  prophètes,  ce  ne  sont  pas  les  blas- 
phèmes, les  insultes,  les  coups  de  ses  ennemis  furieux 
qui  blessèrent  plus  à  fond  son  divin  cœur  :  ses  plaies 
les  plus  douloureuses  lui  viennent  d'une  autre  portioa 
de  l'humanité,  celle  de  ses  serviteurs  et  de  ses  amis. 
«  Si  mon  ennemi,  dit-il  dans  les  Psaumes,  m'avait  fait 

subir  ces  traitements,  je  l'eusse  supporté Mais  toi  ! 

mon  intime,  mon  familier,  toi  qui  te  nourrissais  à  ma 
table, et  mangeais  avec  moi  un  froment  si  délicieux  !...» 
Voilà  la  blessure  des  blessures  :  voilà  la  douleur  suprême 
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de  l'Homme-Dieu  :  Judas  qui  le  livre,  Pierre  qui  le 
trahit,  les  Apôtres  qui  l'abandonnent. 

Les  secondes  douleurs,  l'homme,  dit  saint  Thomas, 
les  souflfre  dans  ses  biens  ;  celles-ci  encore  furent  uni- 
verselles en  Jésus.  «  Ce  Pauvre,  »  qui  se  dépouillait  de 
tout  pour  enrichir  notre  dénûment,  ne  se  réserva  rien 
de  ce  qui  fait  le  patrimoine  de  l'homme  en  ce  monde. 
L'homme,  jusqu'au  plus  misérable  et  au  plus  délaissé, 
connaît  le  charme  et  le  soutien  de  l'amitié  :  l'heure  vint 
pour  Jésus  où  il  se  vit  abandonné  par  les  siens,  livré 
sans  secours,  sans  qu'une  voix  s'élevât,  sans  qu'une 
protestation  généreuse  se  fît  entendre  ;  tous  ses  amis 
l'abandonnent  et  ne  craignent  rien  tant  que  d'être  dé- 
noncés comme  lui  ayant  appartenu  !  Après  les  charmes 
et  les  secours  de  l'amitié,  le  plus  grand  bien  de  l'homme 
c'est  la  gloire  immaculée  de  son  nom,  c'est  la  renommée 
sans  tache,  et  la  vénération  qu'elle  nous  fait  conquérir. 
Qui  jamais  perdit  plus  complètement  que  Jésus  ce  bien 
précieux?  Qui  fut  plus  que  lui  enseveli  sous  le  déshon- 
neur ?  Quelle  gloire  plus  haute  fut  précipitée  dans  un 
abîme  plus  profond  ?  Jamais  il  ne  paraît  en  public  sans 
que  ses  détracteurs  ne  le  poursuivent  d'accusations  ve- 
nimeuses, et  ses  insulteurs  des  plus  grossières  injures 
C'est  un  homme  de  bonne  chère,  c'est  un  ivrogne,  c'est 
un  séditieux,  c'est  un  corrupteur,  c'est  un  impie,  c'est 
un  samaritain,  c'est  un  démoniaque...  Jésus  ne  fait  pas 
une  instruction  qu'on  ne  la  paralyse  sous  l'injure,  pas 
un  miracle  qu'on  n'y  trouve  une  cause  impie  et  des  effets 
funestes;  pas  un  bienfait  qu'on  ne  le  tourne  contre  lui 
et  dont  on  ne  fasse  une  arme  contre  sa  bonté  divine.  La 
gloire  de  l'homme  n'est-elle  pas  de  marcher  le  front 
haut,  levant  avec  assurance  une  face  où  la  vénération 
de  tous  s'imprime  en  reflets  d'honneur?  Le  monde  entier 
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a  le  droit  d'insulter  Jésus  :  c'est  «  le  ver  de  terre  »  que 
foule  et  écrase  le  pied  du  premier  venu.  Il  est  «  la  fable 
d'un  peuple  et  l'objet  d'une  universelle  risée.  »  Il  n'a  pas 
même  la  résistance  de  la  plus  faible  victime  et  le  der- 
nier effort  du  vaincu  ;  «  il  n'a  plus  à  la  bouche  aucune 
réponse;  »  il  reste  muet,  et  il  semble  qu'il  consente  à 
tout.  «  Tout  est  lié,  jusqu'à  sa  langue.  Il  ne  répond  pas 
quand  on  l'accuse,  il  ne  murmure  pas  quand  on  le  frappe, 
et  jusqu'à  ce  cri  confus  que  forme  le  gémissement  et 
la  plainte,  triste  et  unique  ressource  de  la  faiblesse  op- 
primée, par  où  elle  tâche  d'attendrir  les  cœurs  et  d'ar- 
rêter par  la  pitié  ce  qu'elle  n'a  pu  empêcher  par  la 
force,  Jésus  ne  veut  pas  se  le  permettre.  Parmi  toutes 
ces  violences,  on  n'entend  point  de  murmures  ;  mais 
•  on  n'entend  pas  seulement  sa  voix,  »  non  aperuit  os 
suum  ;  bien  plus,  il  ne  se  permet  pas  seulement  de  dé- 
tourner la  tète  aux  coups.  Eh!  un  ver  de  terre  que  l'on 
foule  aux  pieds  fait  encorequelque  effort  pour  se  retirer, 
et  Jésus  se  tient  immobile  et  il  ne  tâche  pas  d'éluder  le 
coup  par  le  moindre  mouvement  ;  faciem  meani  non 
nverli^.  »  Non-seulement  l'ignominie  que  les  créatures 
infligent  à  Jésus  est  profonde,  immense,  universelle  ; 
mais  il  y  ajoute  encore  lui-même,  s'il  est  possible,  par 
l'acquiescement  qu'il  y  donne  et  le  complet  abandon 
avec  lequel  il  s'y  laisse  ensevelir.  «  Il  se  donne  à  eux 
pour  en  faire  tout  ce  qu'ils  veulent.  On  le  veut  baiser, 
il  donne  les  lèvres  ;  on  leveutlier,  il  présente  les  mains; 
on  le  veut  souffleter,  il  tend  les  joues;  frappera  coups 
de  bâton,  il  tend  le  dos;  flageller  inhumainement,  il 
tend  les  épaules;  on  l'accuse  devant  Caiphe  et  devaul 
Pilate,  il  se  tient  pour  tout  convaincu;  Hérode  et  toute 

•  Lossuct,  ,        .j 
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sa  cour  se  moquent  de  lui,  et  on  le  renvoie  comme  un 
fou,  il  avoue  tout  par  son  silence;  on  l'abandonne  aux 
valets  et  aux  soldats,  et  il  s'abandonne  encore  plus  lui- 
même.  Cette  face  autrefois  si  majestueuse,  qui  ravissait 
en  admiration  le  ciel  et  la  terre,  il  la  présente  droite  et 
immobile  aux  crachats  de  cette  canaille;  on  lui  arrache 
les  cheveux  et  la  barbe,  il  ne  dit  mot,  il  ne  souffle  pas, 
c'est  une  pauvre  brebis  qui  se  laisse  tondre...  Assemblez- 
vous.  6  Juifs  et  Romains,  grands  et  petits,  bourgeois  et 
soldats;  revenez  cent  fois  à  la  charge,  multipliez  sans 
fin  les  coups,  les  injures,  plaies  sur  plaies,  douleurs  sur 
douleurs,  indignités  sur  indignités,  insultez  à  sa  misère 
jusque  sur  la  croix,  qu'il  devienne  l'unique  objet  de 
votre  risée  comme  un  insensé,  de  votre  fureur  comme 
un  scélérat,  tradehat  aulem,  il  s'abandonne  à  vous  sans 
réserve,  il  est  prêt  à  soutenir  tout  ensemble  tout  ce  qu'il 
y  a  de  dur  et  d'insupportable  dans  une  raillerie  inhu- 
maine et  dans  une  cruauté  malicieuse  <»  Passus  est  Chris- 
tus  in  honore  et  gloria  per  irrisiones  et  contumelias  ei 
illatas  2.  Les  biens  de  la  fortune  ne  sont  pas  sans  doute 
comparables  aux  biens  que  nous  venons  de  voir  Jésus 
abandonner  si  complètement.  Pauvre  pour  expier  l'in- 
satiable cupidité  de  l'homme,  Jésus-Christ  devait  rejeter 
les  biens  terrestres  :  mais  si  ce  renoncement  n'a  pas 
lieu  de  nous  surprendre,  Textrémité  prodigieuse  de  son 
dénûment  doit  exciter  notre  admiration.  Après  être  né 
dans  une  étable,  avoir  vécu  de  son  travail,  souffert  de 
la  faim,  connu  les  détresses  du  besoin,  sans  asile,  sans 
réduit,  sans  chevet  oii  reposer  sa  tête,  il  semble  qu'il  ne 
pût  reculer  davantage  les  bornes  de  la  pauvreté,  et 

*  Bossuet,  le"-  Serm.  pour  le    Vendredi  saint.  —  *  D.  Thora. 
Sum.  theolog.  p.  III,  qusest.  xlvi,  art.  5. 
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toutefois  à  l'heure  du  sacrifice  et  du  suprême  enseigne- 
ment, suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre,  abandonné  de 
tous,  dépouillé  de  ses  vêtements,  il  ne  touchait  plus 
même  la  terre  de  son  pied,  il  n'y  avait  plus  sa  mère 
qu'il  venait  de  confier  à  un  disciple,  et  son  œil  mourant 
voyait  ses  habits  partagés  entre  ses  bourreaux,  et  sa 
tunique  tirée  au  sort  devenir  la  dernière  proie  de  leur 
rapacité  sauvage.  Passus  est  in  rébus  per  hoc  quod  etiam 
vestibus  spolialus  est  K  Saint  Thomas  ajoute  :  7n  anima 
per  tristitiam  tœdium  et  mœrorem,  «  dans  Tàme,  Jésus- 
Christ  souffrit  de  la  tristesse,  de  la  désolation,  de  la 
terreur.»  C'est  un  nouvel  abîme  et  le  plus  profond; 
nous  ne  faisons  que  le  signaler  ici,  devant  tout  à  l'heure 
en  sonder  les  sombres  et  douloureuses  profondeurs. 
Quand  la  victime  est  écrasée  sous  la  force,  et  que  tous 
les  maux  du  dehors  l'assaillent  à  la  fois  pour  lui  faire  la 
plus  affreuse  existence  et  lui  préparer  la  plus  épouvan- 
table mort,  il  lui  reste  un  abri  ;  elle  a  au  dedans  d'elle- 
même  un  refuge  dont  les  tyrannies  et  les  coups  du 
dehors  ne  peuvent  forcer  le  seuil.  «  Voici,  s'écriait  un 
saint  Paul  au  plus  fort  de  ses  persécutions  et  de  ses 
douleurs,  voici  ma  gloire  :  c'est  le  témoignage  que 
me  rend  ma  conscience.  »  Quand  l'iniquité  humaine  a 
découronné  un  front  et  a  plongé  une  vie  dans  des  hontes 
imméritées  ;  quand  le  corps  palpite  sous  l'étreinte  de  la 
douleur,  et  que  l'âme  est  plongée  dans  une  mer  d'amer- 
tumes, il  reste  au  fond  d'elle-même  un  abri  serein  et 
inviolé,  c'est  la  conscience,  qui  en  appelle  de  l'ini- 
quité des  hommes  à  la  justice  de  Dieu,  et  oppose  aux 
sentences  de  la  terre  de  puissantes  et  douces  absolu- 
tions. Jésus-Christ,  par  le  plus  profond  des  mystères, 

»  D.  Thom.  loc.  citai. 
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fat  privé  du  secours  de  cette  joie.  Saint  Paul  nous  lo 
montre  devenu  pécheur  et  maudit  !  Pro  nobis  pecca- 
tam...  pro  nobis  malcdictum.  Substitué  aux  pécheurs  du 
inonde  entier  et  de  tous  les  temps,  couvert  de  leurs 
crimes,  chargé  de  leurs  malédictions,  dissimulé  sous 
leurs  fanges,  il  prend  dans  une  intensité  à  jamais  in* 
compréhensible  les  sentiments  de  tristesse,  de  douleur, 
d'angoisse,  de  honte,  de  terreur  et  d'épouvante  qui  con- 
viennent au  coupable,  et  sans  lesquels  aucun  pardon  ne 
peut  être  accordé.  Passus  est  in  anima  per  tristitiam, 
Ixdium  et  mœrorem.  «  La  plus  douce  consolation  de 
l'homme  de  bien  affligé,  c'est  la  pensée  de  son  inno- 
cence, et  parmi  les  maux  qui  l'accablent,  au  milieu  des 
méchants  qui  le  persécutent,sa  conscience  lui  est  un  asile. 
C'est  ce  sentiment  qui  soutenait  la  constance  des  saints 
martyrs,  et  dans  ces  tourments  inouïs  qu'une  fureur 
ingénieuse  inventait  contre  eux,quand  ils  méditaient  en 
eux-mêmes  qu'ils  souffraient  comme  chrétiens,  c'est-à- 
dire  comme  saints  et  comme  innocents,  ce  doux  souve- 
nir charmait  leurs  douleurs  et  répandait  dans  leur  cœur 
et  sur  leur  visage  une  sainte  et  divine  joie.  Jésus 
l'innocent  Jésus,  n'a  pas  joui  de  cette  douceur  dans  sa 
Passion,  et  ce  qui  a  été' donné  à  tant  de  martyrs,  a 
manqué  au  Roi  des  martyrs.  Il  est  mort,  il  est  mort,  et 
un  lui  a  pour  ainsi  dire  peu  à  peu  arraché  la  vie  avec 
des  violences  incroyables,  et  parmi  tant  de  honte  et  tant 
de  tourments,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  plaindre,  ni 
même  de  penser  en  sa  conscience  qu'on  le  traite  avec 
injustice.  Il  est  vrai  qu'il  est  innocent  à  l'égard  des 
hommes,  mais  que  lui  sert  de  le  reconnaître,  puisque 
son  Père,  d'où  il  espérait  sa  consolation,  le  regarde  lui- 
même  comme  un  criminel  ?  C'est  Dieu  même  qui  a  mis 
sur  Jésus-Christ  seul  les  iniquités  de  tous  les  hommes  : 
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le  voiltà  cet  innocent,  cet  Agneau  sans  tache,  devenu 
tout  à  coup  ce  bouc  d'abomination,  chargé  des  crimes, 
des  impiétés,  des  blasphèmes  de  tous  les  hommes.  Ce 
n'est  plus  ce  Jésus  qui  disait  autrefois  si  assurément  : 
«  Qui  de  vous  me  reprendra  de  péché  ?  »  II  n'ose  plus 
parler  de  son  innocence  ;  il  est  tout  honteux  devant  son 
Père;  il  se  plaint  d'être  abandonné;  mais  au  milieu  de 
ses  plaintes  il  est  contraint  de  confesser  que  cet  aban- 
donnement  est  très-équitable.  Vous  me  délaissez,  ô  mon 
Dieu!  Eh  !  mes  péchés  l'ont  bien  mérité  !  longe  a  sainte 
mea  verba  delictorum  meonim.  Les  crimes  dont  je  suis 
chargé  ne  permettent  pas  que  vous  m'épargniez'.  » 
C'est  là  le  plus  grand  des  mystères  de  la  divine  Pas- 
sion, c'est  la  dernière  profondeur  de  la  Rédemption  : 
Jésus-Christ  si  complètement  substitué  aux  pécheurs, 
devenu  dans  une  réalité  si  complète  «  pécheur  »  et 
frappé  de  Dieu  »  pour  les  péchés  de  la  terre,  et  par  suite 
si  contrit,  si  humilié,  si  persuadé  de  ses  crimes,  si 
pénétré  de  la  douleur  qu'ils  lui  causent,  si  torturé  par 
l'épouvante  où  ils  le  jettent,  que  les  souffrances  de  l'àmo 
sont  ses  plus  effroyables  souffrances  et  le  brisement  1^ 
plus  douloureux  de  cette  victime  «  broyée  pour  nos 
prévarications.  » 

La  troisième  classe  sous  laquelle  saint  Thomas  range 
les  douleurs  que  l'homme  déchu  peut  souffrir,  ren- 
ferme les  souffrances  du  corps,  tertio  potest  considerari 
quantum  ad  covporis  membra.  C'est  l'âme  sans  doute, 
comme  la  reine,  la  conductrice  et  la  maîtresse  absolue 
de  tout  l'être  humain,  à  qui  incombe  la  responsabilité 
du  crime  et  la  plus  large  part  du  châtiment  :  mais  le 
corps  est  son  complice,  souvent  même  c'est  lui  qui  la 

*  Bossuet. 
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pousse  à  la  révolte  et  la  plonfce  dans  les  hontes  qu'elle 
n'eût  jamais  dû  subir;  aussi  portera-t-il  sa  part  de  la 
vengeance,  ci  laissera-t-il  voir  sur  lui  les  stigmates  infa- 
mants de  la  flagellation.  Hélas!  quelle  variété  des  dou- 
leurs de  la  chair!  de  combien  de  coups  différents  est- 
2llc  frappée,  et  en  combien  de  manières  peut-elle  souf- 
frir !  Mais  nul  ne  souffrit  en  sa  chair  les  douleurs  qu'y 
supporta  Jésus-Christ.  De  même  que  dans  son  âme  il 
réunit  pour  ainsi  parler  l'ocïéan  tout  entier  des  douleurs 
intimes,  de  même  il  recueillit  dans  sa  chair  toutes  les 
tortures  dont  la  cruauté  ou  la  justice  font  subir  aux 
autres  les  traits  épars.  Suivant  l'énumération  que  fait 
saint  Thomas  de  ces  universelles  tortures,  Jésus-Christ 
souffrit  en  sa  tête  d'intolérables  douleurs  quand  let 
bourreaux  lui  enfoncèrent  avec  une  rage  et  une  vio- 
lence inouïes  les  épines  de  sa  couronne  de  dérision,  et 
quand  avec  le  roseau  ils  le  frappaient  violemment,  et 
quand  à  ces  tourments  ils  ajoutaient  les  coups  de  poing 
et  les  soufflets:  Passus  est  Christus  in  capilepungentium 
spinarum  coronam.  Il  souffrit  dans  ses  mains  et  ses 
pieds  quand  les  clous  les  pénétrèrent  en  en  déchirant 
tous  les  muscles  et  en  en  brisant  tous  les  os  :  Passus  est 
inmanibus  et  pedibus  fixionem  clavorum.  Sa  face  divine 
fut  voilée  sous  les  crachats  et  meurtrie  par  les  soufflets; 
son  corps  tout  entier  sortit  de  la  flagellation  si  déchiré 
et  si  couvert  de  plaies,  que  le  Prophète  pour  en  désigner 
l'horrible  aspect  ne  trouve  que  l'image  repoussante  du 
lépreux,  sicut  leprosum  :  Passus  est  in  facie  atapas  et  sputa 
et  in  toto  corpore  flagella^.  Chacun  des  sens  subit  son 
martyre  propre.  Le  tact  est  douloureusement  affecté 
des  coups  de  la  flagellation  et  des  plaies  cuisantes  de  la 

»  D.  Thom,  Sum.  tlieolog.  p.  IIÎ   qucest.  xlvi,  art.  5. 
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crucifixion.  Le  goût  subit  l'impression  du  fiel  et  du 
vinaigre;  l'odorat  trouve  dans  ce  calvaire,  lieu  de  pour- 
riture et  d'infection,  charnier  immonde  où  pourrissent 
les  cadavres,  un  intolérable  supplice,  l'ouïe  ne  recueille 
que  les  blasphèmes,  les  railleries,  les  cris  de  mort,  les 
insultes,  et  la  vue  ne  s'étend  que  sur  une  multitude  fu- 
rieuse qui  se  rue  avec  rage  pour  ajouter  les  supplices 
aux  supplices  et  les  douleurs  aux  douleurs.  «Être  atta- 
ché à  un  bois  infâme,  avoir  les  mains  et  les  pieds  percés, 
ne  se  soutenir  que  sur  ses  blessures  et  tirer  ses  mains 
déchirées  de  tout  le  poids  de  son  corps  affaissé  et  abattu; 
avoir  tous  les  membres  brisés  et  rompus  par  une  sus- 
pension violente;  sentir  cependant  et  sa  langue  et  ses 
entrailles  desséchées  et  par  la  perte  du  sang  et  par  un 
travail  incroyable  d'esprit  et  de  corps,  et  ne  recevoir 
pour  tout  rafraîchissement  qu'un  breuvage  de  fiel  et  de 
vinaigre  ;  parmi  ces  douleurs  inexplicables,  voir  de  loin 
un  peuple  infini  qui  se  moque,  qui  remue  la  tête,  qui  fait 
un  sujet  de  risée  d'une  extrémité  si  déplorable  ;  avoir 
deux  voleurs  à  ses  côtés,  dont  l'un  furieux  et  désespéré 
meurt  en  vomissant  mille  blasphèmes  ',  »  tel  est  l'épou- 
vantable ensemble  des  supplices  qu'accumule  et  préci- 
pite sur  le  seul  Jésus  la  justice  d'un  Dieu  irrité,  et  que 
sa  charité  infinie  lui  fait  subir. 

2.  Après  cette  première  question  de  l'universalité  des 
douleurs  de  l'Homme-Dieu,  saint  Thomas  en  étudie  une 
seconde  ,  celle  de  leur  intensité.  Car  non-seulement 
Jésus-Christ  voulut  souffrir  à  la  fois  tous  les  genres  de 
douleurs,  mais  il  voulut  les  souffrir  à  leur  degré  le  plus 
extrême  et  dans  leur  intensité  dernière.  La  Passion  de 

1  Bossuot,  Ic'  Serm.  pour  le  Vendredi  Saint. 
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Jésus-Christ  fut  double,  comme  nous  avons  pu  déjà  le 
remarquer,  le  corps  de  la  Victime,  comme  son  âme,  fut 
plongé  à  la  fois  dans  un  océan  de  douleurs.  Saint  Thomas 
formule  ainsi  la  proposition  qu'il  développe  ensuite  par 
parties  :  Ces  deux  douleurs  furent  les  plus  grandes  de  toutes 
celles  que  Von  peut  souffrir  dans  la  vie  présente:  —  Uterque 
dolor  in  Chris to  fuit  maximus  inter  dolores  prsesentis 
>vitx.  Jésus-Christ  souffrit  en  son  âme  tout  ce  qu'il  est 
possible  à  l'homme  de  souffrir,  et  les  souffrances  dont 
sa  chair  fut  à  son  tour  torturée  surpassent,  elles  aussi, 
toutes  les  autres  souffrances  corporelles.  Quatre  causes 
différentes  donnèrent  aux  douleurs  de  l'Homme-Dieu 
cette  suprême  intensité  :  la  nature  des  douleurs  elles- 
mêmes,  la  nature  du  patient  qui  les  souffre,  la  violence 
sans  tempérament  ni  contre-poids  avec  laquelle  elles 
sévissent,  enfin  le  motif  qui  les  amène  et  les  fait  suppor- 
ter. La  douleur  corporelle  fut  en  Jésus-Christ  accrue 
jusqu'à  une  incompréhensible  mesure,  d'abord;  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  par  l'universalité  des  coups  qui  la 
causent  et  des  plaies  qui  l'entretiennent  et  l'augmen- 
tent; puis  ensuite  par  le  genre  de  supplice  qui  permet 
aux  douleurs  d'atteindre  leur  plus  haute  intensité  :  de 
tous  les  supplices,  celui  de  la  croix,  où  les  parties  les 
plus  sensibles  du  corps  sont  les  plus  torturées,  est  le 
plus  intolérable,  et  les  souffrances  s'y  accumulent  à 
l'infini;  enfin  par  la  longueur  du  supplice  qui  n'éteint 
pas  violemment  le  sentiment  de  la  douleur,  mais  qui  en 
laisse  savourer  toute  l'amertume,  ménage  savamment 
les  progrès  d'une  affreuse  agonie,  et  recule  longtemps  la 
délivrance  que  la  mort  apporte  avec  soi.  Quant  aux 
douleurs  de  l'âme,  il  est  plus  aisé  encore  de  se  rendre 
compte  de  leur  intensité.  Nous  l'avons  vu  plus  haut,  ' 
Jésus-Christ  à  la  croix  est  le  péeheur  universel,  il  est 
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comme  plongé  dans  les  péchés  du  monde  ;  ils  le  cou- 
vrent, ils  le  pénètrent,  ils  s'incarnent  en  lui  jusqu'à  ne 
faire  pour  ainsi  parler  qu'un  avec  lui.  Or,  si  David  pou- 
vait dire  en  s'ad ressaut  à  nous  tous  :  delicta  quis  intelli- 
git?  «  qui  a  l'intelligence  de  ce  qu'est  le  péché  <?  »  Cette 
ignorance  qui  nous  laisse  dans  une  sérénité  relative  ne 
peut  s'appliquer  à  Jésus  :  il  voyait  le  péché  dans  toute 
son  horreur;  il  en  pénétrait  l'effroyable  malice  ,  sa  vue 
s'épouvantait  des  laideurs  et  des  aspects  hideux  du 
monstre,  et  ce  spectacle  eût  suffi  à  lui  arracher  l'exis- 
tence puisqu'il  le  rendait  «  triste  jusqu'à  la  mort  2.  » 
Nous  voyons  des  saints,  comme  sainte  Julienne  et  tant 
d'autres,  tomber  froids  et  inanimés  à  la  seule  annonce 
du  péché  ;  que  dut-il  en  être  de  l'âme  de  Jésus,  qu'illu- 
minait le  torrent  des  clartés  divines, qui  pénétrait  jusqu'à 
ses  dernières  profondeurs  la  malice  du  crime  commis 
contre  Dieu,  et  devant  laquelle  se  dévoilaient  en  un  seul 
immense  spectacle  les  crimes  de  tous  les  hommes,  les 
forfaits  de  tous  les  siècles?  «La  première  cause  des 
douleurs  de  l'âme  de  Jésus,  dit  saint  Thomas,  furent  les 
péchés  de  tout  le  genre  humain  qu'il  avait  entrepris 
d'expier  par  sa  Passion  '.  »  Ces  douleurs  devmrent  plus 
mortelles  encore  pour  l'âme  si  aimante,  si  tendrement 
passionnée  et  magnanime  de  Jésus,  quand  il  vit  le 
crime  spécial  et  l'irrémédiable  ruine  du  peuple  juif,  au 
salut  duquel  il  s'était  si  persévéï-amment  dévoué.  Puis, 
du  milieu  des  Juifs  se  détachaient  ses  apôtres,  ses  disci- 
ples, cette  foule  qui  avait  tant  joui  de  sa  parole  et  de 
ses  bienfaits,  toutes  ces  âmes  qu'il  avait  si  souvent  voulu 
»  réunir  sous  ses  ailes,  »  et  qui,  au  moment  suprême,  au 

*  Psal,  —  -  Mauh.  —  '  D.  Thom.  Swn.  thcolog.  p.  II,  q.  xlvi, 
art.  6. 
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lieu  de  lui  témoigner  leur  gratitude  et  leur  dévouement, 
le  délaissaient,  le  reniaient,  le  trahissaient  et  peut-être 
se  mêlaient  aux  furieux  qui  vociféraient  contre  lui  des 
cris  de  mort*.  »  Une  troisième  source  des  douleurs  de 
l'âme  de  Jésus  lui  fut  commune  avec  tous  les  hommes 
dont  il  avait  pris  les  crimes,  et  dont  il  partageait  les 
malédictions.  Or,  pour  l'homme  déchu,  le  premier  as- 
pect de  la  mort  est  l'aspect  d'un  châtiment;  sa  saveur 
est  l'amertume,  et  elle  vient  à  lui  connue  la  suprême 
malédiction.  Delà  cette  horreur,  ce  tressaillement  d'une 
indicible  angoisse  que  nous  cause  son  approche,  ce  dé- 
chirement profond  qu'elle  nous  fait  subir,  en  un  mot, 
cette  agonie  épouvantable  où  elle  nous  jette,  ces  épou- 
vantements  de  la  mort  dont  parle  l'Écriture.  C'est  le  re- 
tentissement prolongé  des  tonnerres  de  la  vengeance 
divine,  c'est  l'écho  du  mot  terrible  de  Dieu  à  l'homme 
prévaricateur  :  morte  moricris,  «  tu  mourras  de  mort!  » 
Cette  malédiction,  l'Homme-Dieu  «  fait  pour  nous  ma- 
lédiction, »  voulut  la  subir  comme  toutes  les  autres,  et, 
selon  le  mot  de  saint  Paul,  goûter  la  mort  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  amer  et  de  plus  rebutant.  Lui  aussi, 
comme  tous  ses  frères,  connut  les  terreurs  de  la  mort, 
les  désolations  où  plonge  son  approche,  les  angoisses, 
les  défaillances,  les  douleurs  dont  elle  forme  son  triste 
cortège  et  les  plus  cruels  exécuteurs  de  ses  arrêts.  Ter- 
tio,causa  fuit  amissio  vitœ  corporalis  quœ  naturaliter  est 
horribilis  humanx  naturse-.  Des  esprits  étroits  qui  ne 
pressentent  pas  même  les  profondeurs  du  mystère  de 
l'Incarnation  et  les  merveilleuses  réalités  de  l'expiation 
divine,   s'étonnent  et  peut-être  se  scandalisent  secrète- 

>  D.  Thora.  toc.  citai.    —  «  D.   Thora.  Sum.  theolog.  p.  III, 
qua:-st.  xlvi.  art.  6. 
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ment  de  la  prière  de  Jésus  au  jardin  des  Olives  :  «  Père! 
faites  que  ce  calice   s'éloigne  de  moi  !  »  Ils  n'ont  rien 
compris  aux  sublimités  du  plan  divin;  ils  se  sont  fait 
un  Christ  de  fantaisie  qui  n'est  ni  celui  de  la  puissance 
île  Dieu,  ni  celui  de  l'amour  Le  Christ,  tel  que  l'a  fait 
la  sagesse  et  la  bonté  divines,  est  le  Christ  «  frère  de 
l'homme,  »  fils  de  la  même  race  déchue,  hôte  du  même 
exil,  tributaire  des  mêmes  détresses,  portant  dans  sa 
poitrine  le  même  cœur,  ressentant  en  lui  les  mêmes 
angoisses,  et  «  participant  à  tout  ce  qui  est  de  l'homme,  » 
«  moins  le  péché.»  De  là  cette  terreur  devant  une  mort 
qu'il  subissait  néanmoins  avec  d'incroyables  élans  de 
désir;  de  là  ce  suppliant  appel  à  son  Père  :  Que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi  !  De  là  encore  cette  prière  dont  saint 
Paul    nous  révèle  le  secret  :  «  Durant  les  jours  de  sa 
chair,  il  offrait  avec  un  grand  cri    et    des  torrents   de 
larmes  des  supplications  et  des  prières  au  Dieu  qui  le 
peut  sauver  de  la  mort.  »  —  Jusqu'ici,  nous  n'avons  fait 
que  considérer  les  douleurs  en  elles-mêmes  pour  y  trou- 
ver les  diverses  causes  de  leur  intensité.  Mais  ce  n'est 
là  qu'un  des  côtés  de  la  question,  si  la  nature  des  dou- 
leurs explique  leur  intensité,  il  importe  bien  plus  encore 
de  connaître  le  degré  de  sensibilité  chez  celui  qui  les 
souffre  et  dans  l'âme   et  dans  le  corps'.  La  sensibilité 
croît  avec  la  perfection  de  l'organisme,   l'exquise  déli- 
catesse des  sentiments,   la  force,  l'intelligence,  en  un 
mot  le  fini  d'un  être  dans  les  éléments  qui  le  composent 
et  l'ensemble    qui    le  constitue.    Or,   remarque  saint 
Thomas,   tout  ce  qui  sort  immédiatement  des  mains 
divines  et  a  été  travaillé  par  ses  soins,  revêt  une  per- 
fection supérieure,  et  par  suite  une  délicatesse  plus 

»D.  Th.  Sum.  theolog,  p.  III,  quîcst.  xlvi,  art.  6. 
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exquise  et  une  plus  puissante  sensibilité.  Jugeons  sur 
ce  principe  de  ce  que  devait  être  la  chair  immaculée 
du  Glirist,  ce  corps  dont  Marie,  la  plus  pure  des  vierges, 
avait  donné  la  substance,  et  que  l'Esprit-Saint  tout  seul 
avait  travaillé  de  ses  mains.  Combien  parfaite  était  sa 
complexion,  combien  délicat  tout  son  organisme,  par 
suite  combien  sensibles  tous  ses  membres  à  la  moindre 
impression  de  la  douleur^.  Quant  à  sa  sainte  âme,  elle 
était  capable,  dit  saint  Thomas,  de  percevoir  avec  une 
force  et  dans  une  plénitude  inouïes,  toutes  les  causes  de 
la  douleur  :  toutes  s'y  imprimaient  à  fond  et  y  creu- 
saient de  larges  sillons,  toutes  y  avaient  les  plus  puis- 
sants contre-coups,  toutes  y  pouvaient  causer,  quand 
Jésus  les  laissait  agir,  les  bouleversements,  les  troubles, 
les  défaillances,  les  désolations  les  plus  effroyables. 
Anima  secundum  vires  interiores  ef/icacissime  apprehendi, 
omnes  causas  tristitiœ.  Quels  redoublements  de  douleur 
causent  chez  nous,  quelque  déformés  que  nous  fasse  la 
déchéance,  la  sensibilité  et  la  délicatesse  de  la  nature  ! 
Quelles  angoisses  l'inquiétude  apporte  à  une  âme  ai- 
mante quand  le  danger  de  ce  qu'elle  aime  est  pressenti  ! 
Dans  quel  accablement  et  quelle  tristesse  douloureuse 
la  trahison  d'un  ami  peut  jeter  une  âme  loyale  et  un 
cœur  généreux  !  L'homme  d'honneur,  le  gentilhomme^ 
comme  disait  notre  vieille  langue  française,  disparue 
avec  les  réalités  quelle  avait  à  exprimer,  combien 
souffre-t-ilplus  d'une  insulte  que  l'âme  vulgaire  et  basse, 
habituée  à  lancer  le  grossier  lazzi  et  à  le  recevoir  ? 
Quelle  perception  plus  puissante  de  la  douleur  donnent 
la  richesse  et  la  perfection  de  la  nature,  même  parmi 
nous,  les  fils  dégénérés  de  l'exil,  les  êtres  découronnés 

1  D.  Thom. 
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et  avilis  par  la  déchéance?  Jugeons  sur  ce  principe  de 
ce  que  dut  être  en  Jésus-Christ  la  perception  da  la  dou- 
leur. Quelle  âme  plus  délicate?  Quelle  nature  plus  ten- 
dre et  plus  sensible  ?  Quelcœur  plus  magnanime?  Quelle 
pensée  plus  pénétrante  et  quelle  plus  juste  appréciation 
de  toutes  choses?  Jésus-Christ  ressentait  donc  toute  in- 
jure, tout  mauvais  procédé,  toute  grossière  j)arole,  avec 
une  vivacité  pénétrante  dont  nous  ne  pouvons  avoir 
nulle  idée.  —  La  troisième  cause  de  l'intensité  des  dou- 
leurs en  Jésus-Christ,  fut  que  ces  douleurs  y  sévirent 
sans  tempérament  ni  mélange  de  consolation  d'aucune 
sorte,  l'agniludo  doloris  Christl  patienlis,  dit  le  Docteur 
Angélique,  potest  considerari  ex  doloris  puritate.  Dans 
les  autres  martj-res,  tout  n'est  pas  également  envahi 
par  la  douleur  :  quelque  allégement  se  mêle  pour  la 
tempérer  à  la  violence  de  la  souffrance;  l'âme  verse  sur 
la  partie  inférieure  quelque  rayon  consolateur,  et  si 
l'orage  rend  une  partie  du  ciel  chargée  d'obscurité  et 
de  menaces,  l'autre  est  plus  sereine  et  jouit  encore  de 
quelque  clarté.  En  Jésus-Christ  l'effroyable  tempête  de 
la  douleur  envahit  également  tout  son  être.  Car,  dit 
saint  Damascène,  Jésus-Christ  permit  à  chacune  de  ses 
puissances  de  percevoir  les  douleurs  qui  lui  sont  propres 
et  dans  la  plus  large  mesure  qu'elles  pouvaient  com- 
porter. L'intelligence,  le  cœur,  la  volonté,  l'imagina- 
tion, le  corps,  toutes  les  parties  du  corps,  tous  les  sens, 
portaient  leur  plus  écrasant  fardeau,  et,  absorbés,  dans 
leur  propresouffrance,  ne  pouvaient  se  prêter  un  mutuel 
rppui.—  Saint  Thomas  nous  marque,  dans  une  qua- 
trième réflexion,  la  dernière  source  d'où  jaillissait  pour 
Jésus  la  plénitude  de  la  douleur.  Sa  douleur  était  une 
douleur  infiniment  réfléchie  et  voulue  par  son  Père  et 
par  lui  :  voluit  conlerere  euw,  dit  l'Écriture,  en  parlant 
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du  Père,  «  Il  voulut  le  briser.  »  I-^t  quant  à  Jésus-Christ 
lui-même,  l'Écriture  est  pleine  d'expressions  comme 
celle-ci  :  tradidit  semetipsum,  «  il  s'est  livré  lui-même,» 
qui  marquent  la  volonté  absolue,  la  détermination  pleine 
et  sans  réserve  de  se  dévouer  à  la  douleur  et  à  la  mort 
pour  réparer  la  gloire  divine  et  sauver  le  monde  cou- 
pable. L'œuvre  était  immense  et  en  une  certaine  ma- 
nière participait  à  l'infini.  Les  moyens  déterminés  par 
la  divine  Sagesse  devaient  être  proportionnés  au  but  à 
atteindre  et  à  l'immensité  de  l'œuvre  à  accomplir;  or  ce 
raoyenétait  la  douleur;  elle  fut  donc  immense,  incom- 
mensurable comme  le  résultat  qu'elle  voulait  produire; 
aussi  est-ce  de  cette  douleur  extraordinaire  et  inouïe 
que  l'Homme-Dieu  parle  dans  l'Écriture  quand  il  dit  : 
f  Yovez  s'il  est  une  douleur  comme  est  ma  douleur!  ^  » 

3.  Jusqu'ici  nous  nous  sommes  attachés  à  des  consi- 
dérations générales,  à  une  vue  d'ensemble  des  douleurs 
de  l'Homme-Dieu,  mais  deux  points  spéciaux  récla- 
ment une  attention  plus  particulière  et  une  étude  plus 
suivie  :  c'est,  dans  la  passion  du  Sauveur,  le  mystère 
de  sa  tristesse,  et  l'immensité  de  ses  humiliations. 
Arrêtons-nous  donc  avec  saint  Thomas  devant  l'Homme- 
Dieu  «  triste  jusqu'à  la  mort,  »  devant  la  Victime  de 
l'orgueil  de  l'homme  perdue  et  engloutie  sous  un  océan 
de  hontes  et  d'ignominies. 

1  Potest  considerari  magnitudo  doloris  Cliristi  patientis,  ex  hoc 
quod  passio  illa  et  dolor  a  Christo  fuerunl  assumptae  voluntarie. 
propter  iinem  liberationis  hominum  a  peccalo  :  et  ideo  taatam 
qnantUatein  doloris  assumpsit  quai  esset  proporlionata  magni- 
Ludini  fruclus  qui  inde  soqucbatur.  (D.  Tlio.n.  Suin.  tlieolog. 
p.  III,  quœst.  XLVi,  art.  6 
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Que  l'âme  de  Jésus  pût  être  triste,  nous  traitons  plus 
loin  cette  question  toute  théologique;  rappelons-nous 
ici  que  Jésus-Christ  avait  pris  notre  nature  dans  toute 
sa  vérité,  et  la  réalité  poignante  de  son  expiation  et  de 
sa  douleur,  et  que,  la  tristesse  étant  l'une  des  plus  ordi- 
naires et  desplus  communes  de  nos  expiations,  l'Homme 
de  douleurs  qui  prenait  sur  lui  nos  <>  infirmités,  »  ne 
pouv^ait  négliger  la  première  et  la  principale,  celle  qui 
brise  le  plus  l'âme  humaine  et  lui  fait  un  plus  cruel 
martyre.  Sans  doute  Jésus-Christ  ne  cessa  jamais  de 
jouir  de  la  vision  béatifique,  mais  il  savait  bien  la  route 
que  prenaient  ces  torrents  de  volupté  divine  pour 
s'épancher  sur  la  partie  inférieure  de  son  âme,  et  pou- 
vait, quand  il  le  voulait,  en  interrompre  le  cours,  et 
les  refouler  dans  la  partie  supérieure,  pour  laisser 
l'autre  en  proie  aux  détresses  de  l'humanité'.  Notre 
but  est  ici  de  contempler  simplement  et  sans  recherche 
scientifique,  la  tristesse  dans  l'âme  du  Sauveur.  Nous 

1  Quia  Christus  voluntarie  assumpsit  naturam  nostram,  ut  per 
eam  nos  redimeret,  ideo  lalem  assumpsit  qualem  oportuit  esse 
ad  fineni  rederaptionis  nostrse  :  iinde  quainvis  in  aliis  beatis 
per  quamdam  redundantiam  ex  glorificatione  superiorum  virium 
gloricentur  eliam  inleriores,  et  ex  gloria  animœ  descendat  gloria 
corporis  :  tamea  in  Christo  non  fuit  sic;  quia  gloria  ejus  quae 
ineràt  ei  secundum  fruilionem,  non  impediebat  passibilitatem 
animée  ejus  secundum  quod  erat  pars  huraanaî  naturae  ;  et 
similiter  laetiLia  quae  inerat  in  superiori  parte  per  fruitionem,  non 
redundabat  in  inferiores;  et  ideo  cum  accidebat  aliquid  contra- 
rium  delectalioni  inferiorum  partium,  erat  de  eo  tristitia.  Sedtamen 
allier  in  ipso  et  in  nobis  quia  in  nobis  inferiores  vires  non  sunl 
perfecte  subjectse  rationi;  et  ideo  quandoque  prc-eler  ordinem  ra- 
lionis  insurgunt  in  nobis  passiones  trislitiœ,  quas  quidem  virtus 
refrccnat  in  virtuosis,  sed  in  aliis  eliam  rationi  praevalent.  Sod 
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venons  d'entendre  sa  douloureuse  parole  :  «  Mon  âme 
est  triste  jusqu'à  la  mort  !  »  et  nous  nous  arrêtons 
devant  le  spectacle  de  cette  âme  plongée  dans  la  plus 
affreuse  désolation.  En  quatre  mots  l'Évangile  présente 
un  insondable  abîme  à  notre  regard  affrayé,  et  le  Sau- 
veur, défait  et  chancelant,  nous  en  laisse  pressentir 
l'horreur  quand  il  dit  :  mon  âme  est  triste  jusqii'à  en 
mourir  !  Voici  comment  l'Evangéliste  achève  la  révé- 
lation qu'une  immense  douleur  vient  d'arracher  à 
l'Homme-Dieu  :  Jésus  commença  à  ressentir  la  peur  et 
rennui,  la  tristesse  et  la  désolation.  La  doctrine  entière 
de  saint  Thomas  sur  la  tristesse  de  Jésus-Christ  repose 
sur  cette  affirmation  absolue  :  «  Pour  satisfaire  aux 
péchés  de  tous  Tes  hommes,  Jésus-Christ  voulut  souffrir 
la  quantité  de  douleurs  la  plus  extrême  que  l'âme 
humaine  puisse  supporter  '.  »  Et  pour  en  donner 
quelque  idée,  il  procède,  comme  lorsqu'il  traite  ea 
général  de  la  divine  passion.  La  somme  de  douleurs  qui 
envahit  une  âme  se  mesure  à  trois  circonstances  :  Co 

la  Christo  nuriqùâm  surgebat  motus  tristitise  nisi  secundum 
dictamen  superioris  ralionis,  quando  scilicet  dictabat  ratio  quod 
sensualitas  tristaretur  secundum  convenienliam  naturae  suse;  et 
ideo  non  fuit  in  eo  tristitia  rationem  pervertens,  nec  fuit  neces- 
earia,  sed  volunlaria  quodammodo.  (D.  Thom.  Sentent.  11b.  IIIi 
dist.  XV,  quaest.  ii,  art.  2,  solutio  J.) 

Hoc  modo  fuit  timor  in  Christo  per  eumdem  modura  sicut  et 
de  tristitia  et  ira,  in  quantum  scilicet  ex  dictamine  rationis  et 
Deitatis  adjunctse,  appetitus  sensibilis  refugiebat  ea  quse  sunt 
sibi  contraria.  (D.  Thom.  Sentent,  lib.  III,  dist.  XV,  queest.  ir, 
art.  3.) 

^  Christus,  ut  satisfaceret  pro  peccatis  omnium  hominum, 
assumpsit  tristitiam  maximam  quantitale  absoluta,  non  tamen 
excedencem  _ree:ulam  rationis.  (D.  Thom.  Opuscul.  Z,///,  art.  18.) 
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qu'est  cette  douleur,  ce  qu'est  celui  qui  la  souffre,  ce 
qui  pourrait  la  mitiger  et  ce  qui  au  contraire  lui  laisse 
toute  son  amertunae.  Ce  que  fut  la  tristesse  de  Jésus- 
Christ  ?  Comprenons-le  aux  objets  qui  la  causent. 
Saint  Thomas  en  compte  trois  :  Les  péchés  d'abord  : 
les  péchés  innombrables  qui  le  recouvrent,  le  péné- 
trent, font  de  lui  comme  une  créature  abominable  et 
maudite  :  factus  pro  nobis  maledictum* .  Se  voyant  enve- 
loppé de  ces  infamies  et  comme  transfiguré  dans  ces 
crimes,  Jésus-Christ  se  fait  horreur  à  lui-même,  et  ne 
se  regarde  qu'avec  terreur  et  dégoût.  Au  sentiment  de 
ses  crimes,  puisqu'il  les  a  faits  siens ,  Jésus  ajoute 
l'amertume  inénarrable  d'en  subir  le  châtiment  de 
Dieu.  Son  Père  ne  lui  montre  plus  qu'un  visage  irrité, 
le  ciel  est  fermé  sur  sa  tête;  il  est  livré  seul  et  sans 
appui  à  l'horreur  de  l'expiation.  Voilà  cette  voix  déso- 
lante de  SCS  péchés  dont  il  parle  si  douloureusement,  et 
qui  éloigne  de  lui  le  salut  ;  voilà  ces  flots  d'amertume 
qui  passent  sur  sa  tête  et  la  recouvrent  et  ne  le  laissent 
plus  respirer  un  moment;  omnes  fluctus  lui  transienint 
super  me.  Puis  à  la  douleur  du  péché  s'ajoute  la  douleur 
immense  de  la  perte  des  âmes,  et  entre  toutes  celles 
qu'il  avait  tant  aimées  :  ce  Judas  dont  il  avait  fait  son 
apôtre,  ces  foules  de  Judée  dont  il  avait  fait  sa  société 
si  chère,  tout  ce  malheureux  peuple  juif  auquel  il  avait 
prodigué  ses  sueurs,  ses  efforts,  sa  vie  ;  et  derrière  C3 
peuple,  l'innombrable  multitude  des  pécheurs  dont  il 
entendait  les  cris  de  fureur,  les  blasphèmes  et  les 
outrages,  et  pour  lesquels  il  allait  mourir  !  Enfin  c'est 
cette  mort  épouvantable  qui  se  dressait  devant  lui  dans 
toute  son  horreur;  et  ici  deux  traits  transperçaient  sa 

»  D.  Thom.  Opuscul.  LUI,   arl.  18 
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sainte  âme  :  la  perte  d'une  vie  qu'il  savait  si  grande,  si 
précieuse,  si  divine,  amissio  vitae,  dit  saint  Thomas, 
quam  maxime  dilcxU  proplcr  ejus  dignitalcm;  puis  la 
perte  de  cette  vie  dans  un  effroyable  appareil  de  tortures 
et  d'ignominies.  —  Après  ce  qu'était  la  douleur,  il  fout 
^considérer  ce  qu'était  le  patient'.  Plus  l'âme  est  sensible, 
plus  y  est  vive  l'impression  de  la  tristesse,  car  plus  y  est 
senti  le  mal  qui  en  fait  l'objet.  Jésus-Christ  se  voyait 
privé  de  tous  les  biens  et  devenu  la  proie  de  tous  les 
maux,  et  cette  privation  comme  cette  possession 
affreuse  et  cet  assemblage  inouï  de  douleurs,  il  les 
ressentait  avec  une  vivacité  et  une  énergie  propor- 
tionnées à  la  perfection  de  son  âme.  Aussi  tout  se  tourne 
pour  lui  en  un  inexprimable  supplice  ;  ce  Père  qu'il 
chérit  et  qui  détourne  sa  face  ;  ce  ciel  où  est  son  repos 

1  Secundo  perpenditur  raagaitudo  hujus  tristiliœ  ex  aninice 
perceptibilitate.  (D.  Thom.  loc.  citât.)  —  MagniLudo  hujus  Iris- 
titiae  perpendL  potesl  ex  tribus.  Primo  quidem  ex  causalitale 
ipsius,  quse  fuit  proptcr  tria.  Primo  quidem  omnia  peccata  generis 
liumani  pro  quibus  satisfaciebat,  unde  in  Psal.  XXI  Longe  a 
ialute  mea  vcrba  deliclorum  meorum.  Secundo  specialiter  casus 
iudœorum  et  aliorum  in  morte  ejus  delinquentium,  et  pra3ci- 
puc  scandalum  discipulorum.  Tertio  amissio  vitse,  quam  maximo 
(lilexit  propter  ejus  dignitatera,  unde  et  in  persona  Christi 
dicitur  Jerem.  xii,  Dedi  dileclam  animam  meam  in  manus  ini- 
vucorum.  Secundo  perpenditur  magnitude  hujus  tristitiae  ex 
anima?  perceptibilitate  :  ipsa  enim  anima  ellicacissime  appre 
lendit  onnes  causas  tristitiœ.  Tertio  perpenditur  magnitude  hujus 
ti  islitiœ  ex  ejus  puritate  :  nam  in  aliis  mitigatur  tristitia  inlerior, 
cl  eliam  dolor  exterior  ex  aliqua  considérations  rationis  pcr 
<iuamdam  derivationem  seu  redundantiam  a  viribus  superioribus 
al  inferiores  :  quod  in  Christo  patiente  non  fuit,  quia  unicuique 
IHjrmisit  agere  quod  sibi  proprium  orat.  (D.  Thom.  Opuscid.  LUI, 
ail.  18) 
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et  sa  gloire,  et  qui  le  repousse  avec  une  sorte  d'horreur; 
ces  âmes  dont  il  est  si  infiniment  épris,  dont  il  connaît 
la  beauté  divine,  dont  il  recherche  l'amour,  dont  il 
ambitionne  avec  ardeur  la  possession,  et  qui  l'accueil- 
lent avec  les  froideurs  de  l'indifférence  ou  le  chassent 
avec  les  brutalités  de  la  haine  et  du  mépris  ;  cette  œuvre 
à  laquelle  il  a  tout  sacrifié  et  pour  laquelle  il  meurt,  et 
qu'il  voit  assaillie  de  tant  de  côtés,  frappée  de  tant  de 
coups,  désolée  de  tant  de  pertes  ;  ce  salut  du  genre 
humain  payé  si  cher  et  dev^enu  pour  un  si  grand 
nombre  d'une  complète  stérilité...  A  côté  des  biens  dont 
il  est  privé,  Jésus  ressent  avec  une  force  inouïe  le  mal 
qui  l'environne  et  l'accable  :  le  péché,  les  supplices,  la 
honte,  l'ignominie,  tout  une  coupe  pleine  des  terreurs 
et  des  malédictions  divines,  enfin  la  mort,  la  mort  au 
milieu  d'affreux  supplices,  entre  deux  scélérats,  devant 
une  multitude  furieuse,  après  une  lente  et  cruelle 
agonie.  —  Enfin  l'immensité  de  la  tristesse  dans  l'âme 
sainte  de  Jésus  se  mesure  à  cette  circonstance  qu'elle  y 
fut  sans  aucun  mélange  d'allégement  et  de  consolation  ; 
c'est  une  tristesse  pure,  comme  parle  saint  Thomas  ; 
tertio  perpendUur  hujus  tristilix  magnitudo  ex  ejus  puri- 
tate.  Rien,  ni  au  ciel,  ni  sur  la  terre  ne  console  Jésus  et 
ne  tempère  la  désolation  où  il  est  plongé.  La  terre  est 
froide  et  muette  ;  elle  sommeille,  insensible  à  ses 
angoisses  ;  le  ciel  est  armé  de  foudres  et  ne  répond  à 
ses  gémissements  et  à  ses  plaintes  que  par  les  coup.:- 
redoublés  de  la  vengeance.  Dans  les  autres  âmes  en 
proie  à  la  désolation,  des  hauteurs  de  la  raison  tombent 
sur  la  sensibilité  quelques  considérations  qui  allègent, 
quelques  rayons  qui  percent  l'horreur  de  la  nuit.  En 
Jésus  Christ,  il  n'en  fut  rien.  Du  sommet  jusqu'aux 
dernières  profondeurs  de  son  être,  de  la  tête  jusques  aui 
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pieds  *^  selon  la  parole  du  Prophète,  rien  n' était  plus 
sain  en  lui;  de  toutes  les  parties  à  la  fois  ne  lui  reve- 
naient que  des  réponses  de  mort.  La  tristesse,  la  terreur, 
la  désolation,  l'ennui,  portés  chacun  à  son  comble 
mêlaient  leurs  amertumes  et  confondaient  leurs  obscu- 
rités. «  Maintenant,  dit-il,  mon  àme  est  troublée,  >• 
nunc  anima  mea  turbala  est  -.  Il  est  troublé  sans  mesure 
par  quatre  passions  difïérentes  ;  par  l'ennui,  par  la 
crainte,  parla  tristesse  et  par  la  langueur  :  Cœpit  txdere 
et  pavere,  et  constristari  et  mœstus  esse^.  «  L'ennui  jette 
l'âme  dans  un  certain  chagrin  qui  fait  que.  la  vie  est 
insupportable  et  que  tous  les  motnents  en  sont  à  charge; 
la  crainte  ébranle  l'âme  jusqu'aux  fondements  par 
l'image  de  mille  tourments  qui  la  menacent,  la  tristesse 
la  couvre  d'un  nuage  épais  qui  fait  que  tout  lui  semble 
une  mort;  et  enfin  cette  langueur,  cette  défaillance, 
c'est  une  espèce  d'accablement  et  comme  un  abatte- 
ment de  toutes  les  forces.  Voilà  l'état  du  Sauveur  des 
âmes  allant  au  Jardin  des  Olives,  tel  qu'il  est  repré- 
senté dans  son  Évangile Représentez-vous  ce  divin 

Sauveur  sur  lequel  tombent  tout  à  coup  les  iniquités 
de  toute  la  terre  ;  d'un  côté  les  trahisons  et  les  perfidies, 
de  l'autre  les  impuretés  et  les  adultères,  de  l'autre  les 
impiétés  et  les  sacrilèges,  les  imprécations  et  les  blas- 
phèmes, enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  corruption  dans  un3 
nature  aussi  dépravée  que  la  nôtre.  Amas  épouvan- 
table !  Tout  cela  vient  inonder  sur  Jésus-Christ*.  » 
Toutes  ces  eaux  pénètrent  son  àme,  toutes  ces  amer- 
tumes la  remplissent,  toutes  ces  horreurs  la  saisissent 
et  la  bouleversent  jusque    dans  ses  fondements  ;   et 

1  Isaïo.  —  2  Joan.  —  "  Marc.  —  '•  Bossuel,  l^f  So'iHon  pour  h 
Vendredi  Haiut. 
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bientôt  la  tempête  se  fait  si  horrible,  la  douleur  monte 
jusciu  u  de  telles  extrémités,  qu  elle  produit  cet  épuise- 
ment et  cette  agonie  où  Jésus-Clirist  prélude  aux 
angoisses  et  aux  tortures  de  sa  mort. 

A  l'immensité  de  la  tristesse  s'ajouta  l'immensité  de 
l'humiliation  :  c'est,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut  avec  saint  Thomas,  le  second  caractère  spécial  de 
la  passion  du  Sauveur.  Il  y  fut  «  triste  jusqu'à  la 
mort,  »  il  y  fut  «  anéanti,  »  et  perdu  dans  la  plus  éton- 
nante humiliation.  Saint  Thomas  prend  cette  humi- 
liation à  ses  trois  sources  principales  :  ignominie  du 
Ueu,  ignominie  du  supplice,  ignominie  de  la  société. 
Ckristi  passio  igaominiosa  fait,  tum  proptcr  ignominlo- 
sumlocum  :  tum  propter  ignomiiiiosiim  suppliclum  :  tum 
propter  ifjnomlniosum  consortium  *.  Le  lieu  c'est  Jclhse- 
mani:  c'est  Jérusalem;  c'est  le  Calvaire:  trois  théâtres 
où  s'accumulent  les  hontes,  les  avanies,  les  ignominies 
de  toutes  sortes.  A  Jethsemani,  Jésus  devenu  tout  à 
coup  pécheur  et  condamné  se  trouve  devant  la  Majesté 
de  son  Père,  et  n'ose  lever  vers  lui  des  yeux  qu'une 
solidarité  mystérieuse  couvre  des  hontes  du  crime  et 
des  flétrissures  de  l'infamie.  «  Le  voilà  prosterné  et 
abattu,  gémissant  sous  ce  poids  honteux,  n'osant  seule- 
ment regarder  le  Ciel,  tant  sa  tête  est  chargée  et  appe- 
santie par  la  multitude  de  ses  crimes,  c'est-à-dire  des 
nôtres  qui  sont  véritablement  devenus  les  siens  2.  .. 
A  Jérusalem,  il  est,  comme  il  l'avait  prédit  lui-même, 
hué,  bafoué,  meurtri  de  coups,  flagellé,  couvert 
d'avanies  de  toutes  sortes,  traité  comme  un  criminel, 
comme  un  scélérat,  comme  un  fou  ;  on  le  fouette  au  sang, 
on  le  souftiette  au  visage,  on  l'accable  sous  toutes  Joa 

'  13.     Thom.  OpusciU.  Uîlinn.  58.  -  «  Bossuot. . 
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accusations,  on  l'accuse  de  tous  les  crimes,  on  le  couvre 
de  boue  et  de  crachats,  on  le  pousse  et  on  le  chasse, 
comme  un  malfaiteur  ou  plutôt  comme  une  bête  mal- 
faisante, à  travers  les  rues  de  la  ville;  il  est  traîné  de 
tribunaux  en  tribunaux  par  tout  un  peuple  qui  le 
charge  de  malédictions  et  demande  sa  mort  à  grands 
cris.  Au  Calvaire,  comme  en  un  vaste  océan,  toutes  les 
eaux  de  l'humiliation  se  réunissent  pour  l'ensevelir 
tout  entier.  Il  ne  pouvait  pas  subir  dans  sa  chair  trois 
fois  sainte  la  corruption  du  tombeau  ;  et  c'est  de  lui 
qu'avait  parlé  le  prophète  :  vous  ne  laisserez  pas,  ô  mon 
Dieu,  votre  Saint  devenir  la  proie  de  la  pourriture.  «  Son 
sépulcre  sera  glorieux;  »  mais  en  revanche  son  Calvaire 
sera  plein  d'ignominie,  et  s'approchera  autant  qu'il  sera 
possible  de  l'infection  et  de  la  pourriture  de  la  mort. 
Le  Calvaire  est  le  lieu  où  sont  décapités  les  condamnés  : 
il  est  plein  de  l'horreur  des  cadavres  et  de  la  puanteur 
des  corps  qui  pourrissent;  tout  y  est  ignominieux  et 
horrible  ;  tout  y  respire  le  crime  et  le  supplice,  tout  y 
est  l'image  de  la  malédiction  et  de  l'infamie  *,  Telle  est 
lignominie  du  lieu.  Yoici  celle  du  supplice.  La  croix 
était  un  objet  d'horreur  et  de  honte  au  monde  entier. 
L'homme  à  qui  il  restait  quelque  dignité  au  milieu  même 
du  déshonneur  de  sa  condamnation  et  de  son  supplice, 
ne  mourait  pas  sur  la  croix  ;  la  croix  était  pour  cette 
race  viîe  et  dégradée  qu'on  nommait  les  esclaves,  aux- 
quels  la  société  antique  déniait  la  dignité,  les  droits, 

*  Exlra  portam  et  extra  urbem  loca  sunt  la  quibus  capita  danu 

natorum  truncantur,  id  est  decoUatorum  :  et  Calvarise  suinpsere 
noaien.    Propterea  autem  ibi  crucilixus   est  Jésus,  ut  ubi  era4 
juias  aroa  damnalorum  ibi  erigerenlur  vexilla  martyrum.  (D.  Th 
Uiiuicul.  ml,  arl.  18.) 

5** 
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presque  la  nature  de  l'homme,  et  classait  dans  un  rang 
intermédiaire  entre  Thomme  et  la  bête.  L'Orateur 
Romain,  on  s'en  souvient,  poussait  en  face  d'une  croix 
où  un  citoyen  de  Rome  avait  été  suspendu,  son  cri 
sublime  d'étonnement  et  d'indignation,  tellement  il 
était  inouï  qu'un  homme  libre  passât  par  ce  supplice 
des  esclaves  et  des  déshonorés^.  Chez  le  peuple  juif,  une 
parole  du  Deutéronome  jetait  sur  le  supplice  de  la  croix 
plus  de  déshonneur  encore  en  l'enveloppant  dans  une 
malédiction  antique  :  malediclus  omnis  quipendet  in  ligno, 
«  Maudit  soit  tout  homme  qui  est  suspendu  au  bois.  » 
Aussi  n'était-ce  pas  sans  une  terreur  profonde  et  un 
immense  dégoût,  que  le  Juif  voyait  pendre  une  victime 
à  la  croix  ;  on  y  attachait  les  criminels  les  plus  insi- 
gnes et  les  êtres  les  plus  dégradés.  Ce  fut  la  troisième 
ignominie  du  supplice  de  Jésus,  l'ignominie  de  la 
société  :  ignominiosum  consortium.  Dans  toute  sa  passion, 
Jésus-Christ  ne  cessa  pas  d'être  accolé  à  des  misérables 
et  à  des  scélérats.  Au  Jardin  des  Olives,  son  affreuse 
agonie  est  causée  par  la  multitude  des  criminels  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  lieux  qui  l'assiègent,  le  pres- 
sent, le  surchargent  de  leurs  forfaits,  et  le  transforment 
en  leur  ressemblance.  Au  prétoire,  Pilate  fait  des 
efiforts  pour  donner  la  préférence  à  Jésus  sur  un  insigne 
bandit  et  n'y  peut  réussir.  A  la  croix,  Jésus  meurt  entre 
deux  larrons  condamnés  pour  leurs  crimes  ^.  0  abaisse- 

*  Hbgc  pœna  cseteris  abjectior  et  ignominiosior  fuit.  Et  ideo  in 
Deiileronomio  dictum  est  quod  suspeasus  iii  vespera  deponere- 
tur.  (D.Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  18.)  —  *  Sicutpro  nobis  raalc- 
dictiim  cruels  factus  est  Ghristus,  sic  pro  omnium  salute  quasi 
noxius  inter  noxios  crucilixus  est.  (D.  Thom,  Opuscul.  LUI 
art.  18.) 
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ment  !  O  abîme  insondable  d'ignominie  !  0  incompré- 
hensible déshonneur  d'un  Dieu  qui  est  à  la  fois  toute 
majesté,  toute  gloire,  toute  splendeur  !  «  Pécheur 
superbe  et  rebelle,  s'écrie  Bossuet,  regarde  Jésus-Christ 
en  cette  posture.  Parce  que  tu  marches  la  tête  levée, 
Jésus-Christ  a  la  face  contre  terre  ;  parce  que  tu  secoues 
le  joug  de  la  discipline  et  que  tu  trouves  la  charge  du 
péché  légère,  voilà  Jésus-Christ  accablé  sous  sa  pesan- 
teur ;  parce  que  tu  te  réjouis  en  péchant,  voilà  Jésus- 
Christ  que  le  péché  met  dans  l'agonie Que  dirai-je 

maintenant  de  vous,  ô  cœur  du  divin  Jésus,  accablé 
par  l'infirmité;  de  nos  péchés  ?  Pauvre  cœur,  où  avez- 
vous  pu  trouver  place  à  tant  de  douleurs  qui  vous 
percent,  à  tant  de  regrets  qui  vous  déchirent  '  ?    » 

4.  De  profondes  questions  ont  été  à  dessin  négligées 
par  nous.  Nous  voulions  tout  d'abord  donner  le  tableau 
complet  des  douleurs  de  Jésus-Christ,  sans  le  surchar- 
ger de  questions  théologiques  qui  en  eussent  brouillé 
l'ensemble  et  coupé  la  vue.  Mais  ces  questions  ont  une 
telle  importance  et  sont  d'une  telle  profondeur,  qu'il 
nous  est  absolument  interdit  de  les  laisser  derrière, 
alors  surtout  que  nous  prétendons  former  cette  étude 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas,  le  plus  merveilleux 
explorateur  de  ces  problèmes,  et  celui  qui  donna  tou- 
jours les  plus  lumineuses  et  les  plus  solides  solutions. 

Comment  souffre  un  Homme-Dieu  ? 

Cette  question  en  suscite  deux  autres  que  voici. 
Jésus-Christ  souffrait-il  dans  son  âme  tout  entière? 
Comment  expliquer  la  douleur  dans  une  âme  en  pos- 
session continuelle  de  la  vision  béatifique? 

*  Bossuet,  {e' Sermon  pour  le  Vendredi  Saint,  le""  point. 
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Dans  sa  Grande  Somme  * ,  mais  surtout  dans  son 
Opuscule  L77/,  le  Docteur  Angélique  élucide  admirable- 
ment bien  cette  question.  Il  commence  par  considérer 
l'âme  dans  son  union  avec  le  corps.  Sous  ce  rapport 
elle  était  tributaire  de  toutes  les  douleurs  du  corps  ; 
toutes  avaient  en  elle  un  douloureux  contre-coup  et 
comme  elle  est  tout  entière  dans  chaque  partie  du 
corps,  tout  entière  elle  en  ressentait  les  souffrances  ; 
tout  entière  elle  en  porta  les  maux. 

Mais,  creusant  d'avantage,  nous  voici  en  face  d'une 
très-sérieuse  difficulté.  Comment  la  douleur  put-elle 
trouver  place  dans  l'âme  de  Jésus  qui  jouissait  de  la 
vision  béatifique?  Comment  la  joie  et  la  tristesse, 
l'ivresse  du  bonheur,  et  la  désolation  mortelle  dans  la 
même  âme  du  Sauveur  ?  Saint  Thomas  fait  disparaître 

1  Utrum  passus  fuit  Christus  secundum  lotaraanimam?  No- 
tandum  quod  totum  dicitur  respecta  partium-,  partes  autem 
animœ  dicuntur  potentiee  ejus.  Similiter  considerandura  quod 
duplex  est  passio  animse  una  quidem  ex  parte  corporis  sive  sub- 
jecti  alla  vero  ex  parle  objecti. 

Si  igitur  consideretur  passio  animEe  Christi  ex  parte  corporis, 
sic  Iota  patiebatur  et  secundum  esseutiam  et  secundum  polenlias: 
nam  tola  animse  essentia  co-njungitur  corpori,  ita  quod  tota  est 
in  toto,  et  tota  in  quab"bet  parte  ejus;  et  ideo  corpore  patiente 
tota  anima  secundum  essentiam  patiebatur  -.  in  essentia  vero 
animae  omnes  potentiœ  radicautur;  unde  relinquitur  quod,  cor- 
pore  patiente,  quaelibel    polentia   quodaramodo   patiebatur. 

Si  vero  consideretur  passio  (anim.'e  Christi  ex  parte  objecti,  sic 
non  omnis  potentia  animae  patiebatur,  sed  tantu.m  vires  inferiores 
quae  circa  temporalia  operabantur  :  in  quibus  inveniebatur  ali- 
quid  quod  erat  causa  doloris.  Et  secundum  hoc  superior  ratio 
non  patiebatur  ex  parte  sui  objecti  scilicet  Dei,  qui  non  erat  ei 
causa  doloris,  sed  delectationis  et  gaudii. 

Similiter  intelligendum  est  de  fruiticne,  quod   in  anima  ootesl 


l'expiation  173 

la  difficulté  en  faisant  observer  que  cette  joie  et  cette 
tristesse  n'avaient  pas  le  même  objet  envisagé  sous  le 
même  aspect.  Gaudium  fniitioms  non  contrariatur  directe 
doloris  passionis,  quia  non  sunt  de  eodem.  Nihil  autem 
prohibct  contraria  eidem  inesse  non  secundum  idem.  El 
sic  gaudium  fruitionis  potest  pertinere  ad  partem  supe- 
riorem  rationis  per  proprium  actum,  dolor  autem  pas- 
sionis secundum  suum  ohjectum  ^  .  La  partie  inférieure 
était  envahie  par  le  torrent  des  douleurs  humaines, 
mais  dans  une  retraite  inaccessible  de  la  partie  supé- 
rieure, la  vision  béatifique  déroulait  cependant  ses  ma- 
gnificences et  versait  ses  joies  infinies.  Ni  le  flot  des 
douleurs  ne  forçait  ce  sanctuaire  fermé  et  réservé  ;  ni 
le  flot  des  joies  divines  ne  pouvait  plus  avoir  accès  dans 
la  région  de  lYime  réservée  à  la  souffrance  et  vouée  à 
l'expiation.  Non  ficbat  redundantia  gloriœ  a  supcriori parte 
in  inferiorem...  nec  e  conversa  superior  pars  animai  impe- 
diebatur  circa  id  quod  est  sibi  proprium  per  inferiorem  2. 

intelligi  et  secundum  essentiam  et  secundum  ejus  potentias. 
Si  autem  intelligatur  secundum  essentiam,  sic  tota  fruebalur  in 
quantum  est  subjectum  superiorl  partis  animée  ,  cujus  est  frui 
divinitale  ;  ut  sicut  passio,  ratione  essentiee  attribuitur  superiori 
parti  animae,  ita  etiam  e  converse  fruitio  ratione  superioris 
partis  anima  attribuitur  essentias.  Si  vero  accipiamus  totam  ani- 
mam  ratione  omnium  potenliarum  ejus,  sic  non  tota  fruebalur  : 
nec  directe  quidem,  nam  fruitio  potest  esse  actus  cujuslibet 
partis  animae,  nec  per  redundantiam,  quia  dum  Ghristus  erat 
viator,  non  liebat  redundantia  glorise  à  superiore  parte  in  infe- 
riorem partem,  nec  ab  anima  in  corpus.  Sed  quia  nec  e  converso 
superior  pars  animse  non  impediebatiir  circa  id  quod  est  sibi  pro- 
prium per  inferiorem,  consequens  est  quod  superior  pars  anima3 
perfecte fruebatur,  Christo  patiente.  (D.  Th.  Opuscul.  LUI.  art.  18.) 
1  D.Thom.  Suin.  theolog.pAll,  quaest.xLvi,  art.  8,  ad  primum. 
— .«  D.  Thom.  Sum,  llieoiog.  p.  III,  auœst.  xlvi,  art.  8. 

5... 
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III.  —  Jusqu'ici  nous  n'avons  fuit  que  fegai-dcr  la 
Victime  traînée  dans  tous  les  supplices  de  l'expiation  ; 
«  l'Homme  de  douleurs  »  nous  a  montré  «  cette  dou- 
leur qui  surpasse  toute  douleur,  »  et  cette  passion  dont 
nulle  autre  n'approcha  jamais.  Mais  qui  [donc  le  menait 
à  ces  supplices?  qui  le  précipitait  dans  cette  mer  de 
souffrances  où  nous  le  voyons  englouti?  Trois  mystères 
s'offrent  à  nous  :  mystère  de  perversité,  mystère  de 
charité:  mystère  de  justice.  Jésus-Christ  est  trois  fois  vic- 
time :  victime  de  la  plus  horrible  perversité  :  victime  de 
la  plus  incompréhensible  charité,  victimede la  plus  formi- 
dable justice.  Les  hommes  le  poursuivent  :  plus  que  les 
hommes  son  véhément  amour  le  pousse  à  la  douleur  et 
à  la  mort  :  au-dessus  de  tout,  le  Père  pose  sur  ce  Fils 
bien-aimé  les  iniquités  de  la  terre  et  décharge  sur  ce 
K  Pécheur  »  substitué  à  tous  les  pécheurs,  les  coups  de 
ga  terrible  vengeance. 

t.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  déicide  dont  se  char- 
gea le  malheureux  peuple  juif,  crime  horrible  auque 
la  Gentilité  prêta  son  appui,  et  qui  retombe  à  des  degrés 
divers  sur  les  grands  et  sur  le  peuple.  Saint  Thomas, 
après  avoir  affirmé  que  ce  fut  là  le  plus  grand  des 
crimes,  se  tourne  vers  les  coupables  et  distingue  leurs 
diverses  culpabilités. 

Le  crime  du  déicide  fut-il  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  ?  Oui;  et  la  gravité  de  ce  crime  commis  par  le 
peuple  juif  s'établit  sur  deux  chefs  :  la  nature  même  de 
ce  crime  :  persécuter,  honnir,  bafouer,  exténuer  dans 
les  supplices,  traîner  à  la  mort,  et  enfin  faire  périr  sur 
une  croix  le  bienfaiteur  le  plus  généreux,  l'ami  le  plus 
tendre,  le  père  le  plus  aimant,  le  roi  le  plus  magnifique 
Dieu  lui-même,  venu  pour  le  salut  du  monde  dans  la 
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réalité  delà  chair!  A  la  nature  du  crime,  se  joint  pour 
en  accroître  à  l'infini  la  malice,  la  connaissance  et  la 
volonté  perverse  avec  lesquelles  il  fut  commis.  Sans 
doute,  ce  peuple  ne  connaissait  pas  ou  connaissait 
vaguement  la  nature  divine  de  Celui  qu'il  crucifiait  : 
Vous  ne  me  connaisses  pas  \  leur  disait  Jésus-Christ;  et 
saint  Paul:  S'ils  avaient  connu  le  Roi  de  gloire,  ils  ne 
l'eussent  jamais  crucifié-.  Mais  qu'ils  ne  l'aient  pas  con- 
nu ;  qu'ils  aient  vu  ses  œuvres,  entendu  ses  paroles, 
joui  de  ses  bienfaits,  contemplé  tous  les  jours,  à  toute 
heure,  ses  miracles  tous  opérésen  preuve  desa  divinité; 
qu'ils  aient  reçu  tous  les  témoignages,  été  plongés  dans 
l'évidence,  forcés  mille  fois  de  confesser  sa  sainteté, 
sa  véracité,  sa  puissance  extraordinaire,  sa  mission 
céleste,  et  par  conséquent  la  réalité  de  sa  nature  divine, 
dont  sa  vie  entière  n'était  que  l'affirmation  et  la  preuve  : 
voilà  qui  enlève  aux  Juifs  toute  excuse,  et  fait  de  leur 
ignorance,  non  pas  une  atténuation  valable,  mais  un 
crime  et  une  malédiction  de  plus^. 

Les  culpabilités  sont  diverses  entre  tous  les  coupables. 
Ces  coupables  les  voici.  Tout  d'abord  l'aristocratie 
juive,  les  princes  des  prêtres,  les  scribes,  les  pharisiens. 
Pour  ces  malheureux,  le  crime  atteint  ses  dernières 
limites,  comme  le  châtiment  atteignit  ses  suprêmes 
rigueurs  :  presque  tous  restèrent  endurcis  et  impéni- 
tents et  ne  sortirent  des  horreurs  de  la  mort  subie  par 
eux  à  Jérusalem  que  pour  commencer  l'éternité  des 
tourments  d'outre-torabe.  Au-dessous  d'eux  se  place 

'  Joan.  —  -I  Goi\ —  ^  Si  aliqua  ignorantia  fuit  in  eis  fuit  igno- 
ranlia  affectata,  quae  eos  non  poterat  excusare.  Et  ideo  peccatum 
eorum  fuit  gravissimum,  tum  ex  génère  peccati,  tum  ex  malitia 
voîunlalis.  (D.  Tliom.  Sum,  theolog.  p.  III,  quœ-st.  xlvii,  art.  6.) 
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le  simple  peuple  dont  le  crime,  quant  à  sa  nature, 
conserve  toute  son  énormité,  mais  est  quelque  peu 
atténué  par  une  ignorance  moins  coupable.  Le  simple 
peuple  connaissait  peu  les  prophéties,  était  moins  à 
même  de  raisonner  sur  leur  accord  avec  la  personne 
et  la  vie  de  Jésus,  et  d'ailleurs  suivait  l'impulsion 
irrésistible  de  ses  chefs  qui  pesaient  sur  lui  de  tout  le 
poids  de  leur  autorité  et  de  leur  science.  Minores  Judœi 
gravissime  peccaverunt  quantum  ad  genus  peccati  :  in 
aliquo  tamen  diminuebatur  eorum  peccatum  propter  eorum 
ignoranliam^ .  L'excuse  grandit  encore  pour  la  Gentî- 
lité  dont  le  bras  inconscient  frappait  par  pure  férocité  la 
Victime  que  la  perfidie  judaïque  désignait  à  ses  coups  2. 
Trois  hideuses  figures  se  détachent  de  la  foule  et 
réunissent  en  elles  toutes  les  laideurs  du  crime  :  Caïphe, 
Judas,  Pilate.  Caïphe  avec  les  autres  princes  d'Israël 
instigateur  de  toute  la  persécution  contre  le  Juste,  et 
meurtrier  véritable  de  Jésus-Christ.  Saint  Thomas  ne 
craint  pas  d'affirmer  que  de  tous  les  coupables,  c'est  le 
plus  criminel  :  il  a  plus  de  lumières  ;  et  les  motifs  qui  le 
poussent  au  déicide  sont  les  plus  détestables,  la  haine 
du  Christ,  l'orgueil  satanique  qui  s'irrite  de  sa  sainteté, 
l'envie  qui  s'attache  à  ses  miracles  et  en  veut  étouffer 
l'éclat'.    Judas  est   l'ignoble  vendeur  du  Christ,  et  ua 

»  D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  qusest.  xlvii,  art.  6.  — 
*  Multo  niagis  fuit  excusabile  peecatura  gentiliutn  per  quorum 
©anus  crucifixus  est,  qui  legis  scieuliam  noQ  habebaïU. 
D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  qusest.  xlvii,  art.  6.)  —  'llorum 
omnium  pcccalum  fuit  majus  quara  Pilali  qui  timoré  Ccesariâ 
Chrislum  occidit,  et  etiam  quam  peccatum  militum  qui  de  man- 
dalo  prœsidis  Chrislum  crucifi.xerunt,  noa  ex  cupiditato  sicul 
Judas,  nec  ex  invidia  et  odio  sicut  principes  sacerdotum. 
(D  Tli.  Siim,  theolog.  p.  III,  qua}st.  xlvii,  art.  6,  ad  secundum.) 
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triple  stigmate  d'infamie  le  désigne  à  l'indignation  et  au 
dégoût  de  la  terre  et  du  Ciel  :  il  est  apostat,  il  fut 
Apôtre,  il  se  mêle  à  la  troupe  maudite  des  bourreaux  et 
il  la  conduit.  Evangelista,  dit  saint  Thomas  ^,  descnbit 
proditorem,exnomine,ex  dignitate,  exsocletate.  »Son  nom 
signifie  Confesseur  :  il  confessa  la  foi  ;  il  connut  le  Fils 
de  Dieu;  il  fut  inondé  de  ses  lumières  et  comblé  de 
ses  bienfaits  ;  il  est  de  ceux  dont  parle  saint  Paul  «  qui 
furent  illuminés,  qui  goûtèrent  le  don  céleste,  qui 
furent  faits  participants  du  Saint-Esprit,  qui  goûtèrent 
la  bonne  parole  de  Dieu  et  les  forces  du  siècle  à  venir, 
puis  ensuite  tombèrent  »  au  plus  profond  abîme  de 
l'apostasie.  Judas  fut  Apôtre  :  par  un  conseil  inscrutable 
de  la  sagesse  et  de  la  miséricorde  divines.  Judas  fut 
élevé  par  Dieu  au  sommet  des  honneurs,  et  reçut  en  main 
les  plus  magnifiques  pouvoirs  que  l'homme  puisse  pos- 
séder; et  Judas  ne  fit  servir  le  don  quepour  outrager 
plus  indignement  son  bienfaiteur,  l'amour,  que  pour  lui 
rendre  une  haine  plus  abominable,  la  dignité,  quepour 
se  jeter  plus  profondément  dans  la  honte  de  la  trahison 
et  les  horreurs  du  châtiment  éternel.  Judas  nous  appa- 
raît sous  un  troisième  aspect  de  perversité  et  d'infamie  : 
lui  «  l'intime  »  de  Jésus,  son  «  familier  »  qui  mangeait  à 
sa  table  «  et  se  nourrissait  avec  lui  d'un  froment  si 
doux  ,»  le  voilà  mêlé  à  la  troupe  des  scélérats,  il  la 
dirige,  il  l'encourage,  il  la  conduit  droit  à  la  victime, 
désignée  aux  fureurs  des  bourreaux  par  ce  qui  est  le 
signe  même  du  dévouement  et  de  l'amitié.  Sicut  habuit 
crudelem  aiiimum ,  ita  crudclem  societalem,  dit  saint 
Thomas  dans  son  Commentaire  sur  saint  Matthieu. 
Pilate  représente  une  autre  face  de  la  laideur  humaine  ; 

*  Comment,  in  Matlh.  cap.  xxvr. 
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la  lâcheté.  Pilate  n'est  ni  impie,  ni  envieux,  ni  plein  de 
haine  comme  l'aristocratie  juive,  ni  sanguinaire  et 
léroce  comme  les  bourreaux  subalternes  et  la  solda- 
tesque, ni  cupide  comme  Judas  ;  il  est  lâche.  Il  a  des 
convictions,  mais  sans  la  force  de  les  manifester  ;  de  la 
droiture,  mais  sans  le  courage  de  protéger  contre  les 
conseils  de  la  peur  et  les  calculs  abominables  de  l'inté- 
rêt. Pilate  ne  sait  pas  sacrifier  l'intérêt  au  devoir,  ni 
la  fortune  à  la  justice  :  la  lâcheté  fait  de  lui  le  persécu- 
teur du  Juste,  et  le  précipite  dans  l'abîme  que  la  per- 
versité creuse  sous  les  pas  des  autres  acteurs  du  ter- 
rible drame.  0  désastreux  effets  de  la  peur  !  0  suite 
fatale  de  la  lâcheté  !  Tous  les  efforts  de  Dieu  pour  éclai- 
rer ce  misérable  politique,  tous  les  instincts  honnêtes  et 
même  généreux  de  sa  nature  échouent  devant  l'igno- 
minieuse sollicitation  de  la  peur.  Il  condamne  Jésus 
qu'il  sait  innocent,  et  il  exauce  les  Juifs  dont  il  connaît 
la  perversité  et  dont  il  déteste  le  crime  ! 

2.  Mais  Dieu  se  sei-vait  de  l'homme  méchant  pour 
faire  éclater  sa  miséricorde  et  triompher  son  amour. 
Laissons  l'homme  et  pénétrons  dans  «  les  inscrutables 
richesses  du  Christ  ».  //  m'a  aimé,  s'écrie  saint  Paul,  et 
s'est  livré  lui-même  pour  moi.  L'amour,  voilà  le  vrai 
sacrificateur,  voilà  le  dernier  coupable  !  «  Il  m'a 
aimé  !  »  voilà  le  mot  suprême,  l'explication  unique  du 
grand  mystère  de  la  mort  d'un  Dieu.  Sans  doute, 
comme  l'expose  saint  Thomas,  nous  voyons  à  la  passion 
du  Sauveur,  des  bourreaux  qui  frappent,  de  mortelles 
blessures,  des  coups  violents,  le  sang  qui  coule,  les 
chairs  qui  s'entr'ouvrent,  la  vie  qui  s'échappe  à  travers 
tant  de  supplices  différents,  tout  le  lugubre  cortège 
d'une  cruelle  et  inévitable  mort  ;  mais  qu'était-ce  devant 
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la  toute-puissiince  et  la   force  infinie  de  la  Viciime  ? 
Que    pouvaient  les   efforts  du  monde    entier    contre 
Celui  qui    a    créé    le    monde    et    le  soutient   «  d'un 
mot  de  sa  puissance  ^  »  ?  Qu'eussent  entrepris  contre 
Jésus    ceux     qu'il    terrassait   si    puissamment   d'une 
parole,  s'il  eût  voulu  s'échapper  de  leurs  mains  ?  Ecou- 
tez-le, ce  Dieu  «  fort  et  puissant  »  ;  «  Pensez-vous  que 
je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père  et  qu'il  ne  m'enverra 
pas  à  l'heure  même  plus  de  douze  légions  d'anges  ?  » 
Les  Juifs  insensés  disaient  en  insultant  à  son  agonie  par 
l'impiété  d'un  défi  :  Qu'il  descende  de  la  croix!  Ah  !   si 
l'amour  ne  l'y  gardait  enchaîné,  quelle  force  l'y  pour- 
rait retenir  ?  Et  lui,  qui  du  haut  de  la  croix,  bouleversait 
la  nature  entière,  changeait  les  cœurs  les  plus  endurcis 
et  inaugurait  son  triomphe  sur  le  monde  entier,   que 
lui  eût-il  coûté  pour  dissiper  la  foule  de  ses  bourreaux 
et  sortir  victorieux  du  supplice,  comme  il  sortit  victo* 
rieux  du  tombeau  ?  Mais  non  :  il  m'a  aimé  et  s'est  livré 
lui-même  à  la  mort  pour  moi.  D'où  il  faut  conclure  avec 
le  Docteur  Angélique,  que  si  les  persécuteurs  et  les 
bourreaux  sont  les  auteurs  directs  et  naturels  de  sa 
mort,  c'est  lui-même  néanmoins  qui  en  reste  la  plus 
j;uissante  cause,  puisque  sans  sa  volonté  expresse  et 
tbsolue,  ni  les  hommes  ni  la  mort  n'eussent  jamais  eu 
d'empire  sur  lui. 

>  Chris  tus  fuit  causa  suae  passionis  et  mortis.  Poterat  enim  suanl 
passionem  et'morlem  impedire  primo  quidem  adversarios  repri-* 
mendo;  secundo  quia  spiritus  ejus  habebatpotestatem  conservand 
naiuram  carais  suae  ne  a  quocumque  nocivo  inflicto  opprimeretur  , 
quod  quidem  anima  Ghristi  quia  erat  Verbo  conjuncta  inunitate 
personse.  Quia  ergo  anima  Chrisli  non  repulit  a  proprio  corjiorô 
nocumentum  illatum...  dicitur  suam  animam  posuisse,  vel  volan- 
tarie  mortuusesse.  (D.  Th.  Sum.  //ieo/o(7.  p.lII.quœsl.xLii,  art.  1.) 
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3.  Dans  ran  des  passages  de  l'Évangile  où  Jésus- 
Christ  affirme  cette  touchante  et  grandiose  vérité,  il 
nous  découvre  le  dernier  fond  du  mystère  de  sa  mort,en 
nous  donnant  la  volonté  de  son  Père  et  son  obéissance 
à  cette  volonté  comme  la  cause  suprême  de  son  sacrifice  : 
Le  calice  que  m'a  donné  mon  Père,  ne  le  hoirai-je  donc  pas! 

11  convenait  que  Jésus-Christ  mourût  par  obéissance, 
et  que  ce  fût  l'obéissance,  de  préférence  même  à  la 
charité,  qui  nous  fût  donnée  comme  la  dernière  raison 
de  son  sacrifice.  Me  voici,  mon  Père,  pour  accomplir  votre 
volonté.  Saint  Thomas  en  donne  les  trois  raisons 
suivantes  :  Jésus  venait  réparer  la  chute  du  genre 
humain,  restaurer  le  monde  tombé,  et  rendre  infini- 
ment à  son  Père  la  gloire  que  le  péché  de  l'homme  lui 
avait  ravie.  A  ce  qu'a  été  la  chute,  nous  pouvons  voir 
ce  que  devra  être  la  Rédemption.  L'homme  pécha  en 
revendiquant  pour  lui  une  indépendance  qui  ne  lui 
peut  appartenir.  Il  avait  un  Créateur,  un  Maître,  un 
Roi;  il  était  créature,  il  était  sujet;  à  tous  les  titres, 
il  devait  se  soumettre  et  obéir.  L'homme  ne  se  soumit 
pas  :  il  s'irrita  du  joug,  il  secoua  la  glorieuse  servitude 
qui  le  liait  à  la  parole  de  Dieu,  et  à  la  plus  royale  des 
obéissances;  il  voulut  être  «  comme  Dieu,  »  l'Être  par 
soi,  infiniment  indépendant  et  libre  ;  son  crime  fut  celui 
de  Lucifier,  «  monter  sur  le  trône  du  Très-Haut,  et  lui 
devenir  semblable;  son  cri  de  révolte,  le  cri  même  de 
Satan  révolté  :  non  serviam  !  L'œuvre  par  excellence  du 
Rédempteur  était  doncde  réparer  un  crime  de  désobéis- 
sance :  c'est  bien  là  l'idée  que  s'en  forme  saint  Paul  : 
«  de  môme,  dit-il,  que  par  la  désobéissance  d'un  seul  la 
multitude  s'est  trouvée  constituée  dans  le  péché;  de 
môme  par  l'obéissance  d'un  seul  la  justice  lui  sera 
ûcccordôe.  n  La  révolte  perd  l'humanité  d'Adam,  il  est 
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juste  que  ce  soit  l'obéissance  qui  ht  sauve  en  Jésus- 
Christ.  Aussi  est-ce  à  l'obéissan'-e  que  Jésus-Christ 
attribue  l'œuvre  entière  de  la  Rédemption  :  Ecce  venio, 
ut  faciam  voluntalem  tuam,  Dcus.  L'homme,  qui  avait 
eu  l'audace  de  mépriser  le  commandement  divin,  ne 
rentrera  en  grâces  que  lorsqu'en  Jésus-Christ  il  aura 
fait  sa  soumission  et  promis  l'obéissance.  Adam  s'était 
joué  du  commandement,  Jésus-Christ  en  subira  toute  la 
rigueur  et  en  deviendra  la  Victime  «  obéissante  jusqu'à 
!a  mort,  et  la  mort  de  la  croix.  »  Saint  Thomas  ajoute 
cette  seconde  et  profonde  convenance.  La  Rédemption 
se  résume  tout  entière  dans  l'holocauste  du  Calvaire;  et 
si  nous  y  voulons  prendre  garde,  l'histoire  entière  de  la 
religion,  c'est-à-dire  du  commerce  del'homme  avec  Dieu, 
n'est  que  l'histoire,  embrassant  tous  les  temps,  d'un 
unique  holocauste ,  ou  représenté  en  figures,  ou 
accompli,  ou  étendu  et  continué  sous  uu  rite  mystique 
et  non  sanglant.  C'est  par  cet  unique  holocauste  de 
l'Homme-Dieu  que  le  monde  fut  sauvé.  Mais  n'est-il  pas 
dit  que  «  l'obéissance  surpasse  l'holocauste?  »  Com- 
ment supposer  quelque  bien  plus  élevé  et  plus  précieux 
que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ?  Et  si  l'obéissance  ne 
fait  pas  le  fond  de  ce  sacrifice,  il  sera  vrai  qu'une  vertu, 
d'après  l'infaillible  parole  de  Dieu,  aura  devant  Dieu 
plus  de  valeur  que  l'holocauste  du  Rédempteur.  Dieu 
concilie  toutes  choses  et  retranche  cette  difficulté,  en 
unissant  le  sacrifice  à  l'obéissance,  en  faisant  surgir 
celui-là  de  celle-ci,  et  en  formant  des  deux  un  infini- 
ment  précieux  hommage  à  sa  divine  Majesté'.    Pour 

'  Ipsa  mors   C'.irlsLi  fuit    quoddam  sacrificium  acceptissimum 
Deo  :  obedicn'.ia  ve.'o   omnibus   sacrificiis    ante  fcrlur  socundum 
illud,   I  Reg.  XV,    »?,  inelior  esl  obedknlia  fjuain  vicUmx.  Ei 
ï.  n.  6 
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étendre  davantage  la  première  idée  que  nous  dévelop- 
pions plus  haut  :  le  monde  ayant  été  perdu  par  un  acte 
de  révolte,  devait  être  sauvé  par  un  acte  de  soumission. 
La  désobéissance  d'Adam  avait  causé  dans  l'humanité 
une  perturbation  profonde,  et  semé  partout  les  germes 
les  plus  activement  désastreux  de  révolte  et  de  con- 
fusion. La  magnifique  harmonie  qui  soumettait  l'intel- 
ligence créée  à  l'intelligence  incréée,  la  volonté  de 
l'homme  à  sa  raison,  la  partie  inférieure  d»  l'âme  à 
la  supérieure,  le  corps  à  l'âme,  le  monde  physique  à 
l'homme,  roi  de  la  nature  et  sujet  de  Dieu  ;  cette  har- 
monie avait  été  brisée  et  une  émancipation  universelle 
jetait  tout  dans  le  trouble,  la  guerre,  la  destruction. 
L'âme  révoltée  contre  Dieu  vit  la  volonté  se  révolter 
à  son  tour  contre  elle  ;  l'appétit  sensuel  se  rua  avec 
fureur  contre  la  raison  ;  la  chair  brisa  le  joug  et  la 
nature  inférieure  ne  se  soumit  plus  que  partiellement 
et  de  mauvaise  grâce  à  l'homme  révolté  contre  le  Sou- 
verain de  tout  l'univers,  et  la  suprême  autorité  que  tout 
être  créé  doit  reconnaître  et  servir.  La  Rédemption 
avait  mission  de  ramener  une  paix  universelle  au  sein 
de  cet  universel  désordre  :  Lui-même  est  noire  paix  ',  dit 
saint  Paul,  parlant  du  Rédempteur  ;  c'est  par  lui  que 
nous  avons  été  réconciliés  '^.  Réconciliés,  comment  ?  Par 
le  remède  contraire  au  mal  qui  nous  avait  désunis  ; 
l'esprit  de  rébellion,  le  désir  de  l'indépendance,  la 
revendication  absurde  et  impossible  d'une  liberté 
absolue.  Pour  guérir  Thumanité,   tout   devait  y  être 

ideo  conveaiens  fuit  ut  sacriûciura  passionis  et  morlis  Chrlsti  ex 
ûbcdiculiaprocederet.  (D.Thoiû.5«/n.  Iheolog.  p.  HI,  quocst.  ::.,vi;, 
ai-l.  2.) 
*  Eplics.  —  -  Ephes.  ~  Coloss. 
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désormais  fondé  sur  l'obéissance,  dogme,  morale,  culte, 
croyances,  devoirs,  constitution  de  la  famille  et  de  la 
société,  tout  devait  reposer  sur  l'autorité,  et  par 
conséquent  sur  la  soumission.  Ainsi  avons-nous  la  foi 
qui  soumet  notre  intelligence,  le  commandement  qui 
soumet  notre  volonté,  l'Église,  l'autorité  permanente  et 
universelle,  la  dépositaire  des  pouvoirs  divins,  qui  a 
mission  de  contenir  dans  la  foi  et  la  pratique  chré- 
tiennes l'individu,  la  famille  et  la  société.  Ce  que 
devaient  être  les  membres,  il  convenait,  dit  saint 
Thomas,  que  le  chef  le  fût  avant  eux,  pour  leur  servir 
d'excitation  et  d'exemple  •. 

Mais  pour  comprendre  à  fond  l'obéissance  du  Fils,  il 
est  nécessaire  de  pénétrer  le  mystère  du  commande- 
ment du  Père.  Comment  donc  le  Père  put-il  commander 
à  Jésus-Christ  de  souffrir  et  de  mourir  ?  Dépassons  la 
limite  du  temps,  et  franchissons  ces  «  siècles  éternels  » 
où  Dieu,  dès  avant  la  création,  élabore  son  grand  œuvre  : 
la  venue  d'un  Homme-Dieu  dans  la  terre  qu'il  devait 
faire  surgir  du  néant.  Dès  l'éternité.  Dieu  qui  a  résolu  la 
création  de  l'homme,  en  a  vu  la  chute  et  en  a  décidé  le 
salut.  Le  conseil  des  trois  Personnes  divines  a  décrété 
ia  restauration  de  l'univers  par  l'holocauste  du  Fils  de 
Dieu  fait  Homme.  C'est  cette  volonté  divine,  ce  décret 
du  Père  qui  devint  la  règle  de  Jésus-Christ,  et  dont  il 
disait  durant  sa  vie  mortelle  :  Ce  qui  plaît  à  mon  Père^ 
je  le  fais  toujours;  et  encore  :  le  calice  que  m'a  donné 

1  Hoc  conveniens  fuit  ejus  victoriaî  qua  de  morte  et  auctorâ 
morlis  triumphavit  :  non  enim  miles  vincere  potest  nisi  duci 
obediat.  El  lia  horao  Ghristus  vicloriam  obtinuit  pcr  hoc 
quod  fuit  Dco  obedieaa.  (D.  Thom.  Sum.  tlieolog.  p.  I[J 
quœst.    XLVii,    art.  1.) 
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mo7i  Père,  ne  le  hoir  ai- je  pas  ?  En  second  lieu,  le  Père 
livra  son  Fils  à  la  mort,  non  pas  en  ce  sens  d'un  père 
traînant  violemment  à  la  mort  son  fils  qui  résiste  de 
toute  l'énergie  de  sa  volonté,  «  Ce  n'est  pas  ainsi,  dit 
saint  Thomas,  que  l'on  peut  dire  que  le  Père  a  livré 
son  Fils  aux  supplices  et  à  la  mort,  mais  c'est  qu'il  lui 
inspirait  la  volonté  de  donner  sa  vie  pour  le  salut  du 
monde.  »  Et  ainsi,  continue  le  grand  Docteur,  Dieu 
manifestait  tout  ensemble  sa  justice  et  sa  miséricorde  : 
sa  justice,  en  ce  qu'il  ne  consentait  à  pardonner  les 
crimes  de  l'homme  qu'après  une  surabondante  expia- 
tion; sa  miséricorde,  en  ce  que,  pour  sauver  l'humanité 
coupable,  il  inclinait  la  volonté  de  l'Ilomme-Dieu,  son 
Fils,  à  mourir  en  sa  place  et  à  la  purifier  dans  son  sang  ' . 
Jésus-Christ,  pour  les  raisons  énumérées  plus  haut,  ne 
voulait  recevoir  que  des  mains  de  son  Père  le  calice 
amer  qu'il  voulait  boire  jusqu'à  la  lie  par  une  obéis- 
sance parfaitement  Ubre  et  méritoire.  Le  Père  ne 
pouvait  condamner  son  Fils  à  mourir  contre  son  gré. 
«  Livrer  un  homme  innocent  à  la  souffrance  et  à  la 
mort  contre  sa  volonté,  est  un  acte  impie  et  cruel  -,  >• 
qu'il  est  impossible  d'imputer  à  Dieu.  Aussi  est-ce  dans 
la  plénitude  de  sa  volonté,  que  Jésus-Christ  a  accepté  la 
souffrance  et  la  mort,  sans  néanmoins  perdre  le  mérite 
d'une  parfaite  obéissance.  Troisièmement  enfin,  le  Père 
livre  son  Fils  à  la  mort  en  ce  sens  qu'il  l'y  laisse  s'y 
enfoncer  sans  secours  ;  qu'il  l'abandonne  à  ses  persé- 
cuteurs et  permet  à  leur  impieté  cruelle  de  le  couvrir 
d'avanies  et  de  meurtrissures,  et  finalement  de  le  faire 

i  D.  Thoni.  Sum.  Iheolog.  p.  III,  quaîst.  xlvii,  art.  3,  ad  pri-« 
mum.  —  »  D.  Thom.  Sum.  iheolog.  p.  III,  quaest.  xlvu,  art.  %, 
ad  piiinuin. 
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mourir  sur  une  croix.  C'est  ici  la  plus  eflfrayante  pro- 
fondeur du  mystère  qui  nous  occupe.  C'est  ici  que  nous 
apparaissent  sous  leur  aspect  le  plus  formidable,  la 
justice  divine,  l'énormité  du  péché,  et  la  gravité  de  la 
chute.  Un  Père  écrasant  son  Fils  sous  le  faix  de  son 
indignation  et  de  ses  vengeances  !  Un  Dieu  poursuivant 
an  Homme-Dieu  de  toute  l'implacable  énergie  de  sa 
colère,  et  faisant  éclater  sur  lui  tous  les  tonnerres  de  sa 
justice  infinie  !  «  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  venger  ses 
propres  injures  ;  et  tant  que  sa  main  ne  s'en  mêle  pas, 
les  péchés  ne  sont  punis  que  faiblement.  A  lui  seul 
appartient  de  faire,  comme  il  faut,  justice  aux  pécheurs; 
et  lui  seul  a  le  bras  assez  puissant  pour  les  traiter  selon 
leur  mérite.  «  A  moi,  à  moi,  dit-il,  la  vengeance  :  Eh  ! 
«  je  saurai  bien  leur  rendre  ce  qui  leur  est  dû  «^rnihi 
vindicta,  etergo  reU'ibuam.ll  fallait  donc  qu'il  vînt  lui- 
même  contre  son  Fils  avec  toutes  ses  foudres  ;  et  puis- 
qu'il avait  mis  en  lui  nos  péchés,  il  y  devait  mettre 
aussi  sa  juste  vengeance.  Il  l'a  fait,  n'en  doutons  pas. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  nous  apprend  que,  non 
content  de  l'avoir  livré  à  la  volonté  de  ses  ennemis, 
lui-même  voulant  être  de  la  partie,  l'a  rompu  et  froissé 
par  les  coups  de  sa  main  toute-puissante,  et  Domînus 
voluit  conterere  eum  in  infirmitate.  Il  l'a  fait,  dit-il,  il  a 
voulu  le  faire  :  voluit  conterere.  C'est  par  un  dessein 
prémédité.  Jugez  où  va  ce  supplice  :  ni  les  hommes  ni 
les  anges  ne  le  peuvent  jamais  concevoir;  saint  Paul 
nous  en  donne  une  idée  terrible,  lorsque,  considérant 
d'un  côté  toutes  ces  étranges  malédictions  que  la  loi  de 
Dieu  attache  justement  aux  pécheurs,  et  regardant 
d'autre  part  des  yeux  de  la  foi  Jésus-Christ  tenant  leur 
place  en  la  croix,  Jésus-Christ  devenu  péché  pour 
nous,  comme  il  parle,  il  ne  craint  pas  de  nous  dire  que 
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«'  Jésus-Christ  a  été  fait  pour  nous  malédiction.....  ■ 
Le  voilà  donc  maudit  de  Dieu,  l'cussions-nous  osé 
dire?   l'eussions-nous   seulement  ose  penser,   si  l'Es- 

prit-Saint  ne  nous  l'apprenait  ? Vullus  Domini  super 

facientes  mala.  «  Le  visage  de  Diea  sur  ceux  qui 
«  font  mal  :  »  C'est  le  visage  de  la  justice.  Dieu  montre 
à  son  Fils  ce  visage,  il  lui  montre  ce  visage  enflammé  ; 
il  le  regarde  non  de  ce  regard  doux  et  pacifique  qui 
ramène  la  sérénité,  mais  de  ce  regard  terrible  «  qui 
«  allume  le  feu  devant  soi;  »  il  le  regarde  comme  un 
pécheur,  et  marche  contre  lui  avec  tout  lattirail  de 
sa  justice  ^  » 

II 

U  MORT  DE  L'HOMME-DIEU 

Le  même  décret  qui  condamnait  à  la  souffrance 
«  l'Auteur  du  salut,  »  le  faisait  passer  aussi  par  l'amer- 
tume de  la  mort  et  le  sommeil  de  la  tombe,  crucifîxus, 
moi^luus  et  sepuUus,  descendit  ad  inferos.  Quatre  phases 
nouvelles  de  l'expiation  divine  :  quatre  études  ouvertes 
à  nos  contemplations  et  livrées  à  notre  reconnaissance 
et  à  notre  amour.  Nous  étudierons  tour  à  tour  les 
circonstances  qui  entourent  la  mort  de  l'Homme-Dieu 
Notre  Seigneur,  cette  mort  en  elle-même,  la  sépulture 
qui  la  suit,  et  la  descente  aux  enfers  de  l'âme  sainte  du 
Christ,  avant  le  triomphe  de  la  résurrection,  terme  de 
l'expiation  et  prémices  de  la  vie  glorieuse. 

»  Bossuet,  t"  Sirm.  pour  le  Veacredi  Saint. 
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I.  —  Le  premier  objet  qui  s'offre  à  nos  méditations 
est  cette  «  sagesse  multiforme  »  de  Dieu  qui  éclate  dans 
l'œuvre  de  la  Rédemption  opérée  par  la  mort  du  Christ 
Si  Dieu  est  dit  dans  l'Écriture  «  opérer  toutes  choses 
avec  poids  et  mesure  »;  si,  dans  la  création,  les  êtres  les 
plus  faibles  et,  ce  nous  semble,  les  plus  insignifiants, 
portent  des  traces  si  visibles  de  la  sagesse  qui  a  présidé 
à  leur  formation  et  à  leur  agencement,  que  dire  de 
l'œuvre  par  excellence  de  la  sagesse  et  de  la  puissance 
de  Dieu  ?  Ah  !  sans  doute,  rien  n'y  est  laissé  au  caprice 
de  l'homme,  et  encore  bien  moins  à  l'aveugle  incohé- 
rence du  hasard;  tout  au  contraire  y  a  été  prévu,  et 
disposé  avec  une  divine  sagesse  ;  tout  obéit  à  un  plan 
divinement  combiné  ;  chaque  circonstance  de  la  passion 
et  de  la  mort  de  l'Homme-Dieu  est  fondée  sur  les  raisons 
les  plus  sages,  et  porte  le  sceau  de  Tintelligence  infinie. 
Ce  sont  ces  raisons  profondes  de  chacune  des  circons- 
tances de  la  mort  de  Jésus-Christ,  qu'avec  saint  Thomas 
pour  guide,  nous  allons  scruter. 

1.  Cette  «  plénitude  des  temps  »  dont  parle  saint  Paul, 
ce  moment  fixé  pour  la  mort  de  l'Homme-Dieu,  sont-ils 
choisis  avec  convenance  et  sagesse  ?  C'est  la  première 
question  que  se  pose  saint  Thomas.  Jésus-Christ,  quand 
il  daigna  souffrir  la  mort  pour  nous  racheter,  était 
dans  la  force  et  l'entière  plénitude  de  son  âge.  C'est  ce 
moment  qu'il  choisit  pour  son  immolation;  et  cela, 
pour  trois  raisons.  C'était  nous  donner  de  sa  charité 
envers  nous  une  idée  plus  frappante,  que  de  livrer  sa  vie 
au  moment  où  elle  atteignait  son  complet  épanouisse- 
ment, également  éloignée  des  impuissances  du  premier 
âge  et  des  infirmités  douloureuses  de  la  vieillesse.  Jésus- 
Christ  nous  donne  sa  vie  à  cette  heure  où  les  puissances 
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s'y  accumulent;  où  le  printemps  étale  toutes  ses  fleurs 
et  commence  à  prodiguer  tous  ses  fruits.  C'eût  été  peu 
à  la  charité  délicate  et  attentive  de  notre  Sauveur 
de  nous  abandonner  une  vie  amoindrie  par  l'âge  et 
dévouée  à  un  prochain  trépas.  De  plus,  Celui  qui  mourait 
était  l'Homme-Uicu,  le  Fils  du  Très-Haut,  et  le  Domi- 
nateur du  ciel  et  de  la  terre  ;  s'il  convenait  à  son  infinie 
charité  de  prendre  notre  nature  dans  sa  déchéance  et 
sa  mortalité,  il  ne  convenait  cependant  pas  de  subir 
certaines  de  nos  maladies  et  de  nos  décadences  ;  il  devait 
souffrir  et  mourir  dans  la  ro\'ale  majesté  d'un  Fils  de 
Dieu  :  ce  sera  donc  dans  la  plénitude  de  son  être,  et  dans 
la  vigueur  printanière  de  ses  facultés  que  Jésus-Christ 
accomplira  son  sacrifice.  Et  s'il  le  faut  pour  sa  propre 
dignité,  il  le  faut  plus  encore  pour  celle  de  son  Père, 
Ne  l'oublions  pas,  Jésus-Christ  est  la  victime  d'un  tout 
divin  holocauste  ;  l'Holocauste  qui  remplace  tous  les 
sacrifices,  la  Victime  dont  le  prix  infini  rachète  le 
monde,  dont  la  perfection  infinie  remplit  à  jamais  les 
désirs  et  procure  la  gloire  du  Très-Haut.  Or  on  sait 
avec  quel  soin  jaloux  Dieu  choisissait  et  désignait  les 
victimes  figuratives  :  c'était  montrer  dt's  lors  quelle 
perfection  aurait  la  véritable  et  divine  Victime,  seule 
digne  de  sa  suprême  Majesté  :  Jésus-Christ  s'offre  en 
victime  à  son  Père  en  ce  temps  où  son  être  jouit  de 
toute  sa  force  et  de  toute  sa  beauté.  Enfin  la  mort  de 
Jésus,  en  même  temps  qu'elle  était  la  cause  de  notre 
résurrection,  en  devait  être  aussi  l'image.  Il  fallait 
qu'au  travers  de  la  victime  immolée,  on  pût  entrevoir 
les  qualités  de  la  résurrection  glorieuse.  Mais  la  résur- 
rection, sans  tenir  compte,  ou  du  défaut,  ou  du  trop 
plein  de  l'âge,  nous  rendra  à  l'immortalité  dans  l;i 
perfection   de   l'âge  mûr,  faisant  de  nous  «  l'homme 
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parfait,  l'homme  à  l'âge  de  l'entière  plénitude  du 
Christ  <.  »  Jésus-Christ,  au  moment  où,  par  sa  mort  il 
nous  mérite  la  résurrection,  par  son  âge,  nous  indique 
l'âge  dans  lequel  nous-mêmes  tous  nous  ressusciterons  '. 

2.  C'est  à  Jérusalem,  c'est  horsdelacité  et  du  temple, 
c'est  sur  un  lieu  élevé  que  Jésus-Christ  voulut  mourir. 
Toutes  ces  circonstances  sont  pleines  de  mystères  et  d'en- 
seignements. Jérusalem  est  le  lieu  choisi  par  Dieu  pour 
les  sacrifices  :  c'est  à  Jérusalem,  c'est  dans  la  cité  sainte 
qu'il  agréait  les  hommages  figuratifs  et  les  victimes 
d'attente,  qui  devaient  trouver  dans  la  mort  de  Jésus- 
Christ  leur  divine  réalisation.  Où  se  sont  déroulées  les 
figures,  s'exposera  dans  toute  sa  magnificence  la  réalité 
qui  les  remplace  ;  où  les  victimes  versaient  leur  sang 
figuratif  et  sans  valeur,  l'Agneau  de  Dieu  répandra  le 
îien  d'où  le  monde  entier  doit  tirer  sa  purification  et 
ion  salut.  Circonstance  touchante  !  Six  jours  avant  la 
Pâque  judaïque,  l'Agneau  pascal  était  amené  dans  les 
familles  où  il  devait  être  immolé  :  six  jours  avant  son 
immolation,  le  véritable  Agneau  de  la  Pâque  chrétienne 
se  rapproche  de  Jérusalem  et  entre  bientôt  dans  cette 
:ité  sainte  où  doit  se'  consommer  son  sacrifice  de  déli- 
vrance et  de  salut.  Du  milieu  du  paradis  terrestre,  des 
fleuves  jaillissaient  qui,  se  répandant  dans  toutes  ses 
parties,  portaient  partout  la  fraîcheur,  la  fécondité  et 
la  vie  :  nouvelle  image  de  la  Rédemption.  Du  milieu  de 
la  terre,  devenue  comme  un  autre  paradis,  «  les  fleuves 
J'eau  vive  devaient  jaillir  et  inonder  le  monde  pour  le 
vivifier,  le  féconder  et  l'ennoblir;  aussi  est-ce  du  milieu 

>    Ephes.    IV.    13.   —  î    D.    Thom.    Suin.    Iheolog.    p.     III, 
quccsl.  xLVi,  art.  9,  ad  quariura- 
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de  la  terre  de  Jérusalem  que  la  grâce  surgira  du  côté 
cntr'ouvert  de  la  céleste  Victime  pour  se  répandre  de 
là  sur  le  monde  entier.  Le  caractère  de  la  Rédemption 
réclamait  aussi  pour  la  mort  de  l'Homme-Dieu  le  théâtre 
plus  illustre  d'une  grande  cité  et  d'un  peuple  immense 
ùe  témoins  et  d'insulteurs.  Ce  caractère  est  celui  de 
l'anéantissement  et  de  la  plus  profonde  humiliation  ; 
c'est  le  Dieu  «  fait  esclave,  »  c'est  la  grandeur  «  anéan- 
tie, »  c'est  la  Majesté  sous  le  voile  le  plus  épais  de  la 
confusion  et  du  mépris.  L'humiliation  n'eût  pas  atteint 
son  degré  le  plus  extrême,  si  l'ignominie  du  supplice 
n'eût  pas  été  étalée  sous  les  yeux  de  tout  un  peuple  et 
n'eût  pas  été  accrue  de  ses  dérisions  et  de  ses  sifflets. 
A  qui  veut  mourir  dans  la  plus  grande  honte  possible, 
l'écart  et  la  solitude  sont  trop  doux,  il  faut  la  foule,  il 
faut  l'enceinte  illustre  d'une  grande  cité.  «Comme  Jésus- 
Christ  s'était  choisi  le  genre  de  mort  le  plus  ignomi- 
nieux, il  lui  fallait  poursuivre  ce  plan  jusqu'au  bout, 
souffrir  cette  confusion  dans  un  lieu  aussi  fameux  que 
Jérusalem  ^  »  et  sous  les  regards  d'aussi  innombrables 
témoins.  Enfin  le  crime  des  Juifs  devait  être  dévoilé 
dans  toute  son  épouvantable  malice,  et  les  vrais  cou 
pables  être  désignés  aux  vengeances  du  ciel  et  à  l'hor- 
reur de  la  terre.  Or  les  vrais  coupables  furent  les  grands 
de  la  nation.  La  foule,  aveugle,  versatile  et  sangui- 
naire, en  Judée  comme  ailleurs,  trempa  sans  doute 
dans  le  crime  ;  c'est  la  foule  qui  finit  par  pousser  le  cri 
sinistre  qui  perdit  Israël  en  sauvant  le  monde  :  toile  ! 
crucifige  !  'Mais  la  foule,  sans  les  chefs  qui  la  pervertis- 
sent et  la  poussent,  ne  se  porte  pas  à  de  si  monstrueux 

«  D,  Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  48;  —  Vid.  eliam  Sum.  theolog. 
p.  TIT,  quœst.  XLVii.art.  tO 
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excès.  Capable  des  plus  horribles  crimes  quand  elle  est 
soulevée  et  enivrée  de  haine  parles  meneurs  qui  l'ex- 
ploitent, la  foule  laissée  à  elle-même  n'est  inaccessible 
ni  à  la  droiture,  ni  à  la  pitié.  Ce  ne  fut  pas  le  menu 
peuple,  ce  furent  les  prêtres,  les  scribes,  les  princes  du 
peuple,  les  pharisiens  qui  se  chargèrent  du  poids  mto- 
lérable  du  sangde  la  Victime;  aussi  est-ce  sur  eux  qu'il 
est  avant  tout  retombé.  Mourant  à  Jérusalem,  la  capi- 
tale qui  rassemblait  toute  l'aristocratie  de  la  nation,  il 
devenait  manifeste  d'où  partait  le  coup  et  quels  étaient 
les  coupables  '. 

Mais  s'il  mourait  à  Jérusalem,  Jésus-Christ  ne  devait 
pourtant  mourir  ni  dans  ses  murs  ni  dans  son  temple. 
Il  était  la  réalité  divine  que  les  anciens  sacrifices  repré- 
sentaient en  figures.  Or  l'un  des  plus  saisissants  était 
l'immolation  du  veau  et  du  bouc,  qui,  chassés  du  milieu 
du  peuple  et  chargés  des  péchés  de  la  multitude,  étaient 
sacrifiés  en  expiation  pour  tout  Israël  et  brûlés  hors  de 
l'enceinte  du  camp.  «  Leurs  corps,  dit  saint  Paul,  étaient 
brûlés  hors  du  camp.  »  La  véritable  Victime  expiatrice 
était  Jésus-Christ  :  il  fallut  donc,  comme  l'affirme  saint 
Paul,  qu'il  fût  lui  aussi  immolé  et  consumé  par  le  feu 
des  douleurs  hors  de  Jérusalem,  loin  du  peuple  et  du 
temple.  «  Aussi  Jésus-Christ,  pour  sanctifier  le  peuple 
par  l'effusion  de  son  sang,  dut-il  souffrir  hors  de  l'en- 
ceinte, »  afin  que  la  réalité  correspondît  à  la  figure. 
Une  grande  leçon  se  cachait  sous  cette  mystérieuse 
circonstance.  L'âme  se  perd  dans  l'enceinte  de  la  vie 
mondaine;  le  séjour  de  la  cité,  du  monde,  de  la  vie  des 
sens,  des  plaisirs,  des  honneurs,  des  cupidités  terrestres 
l'empêchera  à  jamais  de  devenir  «  une  hostie  vivante, 

*  D.  Thom.  Stim.  theoïog.  p.  TIf,  quacst.  xlvi,  art.  10. 
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sainte  et  agréable  à  Dieu  »  :  il  faut  sortir,  il  faut  ôtre 
immolé  «  hors  de  la  porte,  »  hors  du  monde,  gagner 
comme  Jésus-Christ  l'austère  solitude  du  Golgotha. 
Enfin  le  nouveau  et  insolite  sanctuaire  choisi  par  Jésus- 
Christ  pour  son  holocauste,  apprend  à  la  terre  qu'un 
nouvel  ordre  de  choses  s'établit  :  la  loi  an-cienne  s'abroge, 
le  sacrifice  figuratif  prend  fin,  le  sacerdoce  aaronique 
na  plus  sa  raison  d'être  et  le  temple  est  déserté.  Désor- 
mais aucune  enceinte  ne  contiendra  plus  l'holocauste 
des  temps  nouveaux;  c'est  un  holocauste  unique  et  uni- 
versel, commun  patrimoine  de  tous  les  peuples  et  nou 
plus  le  bien  particulier  du  seul  Israël;  il  s'offre  donc 
non  plus  dans  les  murs  d'une  cité,  mais  à  ciel  ouver* 
dans  l'immensité  de  la  campagne,  entre  le  ciel  et  la 
terre,  «  Ainsi  apprenons-nous  que  c'est  l'oblation  de 
la  terre  entière,  la  commune  purification  de  tous  '.  » 

Et  ce  qui  précise  mieux  encore  cette  solennelle  signi- 
fication, c'est  le  choix  fait  par  Jésus-Clirist  d'un  lieu 
élevé  pour  y  dresser  sa  croix  et  y  mourir.  Le  prophète 
Habacuc  l'avait  vu  comme  un  triomphateur  s'arrêter  sur 
le  sommet  de  la  montagne,  et  de  ]h  «  mesurer  la  terre  ^ 
pour  en  marquer  les  parties  diverses  à  conquérir.  Ce 
sommet  mystérieux  est  le  sommet  du  Calvaire,  d'où  le 
Dieu,  qui  devait  triompher  par  la  mort,  engage  contre 
toutes  les  forces  de  l'enfer  et  du  monde  une  gigantes- 
que bataille,  et  remporte  un  triomphe  qui  lui  soumet 
l'univers. 

Mais  ce  triomphe,  par  une  antithèse  divine,  surgissait 
de  l'infamie;  cette  gloire, de  la  plus  prodigieuse  flétris- 
sure, et  cette  conquête,  du  plus  complet  anéantissemeni 

•  D.  Thom.  OpuscuL  LUI,  art.  18  ;  —  Vid.  etiam  Comment,  in 
Mnlih.  et  Caten.  aw.  —  '  Habac.  m 


l'expiation  193 

Le  sommet  où  Jésus-Christ  meurt  est  le  «  Calvaire,  »  le 
charnier  que  les  suppliciés  déslionorent  de  leurs  cendres 
rejetées  et  maudites.  Nouvelle  et  toucliante  harmonie! 
Le  Sauveur  qui  remplaçait  tous  les  criminels,  le  «  pé- 
cheur •  substitué  à  tous  les  pécheurs,  voulut  mourir 
3ur  un  lieu  d'exécutions  et  de  supplices.  Jcsus  crucifi- 
gendus  crat  in  loco  commnni  damnatorumK 

3.  Si  le  temps  et  le  lieu  du  sacrifice  de  l'Homme-Dieu 
furent  le  choix  d'une  divine  sagesse,  combien  plus  en- 
corde genre  et  l'instrument  de  cette  mort.  Deux  spec- 
tacles également  afTreux  et  terribles,  pleins  d'ignominies 
et  de  douleurs,  nous  frappent  au  Calvaire  :  la  croix  où  le 
Sauveur  du  monde  est  suspendu;  l'ignoble  société  des 
deux  brigands  qui  meurent  avec  lui  et  du  même  sup- 
plice que  lui.  Pourquoi  cette  croix?  Pourquoi  cet  infa- 
mant voisinage?  Saint  Thomas  s'étend  longuement  sur 
les  convenances  du  supplice  de  la  croix;  nous  avons 
ailleurs  développé  sa  doctrine,  nous  n'ajouterons  ici 
qu'un  mot,  Jésus-Christ  nous  venait  tout  ensemble 
comme  Expiateur  et  Docteur.  Comme  Expiateur,  il 
devait  choisir  le  supplice  le  plus  en  harmonie  avec  la 
malice  du  péché  qu'il  avait  entrepris  d'effacer  par  sa 
pénitence.  Or  ce  fut  un  péché  d'orgueil,  et  un  péché 
commis  par  l'intermédiaire  du  bois  chargé  des  fruits 
défendus.  A  l'orgueil  Jésus-Christ  oppose  l'humilité;  au 
I  lus  monstrueux  des  orgueils  qui  n'allait  à  rien  moins 
qu'à  usurper  la  gloire  et  les  perfections  de  Dieu  même, 
il  oppose  l'anéantissement  qui  le  place  au  rang  désho- 
noré des  scélérats,  et  fait  de  lui  moins  qu'un  homme,  un 
objet  de  dégoût,  de  mépris  et  d'horreur.  C'est  par  le  bols 

»  D.  Tliûiii.  Si/m.  iheolog.  p.  III,  quœst.  xi.vi,  art.  10,  ad  tcrliura. 
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que  le  monde  fut  précipité  du  faîte  de  son  élévation 
divine  jusque  dans  Tabîme  d'une  irrémédiable  perdition  : 
c'est  par  le  bois  que  Jésus-Christ  le  relève  et  le  porte  à 
des  honneurs  plus  magnifiques  que  ceux  dont  il  était 
déchu.  Docteur  du  genre  humain,  Jésus-Christ  devait  lui 
enseigner  à  la  fois  toutes  les  vertus  :  or  toutes  brillent 
à  la  croix  du  plus  vif  éclat;  toutes  y  sont  enseignées 
avec  la  plus  irrésistible  persuasion  et  l'autorité  la  plus 
haute.  A  la  croix,  les  mains  s'étendent  vers  les  œuvres 
saintes  et  prêchent  l'héroïsme  de  toutes  les  perfections; 
le  bois  par  sa  longueur  va  du  ciel  à  la  terre  et  proclame 
la  nécessité  d'une  vertu  persévérante  et  d'une  perfec- 
tion non  interrompue.  La  hauteur  de  la  croix  nous 
élève  avec  elle,  nous  franchissons  l'espace,  nous  nous 
tenons  droits  et  fermes  fixés  vers  les  cieux  :  c'est  la 
sainte  espérance,  c'est  la  divine  ambition,  c'est  la  pensée 
qui  prend  son  essor  vers  la  patrie  céleste,  c'est  le  cœur 
qui  renonce  aux  basses  affections  de  la  terre  et  s'aban- 
donne aux  saints  désirs  de  l'éternité.  La  profondeur 
de  la  croix  est  la  profondeur  même  de  la  charité  divine 
qui  nous  sauve,  et  dont  l'abîme  nous  restera  insondable 
à  jamais  ^ 

La  croix,  supplice  des  esclaves  et  des  criminels  de  la 
dernière  condition,  n'était  pas  la  seule  ignominie  du 
Sauveur  :  la  parole  du  prophète  s'accomplissait  sur  lui: 
Il  a  été  mêlé  aux  scélérats.  Deux  brigands  abhorrés  fai- 
saient cortège  à  Celui  dont  le  ciel  et  la  terre  adorent  la 
grandeur  et  vénèrent  la  sainteté,  à  Celui  dont  il  est  dit 
qu'il  est  innocent,  immaculé,  sans  rien  de  commun  avec 
les  pécheurs  et  plus  élevé  que  les  cieux.  Pourquoi  donc  la 
divine  Sagesse  choisit-elle  pour  Jésus  ce  dernier  genre 

1  D.  Thom.  Opuscul.  LUI  art.  18. 
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de  flétrissure?  Les  raisons  en  sont  toutes  belles  et  pro- 
fondes. La  première  se  rattache  au  fond  même  du  mys- 
tère de  la  Rédemption.  Jésus-Christ  venait  sauver  une 
humanité  criminelle  et  condamnée  aux  supplices,  et  il 
la  sauvait  en  partageant  sa  peine  et  en  prenant  sur  lui 
son  iniquité.  Les  pécheurs,  les  condamnés,  les  suppli- 
ciés, voilà,  par  l'effet  même  de  son  Incarnation,  sa 
société  naturelle  et  sa  famille  ;  voilà  «  ceux  qu'il  ne 
rougit  pas  de  nommer  ses  frères.  »  Il  s'en  entoura  du- 
rant sa  vie,  et  quand  la  malignité  lui  en  faisait  un  crime, 
il  répondait  :  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais 
les  pêcheurs.  A  la  croix  il  proclame  cette  mission  divine 
avec  une  force  et  une  énergie  nouvelles,  en  ne  prenant 
pas  pour  sa  société  suprême  des  pécheurs  vulgaires, 
mais  des  criminels  décriés  et  le  rebut  du  monde.  Quelle 
âme  souillée,quelle  conscience  torturée  de  ses  remords, 
pourra  succomber  à  ses  désespoirs  si  elle  jette  un  regard 
sur  la  scène  du  Calvaire,  sur  ces  trois  croix  qui  s'élèvent 
et  qui  portent  le  Sauveur  avec  des  criminels  rachetés 
par  son  sang  et  conviés  à  sa  gloire  ?  Saint  Thomas,  résu- 
mant la  tradition,  dévoile  un  profond  mystère  caché 
sous  cette  dernière  ignominie.  La  croix  du  Christ  de- 
vient le  tribunal  du  Christ;  les  deux  criminels  qui  y 
comparaissent,  sont  les  représentants  de  toutes  les  géné- 
rations qui  ont  passé  et  passeront  par  l'épreuve  pour  so 
rendre  aux  grandes  assises  de  la  justice  divine.  L'un  des 
coupables,  converti  et  pardonné,  entre  dans  la  gloire  ; 
l'autre,  obstiné  dans  son  crime,  tombe  des  supplices  de 
ce  monde  dans  les  horreurs  de  Féternelle  expiation. 
C'est  la  prophétie  du  dernier  jour.  Jésus-Christ  y  appa- 
raîtra avec  son  signe,  avec  sa  croix,  entouré  comme  au 
Calvaire  à  droite  et  à  gauche  des  générations  des 
hommes  ;  à  droite  les  convertis  et  les  prédestinés  ;  h 
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gauche,  les  pécheurs  et  les  maudits.  A  cette  dernière 
heure  des  temps,  comme  à  la  dernière  heure  de  la  vie 
mortelle  du  Christ,  du  haut  des  nuées  lumineuses 
comme  du  haut  de  la  croix,  la  même  séparation  s'opère, 
la  même  sentence  produit  le  même  effet,  la  même 
parole  ouvre  aux  uns  la  gloire  éternelle  et  précipite  les 
autres  dans  l'éternel  supplice  :  Venite,  hcnedicti!  ilc,  ma- 
ledicti!  Autant  cette  signification  est  formidable,  autant 
une  troisième  est  touchante.  Le^pectacle  de  Jésus  en- 
touré de  criminels,  crie  avec  plus  d'énergie  encore  que 
ne  le  faisait  la  parole  :  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis 
et  onerati  estis  !  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et 
êtes  écrasés  sous  le  fardeau  de  vos  peines  et  de  vos 
péchés.  »  Et  les  voici  qui  viennent!  les  voici  qui  se 
rendent  à  un  si  doux  appel  et  à  de  si  vivifiantes  pro- 
messes; voici  les  plus  misérables  et  jusqu'aux  plus 
infâmes  :  tous  également  peuvent  trouver  dans  le  Sau- 
veur qui  expire,  le  pardon,  la  force  et  la  vie  :  la  croix 
se  fait  à  toutes  les  douleurs  comme  à  tous  les  crimes, 
un  refuge  assuré,  et  nul,  s'il  y  apporte  le  repentir,  la 
confession,  la  confiance  et  l'amour,  ne  peut  plus  périr. 
Mais  la  prophétie  se  mêle  à  la  figure  :  tous  ne  trouve- 
ront pas  le  salut  parmi  ceux  que  le  baptême  et  la  pro- 
fession du  christianisme  clouent  à  la  croix  du  Sauveui 
et  protègent  sous  l'effusion  de  son  sang  expiateur.  La 
croix  compte  des  disciples  qui  blasphèment,  des  crimi- 
nels qui  s'obstinent,  des  impiétés  qui  maudissent  el 
renient.  A  ceux-là  la  croix  cesse  d'être  un  abri  protec- 
teur pour  devenir,  ce  que  nous  l'avons  vue  plus  haut; 
le  tribunal  d'un  jug.e  impitoyable  parce  qu'il  a  trop 
aimé.  p]nfin,  dans  la  pensée  divine  telle  que  nous  la 
révèle  la  tradition,  la  présence  des  deux  croix  à  droite 
et  à  gauche  de  celle  de  Jésus,  était  l'annonce  laiDlusglo- 
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rîeuse  du  martyre  et  des  héroïsmes  de  la  vertu  dans 
l'Eglise  catholique.  Du  sang  le  plus  pur  et  le  plus  géné- 
reux du  Calvaire,  des  âmes  d'élite  devaient  surgir,  qui 
«  se  cloueraient  >•  elles-mêmes  par  le  dévouement  vo- 
lontaire «  à  la  croix  de  leur  Sauveur  ;  »  qui  porteraient 
sur  elles  «  la  mortification  du  Christ,  »  qui  se  pareraient 
avec  orgueil  «  de  ses  stigmates,  »  et  le  suivraient  avec 
un  invincible  courage  dans  le  chemin  des  plus  durs 
sacrifices  et  des  plus  sublimes  vertus.  Mais  hélas!  là 
même,  dans  les  plus  héroïques  phalanges  des  disciples 
du  Dieu  immolé,  jusque  sur  les  croix  de  la  vie  reli- 
gieuse, de  la  perfection  chrétienne  et  du  martyre,  la 
gauche  funeste  se  doit  retrouver;  certaines  de  ces  âmes 
héroïques  se  laissent  prendre  à  la  tentation  de  la  vaine 
gloire,  deviennent  orgueilleuses  de  la  perfection  même 
de  leur  humilité,  et  se  perdent  entre  les  bras  de  la  croix 
bienfaisante  qui  les  portaitàune  gloire  et  à  unebéatitude 
assurées  *. 


II.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  des  convenances  de  la  mort  de 
l'Homme-Dieu.  Cette  mort  divine  était  le  remède  naturel 
et  infiniment  efficace  du  mal  alîreux  que  le  péché  avait 
introduit  dans  l'humanité.  Quel  était  ce  mal?  La  double 
mort  de  l'âme  et  du  corps.  Par  la  mort  de  Jésus-Christ, 
l'âme  retrouvait  la  vie  de  la  grâce,  et  le  corps  l'espé- 
rance, le  germe,  le  modèle  de  sa  future  résurrection  2. 
La  mort  de  Jésus-Christ  devenait  l'objet  et  le  soutien 
de  notre  foi;  le  fondement  de  notre  espérance,  l'excita- 

*  D.  Thom.  Sum.  tlieolog.  p.III,quaest.  xlvi,  art.  IL  —  »D.  Th. 
OpuRciU.  un,  art.  19. 


198  CHAPITRE  SIXIÈME 

tion  de  notre  charité.  Cette  mort  sacrée  nous  traçait 
avec  une  vivacité  merveilleuse  le  devoir  où  se  résume 
le  christianisme  entier  ;  mourir, mourir  par  avance,  par 
avance  quitter  les  affections  terrestres,  déserter  l'exil 
et  «  fixer  son  existence  dans  les  cieux.  »  Saint  Thomas 
nous  a  déjà  exposé  ces  belles  et  fortes  doctrines,  et 
telles  ne  sont  plus  les  considérations  qu'il  développe  ici. 
C'est  la  mort  même  du  Fils  de  Dieu  fait  Homme  qu'il 
étudie  maintenant.  Il  contemple,  descendu  de  la  croix, 
le  corps  inanimé  du  Christ;  il  médite  sur  sa  très -sainte 
âme,  et  la  considère  au  moment  où  par  l'effort  du  trépas 
elle  se  sépare  du  corps  auquel  la  vie  la  tenait  unie,  et  il 
se  pose  les  questions  suivantes  : 

La  Divinité  quitta-t-elle  la  chair,  au  moment  où  la 
mort  ne  fit  plus  d'elle  qu'un  cadavre  inanimé?  L'âme  en 
était  sortie  :  cette  âme  était-elle  elle-même  privée  de  la 
Divinité?  Enfin,  le  corps  de  Jésus-Christ  était-il  soumis 
aux  ravages  ordinaires  de  la  mort  ? 

IjBs  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance,  dit  saint 
Thomas,  rappelant  un  mot  de  l'Écriture  :  or  de  tous  les 
dons,  le  plus  magnifique  est  sans  doute  celui  de  l'union 
hypostatique  telle  que  l'avait  constituée  le  mystère  du 
Verbe  fait  chair.  Rien  d'aussi  glorieux  et  d'aussi  grand 
ne  se  peut  concevoir  que  cette  élévation  de  la  chair  jus- 
qu'à devenir,  dans  l'union  hypostatique,  la  chair  même 
d'un  Dieu.  Ce  don  merveilleux  de  sa  munificence.  Dieu 
ne  le  reprendra  pas,  et  la  mort,  toute  forte  qu'elle  puisse 
être,  «  ne  séparera  pas  ce  que  Dieu  a  uni.  »  D'où  cette 
conclusion  de  saint  Thomas  :  «  Bien  que  Jésus  subit  la 
mort  commune  et  que  son  âme  ait  bien  été  séparée  de 
son  corps,  la  Divinité  resta  inséparablement  unie  à  la 
chair  du  Sauveur.  Pour  le  bien  comprendre,  il  suffit  de 
considérer  que  lorsque  Dieu  fait  un  don,  une  seule  chose 
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au  monde  peut  le  lui  faire  reprendre  :  cette  chose 
unique,  c'est  le  péché'.  »  Une  autre  raison  se  tire  de  la 
dignité  même  du  Verbe  incarné.  La  mort  ne  devait  pas 
diminuer  la  puissance  de  son  œuvre  la  plus  excellente 
qui  est  l'Incarnation,  mais  tout  au  contraire,  à  cette 
heure  suprême  où  il  subissait  la  mort  par  obéissance  à 
son  Père  et  par  amour  pour  l'homme,  le  Christ  devait 
trouver  dans  cette  mort  de  nouvelles  forces  et  de  nou- 
veaux honneurs  ;  la  mort,  loin  d'ébranler  son  ouvrage» 
devait  y  concourir  et  le  manifester  dans  son  plus  bril- 
lant éclat  2.  De  plus,  la  mort  ne  terminait  pas  entièrement 
l'œuvre  de  Jésus-Christ;  dans  cette  mort  toute  vivante, 
le  Verbe  incarné  allait  avec  une  efficacité  infinie  achever 
son  grand  travail,  et  mettre  à  son  divin  chef-d'œuvre  la 
dernière  main.  Or,  dit  saint  Thomas,  l'efficacité  de  ces 
travaux  suprêmes  du  Christ  descendu  dans  la  mort, 
suppose  la  présence  et  l'union  de  la  Divinité,  Ea  qusepost 
mortem  ipsius  circa  ipsum  acta  simt,  salutaria  nobis  non 
fuissent,  nisi  Deitas  adjuncta  esset^  . 

Si  la  Divinité  resta  unie  à  la  chair,  bien  plus  nécessai- 
rement ne  se  sépara-t-elle  pas  de  l'âme  du  Sauveur,  La 
raison  en  est  péremptoire,  La  Divinité  s'était  unie  à 
lame  plus  étroitement  et  plus  parfaitement  qu'au 
corps  ;  l'union  du  Verbe  avec  la  chair  s'était  faite  par 
l'intermédiaire  de  l'âme,  qui  jouissait  des  premières  et 
des  plus  larges  effusians  de  la  Divinité.  La  Divinité  qui 
resta  unie  au  corps  très-saint  du  Rédempteur  enseveli 


1  D.  Thom.  Opmcul.  LUI,  art.  19,  —  ^  Per  mortem  quam  ex 
ûbedienlia  Palris  sustinuit.non  debuit  suam  dignitatemamittere, 
sud  magis  clarificari.  (D,  Thom.  Sentent,  lib.  III,  dist.  XXI 
quœst.  I,  art.  1.)  —  ^  Sentent,  lib.  III,  dist,  XXI,  quaest,  i, 
art.  l. 
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et  mis  au  sépulcre,  resta  unie  h  son  âme  quand  elle  des- 
cendit aux  enfers'. 

Et  pendant  que  l'âme  du  Sauveur  visitait  et  consolait 
les  limbes,  son  très-saint  corps  connaissait-il  dans  le 
Sépulcre  la  dissolution  et  les  ravages  de  la  mort  ?  A 
Dieu  ne  plaise!  Le  prophète  avait  dit  :  Vous  ne  laisserez 
pas  votre  Saint,  6  mon  Dieu,  connaître  la  pourriture  du 
tombeau.  Saint  Thomas  explique  ainsi  la  glorieuse  in- 
corruptibilité de  la  chair  immaculée  de  Jésus.  Que 
Jésus-Christ  ne  méritât  point  cette  peine  infligée  à  la 
chair  de  l'homme,  il  est  à  peine  utile  de  le  montrer.  La 
dissolution  de  nos  corps  dans  la  tombe  est  la  suite  et  la 
solde  du  pé(^hé  originel.  Il  fut  dit  au  premier  homme 
prévaricateur  :  Tu  retourneras  en  poussière,  et  cette  sen- 
tence frappe  la  race  entière  d'Adam  parce  que  tout  en- 
tière cette  race  contracte  l'infection  de  sa  faute,  jjèche 
en  lui,  naît  à  la  souillure  et  par  conséquent  au  châti- 
ment dont  cette  souillure  est  punie.  Mais  Jésus,  la  Sain- 
teté par  essence,  n'était  pas  plus  tributaire  de  la  faute 
d'origine  que  des  autres  péchés,  et  la  condamnation  por- 
tée contre  Adam  et  sa  postérité  ne  le  pouvait  regarder. 
Objectera-t-on  que  Jésus  ayant  pris  la  nature  dans  son 
état  de  déchéance,  devait  parcourir  jusqu'au  bout  le 
chemin  de  ses  calamités  et  après  être  né  dans  les  ira- 
puissances  et  les  larmes  de  l'enfance,  devait  mourir 
dans  la  dissolution  dernière  et  les  ravages  du  tombeau!' 
"lais  supposer  que  Jésus  a  pris  sur  lui  tous  les  défauts  e*. 

1  Anima  unita  est  Verbo  Del  immediatius  et  per  prius  quann 
corpus;  cum corpus  unitum  sit  Verbo  Dei  mediante  anima.  Cum 
ergo  Verbura  Dei  non  sit  separatum  in  morte  a  corpore,  multo 
minus  separatum  est  ab  anima.  (D.  Thom.  Sum.  thcolog  p.  TU, 
quaest.  l,  art.  3.) 
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tous  les  châtiments  de  la  nature  déchue,  est  entièrement 
inexact  et  erroné.  Le  Rédempteur  adopta  de  notre 
nature  déchue  tout  ce  qu'il  était  nécessaire  qu'il  prît  pour 
expier  nos  fautes,  réparer  notre  être  et  nous  mériter  le 
salut.  Certaines  de  nos  infirmités,  telles  que  la  maladie 
par  exemple,  il  ne  les  devait  pas  prendre  et  ne  les  prit 
pas  en  effet.  La  dissolution  du  tombeau,  outre  qu'elle 
répugnait  à  la  dignité  du  Verbe  fait  chair,  n'était  point 
utile  à  notre  Rédemption,  elle  venait  après  l'oblation 
qui  nous  rachetait,  après  la  grande  amnistie  du  Calvaire 
et  l'holocauste  qui,  une  fois  offert^  nous  faisait  trouver  une 
Rédemption  éternelle  ';le  Consummatum  est  2  avait  retenti 
de  la  terre  jusqu'au  ciel,  et  l'expiation  du  péché  par 
la  dissolution  de  la  tombe  n'était  plus  qu'un  inutile 
superflu  3. 

La  doctrine  qui  précède  permet  elle  néanmoins  de  dire 
de  Jésus-Christ  au  tombsau  qu''il  n'y  était  pas  dans  la 
mort  ?  Et  ce  grand  mot  :  Cliristus  mortuus  est,  «  le  Christ 
est  morl,  »  n'est-ce  qu'une  figure  et  une  formule  de  con- 
vention ?  L'hérésie  l'a  prétendu,  mais  l'Église  a  foudroy  ; 
cette  hérésie  comme  toutes  les  autres  qui  dénouaient  le 
Christ  et  son  ouvrage  :  «  Le  Christ  est  mort.  »  «  Il  faut 
prêter  à  Jésus-Christ,  dit  le  Docteur  Angélique,  ce  qui 

1  Hebr.  —  ^  MaUli.  —  '  Mors  et  incinoralio  et  luijusmodi  defec-' 
lus  suntpœnce  originalis  peccali  :  in  Christo  auteai  nunquam  fuit 
originale  :  undc  Ghristus  non  contraxit  hujus  modi  defectus  ex 
necessitale  suoe  originis  quia  sine  originali  conceplus  fuit. 

Nec  in  eo  fuerunt  quia  ipse  esset  débiter  eorum.  quia  pecca» 
lum  in  eo  nunquam  fuit  :  sed  voluntarie  defectus  hunaanas 
naturcc  assumpsit  ad  complendum  opus  nostrse  redemptionis  et 
ut  in  lus  nobis  mereretur.  Unde  cum  opus  Redemplionis  ess^H 
in  passione  complctuin...  ideo  corpus  incincratuiu  non  fuit, 
(I).  Thon.  SaUcnt.  lib.  III,  dist.  XXI.qufest.  i,  art.  2.) 
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forme  l'apanage  général  et  commun  da  la  nature  dé- 
chue, la  souffrance  et  la  mort.  Il  faut  donc  dire  de 
lui  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  mort  '.  » 


III.  —  Le  symbole  catholique  ajoute  :  et  sepuUus  est, 
«  et  il  fut  enseveli  ;  »  nouvel  abîme  dans  l'immensité  de 
la  rédemption  ;  nouvelle  et  sublime  étude  oii  le  génie 
de  saint  Thomas  nous  convie  et  nous  fait  pénétrer. 
Gardons-nous  d'abord,  en  voyant  les  humbles  soins 
qu'on  rend  au  corps  de  Jésus,  ces  linges  qui  l'enve- 
loppent, ce  linceul  qui  le  renferme,  ces  parfums  qui 
l'embaument,  ce  sépulcre  qui  le  reçoit  et  pour  ainsi 
dire  l'engloutit,  gardons-nous  de  nous  demander  si  ces 
détails  de  la  sépulture  étaient  dignes  d'un  Dieu  :  «  Rien, 
nous  répond  un  Père,  n'est  indigne  de  Dieu  de  ce  qui 
coopère  à  notre  salut  '^.  >»  La  seule  question  pieuse  et 
raisonnable  à  poser  est  donc  celle-ci  :  en  quoi  la  sépul- 
ture de  Jésus  et  les  détails  divers  dont  elle  se  compose, 
nous  furent-ils  de  nécessaires  et  précieux  secours  pour 
le  salut?  Saint  Thomas  va  jusqu'à  dire  :  «  La  mort  de 
Jésus-Christ  coopéra  activement  à  notre  salut,  il  faut 
en  dire  autant  de  sa  sépulture 3.  »  Et  comment?  Le 
grand  Docteur  explique  ainsi  sa  pensée.  La  résur- 
rection devait  être,  sur  les  lèvres  des  Apôtres  et  des 
prédicateurs  de  la  foi,  le  plus  puissant  argument  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  la  vérité  du  christianisme. 
Mais  quelle  force  eût  eu  cet  argument,  si  la  mort  de 
Jésus-Christ  était  restée  sans  la  plus  publique  et  la  plus 

1  Sent.  lib.  III,  dist.  XXI,  quaest.  i,  art.  3.  —  '-  D.  Tliom.  Suni. 
Iheolog.  p.  III,  quaest.  u,  ait.  I.  ad  terlium.  —  ^  Suin.  Iheolog. 
p.  III,  Quajsl.  Li.art.  1,  ad  sccimiu  n. 
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solennelle  constatation  ?  Dieu  donc  devait  entourer  de 
la  plus  victorieuse  publicité  la  mort  de  son  Fils,  et 
aucun  moyen  n'était  plus  efficace,  aucune  preuve  plu? 
irréfragable  que  la  sépulture  et  la  mise  au  tombeau 
Une  enquête  juridique  est  faite  par  Pilate  ;  la  plus 
diligente  recherche  amène  la  certitude  absolue  de  lo 
mort  du  Christ,  et  ce  n'est  qu'après  cette  recherche 
que  Pilate  laisse  emporter  le  corps  sacré  et  le  déposer 
dans  le  sépulcre.  Les  Juifs  achèvent  eux-mêmes  de 
donner  à  l'argument  sa  dernière  force  en  réclamant 
une  garde  au  tombeau  et  en  obtenant  que  le  sceau 
inviolable  de  l'empire  fût  apposé  sur  la  pierre  sépul- 
crale :  Tout  dans  la  sépulture  de  Jésus  concourt  ainsi 
providentiellement  à  une  immense  et  irrésistible  puis- 
sance de  crédibilité.  Conveniens  fuit  Christum  sepeliri,  dit 
saint  Thomas,  ad  comprobandum  veritalem  mortis  '. 
Argument  de  notre  foi,  la  sépulture  de  Jésus  est  encore 
le  soutien  de  notre  espérance.  Quel  éclair  d'espérance 
brille  pour  nous  au  milieu  des  détresses  de  notre  mort, 
quand  nous  voyons  sortir  glorieux  et  immortel  de  son 
sépulcre  le  corps  bienheureux  de  notre  Rédempteur  ! 
A.h  !  nous  aussi,  nous  tous,  nous  connaissons  la  déso- 
lation de  la  tombe,  et  la  muette  horreur  du  sépulcre. 
Nos  corps  tombent  inanimés  ;  on  les  couvre  de  leur 
linceul,  on  les  enfouit  dans  la  terre.  Est-ce  donc  fini  ? 

pour  jamais  fini? En  voyant  cette  affreuse  caverne 

où.  le  mort  est  gisant,  on  dirait  qu'il  n'y  a  point  do 

remède  à  un  si  grand  mal  :  Voilà  toat  le  genre 

humain  dans  la  mort.  Il  n'y  a  qu'à  pleurer  son  sort  : 
on  n'y  voit  aucune  ressource  :  tout  est  perdu,  et  l'hu- 
manilé  pleure  sur  ses  tombes  des  larmes  désespérées. 

«  D.Thoai.  Opuscul  LUI,  a/t.  ;0. 
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Mais  non  !  Voici  que  Jésus-Clirist  est  déposé  comme 
nous  dans  la  tombe!:  comme  nous  enseveli,  comme  nous 
recouvert  de  la  pierre  sépulcrale,  et  en  proie  au  gouffre 
béant  du  tombeau  :  c'est  de  là  qu'il  va  surgir  dans 
l'éclat  et  la  puissance  de  la  résurrection  :  «  ensevelis 
avec  lui  »  avec  lui,  nous  ressusciteroas  ;  sa  sépulture 
annonce  sa  résurrection  glorieuse,  et  sa  résurrection 
entraîne  la  nôtre  :  tout  se  lie  et  s'enchaîne  dans  ce  beau 
mystère.  Pour  que  Jésus-Christ  ressuscite,  il  faut  qu'il 
soit  auparavant  descendu  dans  la  tombe  ;  et  pour  que 
nous  puissions  ressusciter,  il  faut  qu'avant  nous  et 
pour  nous  il  ressuscite  le  premier,  prémices  de  ceux  qui 
se  sont  endormis  ;  et  c'est  ainsi  que  sa  sépulture  devient 
le  fondement  assuré  de  nos  espérances.  Elle  est  encore 
le  touchant  modèle  de  notre  perfection  chrétienne  et 
de  nos  plus  essentielles  vertus.  Saint  Paul  trace  ainsi 
la  saisissante  esquisse  de  la  perfection  du  chrétien  : 
Ignorez-vous  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés  dans 
le  Christ,  c'est  dans  sa  mort  que  nous  avons  clé  bapti- 
sés :  car  par  le  baptême  nous  sommes  enseielis  dans  ta 
mort  avec  lui?  Donc,  ô  chrétiens^  ô  morts,  ô  ensevelis, 
vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  ave:: 
Jésus-Christ ,  dans  la  même  divine  sépulture,  sous  U 
même  linceul.  Saint  Thomas  développa  avec  une  pro- 
fondeur et  une  sagacité  admirables,  tc-us  les  détail j 
de  cette  mystérieuse  sépulture  qui  nous  fait  repro- 
duire, dans  notre  vie  de  chrétiens,  les  détails  de  la 
sépulture  du  Christ  notre  modèle  et  notre  chef.  Le 
sépulcre  cache  et  prépare.  Il  cache  le  cadavre,  il  pro- 
pare la  résurrection.  Notre  sépulture  est  celle  qui, 
dans  le  tombeau  de  la  pénitence,  ensevelit  et  fait  di.spii- 
raitre  «  le  corps  de  péché,  »  «  le  vieil  homme,  »  l'homnij 
de  la  dissolution  et  de  la  mort,  et  prépare  «  l'homnij 
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nouveau,  »  l'homme  ressuscité,  «  créé  à  la  justice  et  à 
la  vérité'.  •> 

Trois  choses,  continue  saint  Thomas,  sont  essentielles  à 
la  sépulture  spirituelle  des  âmes  saintes^.  Voyez  comme 
les  Justes  de  Jérusalem,  Marie-Madeleine  en  tête,  son- 
gent à  se  fournir  de  parfums  ;  le  premier  soin  qui 
occupe  les  disciples  de  Jésus,  le  premier  devoir  qu'ils 
rendent  à  leur  Maître,  c'est  d'oindre  son  corps  et  de 
l'embaumer  avec  une  préparation  d'aromates.  Ainsi 
faut-il  que  l'âme  que  la  pénitence  et  la  conversion 
ont  «  ensevelie  dans  la  mort  du  Christ,  »  travaille 
activement  à  recueillir  des  parfums,  c'est-à-dire  les 
vertus  chrétiennes,  et  les  délicieuses  et  pénétrantes 
senteurs  de  la  perfection  ;  c'est  ce  que  Job  appelle 
mystiquement  entrer  dans  l'abondance  au  sépulcre. 
Sancta  anima  débet  prias  per  excrcltium  virtutis  inungi 
quse  vult  in  divi^ia  contemplatione  sepeliri  '.  Dans  la 
sépulture  de  Jésus,  quand  les  parfums  eurent  embaumé 
le  divin  Corps,  Joseph  d'Arimathie  prit  soin«  d'acheter 
un  linceul  »  blanc  et  pur,  et  d'en  envelopper  le  Corps 
sacré  de  Jésus.  La  blancheur  du  linceul  marque  la 
candeur  de  l'âme  chrétienne,  qui,  purifiée  de  ses  fautes, 
ornée  des  vertus,  jouit  de  la  béatitude  promise  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront 
Dieu.  »  Enfin  l'embaumement  et  la  sépulture  de  Jésus 

1  Ad  simililudiaemsepulturseejus  baptizali  sunt,  utnonvidean- 
lur  quid  fuerunt,  scilicet^  veteres  peccalores,  sed  novi  Justi,  sicut 
Christus  ia  sepulcro  positus  non  videbatur.  (D.  Thom. 
Opuscul.  LUI,  art.  20.)  — Vid.  eliam  Comment,  in  Mallh.  et  Calen. 
aur.  —  2  Sunt  autem  tria  necessaria  ad  liane  sepulluram  spiritua- 
ISbo.  Dei:  videlicet,  ut  mens  virtuLibus  exerceatur  :  ut  tola 
iiiunda  et  candida  efficiatur  :  ut  huic  mundo  moriatur.  (D.  Thora 
Opusciil.  un.  art.  18.)  —  ^D.  Thora.  Opuscul.  LUI,  art.  20 

6'* 
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se  terminent  quand  Nicodème  «  apporte  environ  cent 
livres  d'un  mélange  de  myrrhe  et  d'alocs.  »  C'est  l'amer- 
tume, c'est  la  saveur  âpre  et  mordante  destinée  à  con- 
server les  cadavres  et  à  les  soustraire  à  la  corruption 
du  tombeau.  «  La  myrrhe  et  l'aloès  »  de  l'âme  c'est  la 
mortification  et  la  garde  vigilante  des  sens.  Impossible 
que  la  ferveur,  l'innocence,  la  perfection,  se  conserve 
dans  le  tombeau  sacré  que  leur  creuse  la  vie  intérieure, 
si  la  mortification  ne  les  préserve  des  vices  intimes 
comme  des  corruptions  du  dehors'."  Il  faut  donc,  conclut 
saint  Thomas,  que  l'âme  de  l'homme  commence  par  la 
mortification  pour  qu'elle  s'élève  après  aux  gloires  de  la 
contemplation  et  s'enferme  dans  le  tombeau  sacré  de 
la  vie  divine-,  » 

Un  dernier  mot  sur  le  sépulcre.  Il  est  taillé  dans  le 
roc  ;  il  est  recouvert  d'une  énorme  pierre  ;  il  est  gardé 
par  des  soldats,  il  porte  le  sceau  de  l'empire  ;  toutes  ces 
circonstances  sont  ménagées  providentiellement  pour 
rendre  toute  accusation  de  supercherie  absurde  et 
impossible,  et  donner  au  fait  divin  de  la  résurrection 
sa  plus  haute  puissance  de  crédibilité.  Taillé  dans  le 
roc,  le  sépulcre  n'aura  pas  de  conduit  souterrain  dans 
la  terre  par  où  l'on  puisse  supposer  que  les  disciples 
font  disparaître  le  corps  de  leur  maître.  Recouvert 
d'une  pierre  énorme,   impossible  à  manier  sinon  par 

1  Libras  cenLum  myrrhse  et  aloes,  quibus  caro  morLua  incor- 
rupta  conservatur,  perfecla  morliQcalio  sensuuni  designalur 
exleriorum  :  quia  mens  mundo  morlua  conservatur  ne  a  vitiiô 
corrumpatur.  (D.  Thoni.  Opuscul.  LUI,  art.  20.)  —  Mysticc  per 
hoc  datur  inlelligi  quod  Chrislum  crucifixum  debemus  in  cordo 
nostro  rccondere  cuin  amaritudine  pœnitentiae  et  compassionis. 
(D.  Thora.  Comment,  in  Joan.  cap.  xi.\,  Icc.  G.)  —  -  D.  Thoni. 
Opuscul.  LUI,  art.  20 
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beaucoup  de  bras  et  à  grand  bruit,  le  sépulcre  ne 
permet  plus  l'autre  supposition  :  celle  que  les  disciples 
ouvrent  secrètement  le  tombeau  pour  en  retirer  le 
corps  du  Sauveur.  Enfin  si  l'on  se  résigne  à  ces  absur- 
dités, d'autres  surgissent  qui  coupent  la  retraite  à 
l'incrédule  et  le  ramènent  à  la  vérité  seule  admissible 
du  récit  évangélique.  Une  objection  saugrenue  veut  que 
les  disciples  ou  creusent  le  roc  ou  enlèvent  la  pierre  : 
mais  que  fait-on  de  la  garde  romaine  qui  veiile,  et  des 
pharisiens  plus  infatigables  qu'elle  et  plus  attentifs  ?  Que 
fait-on  du  sceau  de  l'empire,  que  le  moindre  déplace- 
ment de  la  pierre  eût  infailliblement  brisé  ? 

Mais  passons  avec  saint  Thomas  aux  diverses  signifi- 
cations mystiques  du  tombeau  de  Jésus-Christ,  et  con- 
tinuons à  y  voir  la  figure  de  la  divine  sépulture  de  l'âme 
ensevelie  dans  la  vie  intérieure  et  «  cachée  avec  le  Christ 
dans  le  sein  de  Dieu.  »  Quatre  remarques  sont  faites  dans 
l'Évangile  surle  sépulcre  que  Joseph  d'Arimathieprépare 
pourJésus.  Ce  sépulcre  lui  appartient:  il  n'est  pas  à  Jésus: 
Jésus  n'avait  rien  en  propre  de  ce  qui  fait  le  .'triste  et 
douloureux  patrimoine  de  notre  déchéance  :  la  mort  et 
son  lugubre  attirail  ne  pouvaient  appartenir  à  Celui  qui 
est  «  la  vie,  »  et  puisque  le  sépulcre  est,  lui  aussi,  au 
même  titre  que  la  mort,  «  la  solde  du  péché,  »  comment 
aurait-il  possédé  un  sépulcre,  Celui  qui  ne  connaissait 
pas  le  péché  ^  ?  Saint  Thomas  nous  fait  aussi  considérer 
dans  cette  sépulture  étrangère  la  pauvreté  persévérante 
du  Dieu  qui,  «  fait  pauvre  pour  nous  enrichir,  »  n'ayant 
pas  eu  de  demeure  à  lui  durant  sa  vie,  ne  voulait  pas 
non  plus  posséder  de  tombeau  à  sa  mort  -.  Ce  tombeau 

1  D.  Thom.  Comment,  in  Mailh.  cap.  xxvii.  —  «  D.  Thom. 
Sum.  theolog.  p.  III,  quses^,.  li,  art.  %  ad  quarlum. 
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est  ouvert  dans  un  jardin.  N'est-ce  pas  dans  un  jaidin 
de  délices  que  s'ouvrit  cette  autre  tonobe  où  s'abînna  d'un 
coup  l'innocence  et  la  fortune  divine  du  premier  Adam? 
Le  sépulcre  de  Jésus  est  un  sépulcre  neuf  :  c'est  tout 
d'abord  l'image  vive  de  la  virginité  de  Marie,  dont  le 
sein  fut  ce  mystérieux  et  pur  tombeau  oiî  s'ensevelit  le 
Verbe  fait  chair,  et  où  nul  autre  que  lui  ne  fut  jamais 
déposé.  C'est  aussi  la  figure  de  l'àme  chrétienne,  «  qui 
rejette  tout;  qui  regarde  tout  comme  du  fumier  et  de 
l'ordure  pour  conquérir  Jésus-Christ  ;  »  qui  renonce  au 
péché,  à  elle-même  et  au  monde  pour  posséder  Jésus- 
Christ  seul,  dans  la  sépulture  fermée  d'un  cœur  qui  ne 
veut  plus  connaître  d'autre  amour,  ni  garder  d'autre 
bien.  Enfin  le  sépulcre  est  taillé  dans  le  roc.  C'est  Ui 
fermeté  inébranlable  de  l'âme  chrétienne,  qui,  éprise  de 
Jésus  et  le  possédant  au  dedans  d'elle-même,  forte  de 
toute  la  force  que  lui  communique  l'amour,  pousse  un 
cri  magnanime  :  Qui  me  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ?  Et  encore  .-  Je  le  possède  :  jene  le  laisserai  point 
aller*. 


IV.  —  Descendit  ad  inferos.  «  Il  descendit  aux  enfers.  » 
Le  Roi  du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers  devait  parcourir 
toute  l'étendue  de  son  domaine.  Il  avait  réjoui  les  Gieux  ; 
il  avait  sauvé  la  terre,  il  devait  porter  dans  les  prisons 
de  sa  justice  l'espérance  et  la  joie  d'une  divine  amnistie 
Il  avait  terrassé  son  ennemi  dans  les  luttes  de  la  terre, 
il  lui  fallait  le  poursuivre  jusqu'au  cœur  de  son  empire 
et  au  plus  fort  de  sa  terrible  domination.  Saint  Thomas, 
comme  il  le  fait  d'habitude,  étudie  d'abord  les  raisons 

t  D.  Thom.  Suni.  theolog.  p.  IlL  quaest.  u,  art.  2,  adquarlum. 
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de  convenance  de  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers, 
puis  traite  diverses  questioas  qui  s'y  rattachent. 

1.  Saint  Paul  parlant  de  ce  nouveau  mystère,  s'ex- 
prime ainsi  :  descoidit  ad  inferiores  partes.  C'est  la 
dernière  œuvre  et  la  démarche  suprême  de  la  Rédemp- 
tion par  laquelle  le  Sauveur  nous  suit  jusqu'au  fond  de 
l'abîme  où  nous  a  précipités  le  péché.  Nous  fûmes 
exilés  du  ciel,  descendit  de  cœliSy  «  il  descendit  des  deux  ;  » 
nous  fûmes  jetés  dans  l'exil,  il  se  fit  notre  compagnon 
d'exil  :  le  péché  poussant  plus  loin  son  terrible  effort, 
nous  précipita  dans  les  horreurs  de  la  mort  et  l'obscu- 
rité de  la  tombe;  notre  compatissant  Sauveur  nous  suit 
jusque-là,  nous  va  prendre  dans  ce  double  abîme  : 
enfin,  non  content  de  ces  immenses  infortunes,  le 
péché  termine  le  drame  sanglant  de  notre  déchéance 
en  nous  enchaînant  dans  les  prisons  souterraines  de  la 
justice,  en  nous  faisant  descendre  dans  les  profondeurs 
de  la  terre,  dans  les  régions  de  la  mort,  dans  les  sombres 
et  effrayants  royaumes  de  l'expiation  :  Ah  !  le  Rédemp- 
teur ne  passera  pas  outre  !  il  n'entendra  pas  d'une 
oreille  insensible  les  cris  de  la  douleur  et  les  appels  de 
respérance,qui  s'échappent  de  ces  douloureux  cachots  ; 
il  termine  l'œuvre  de  sa  Rédemption  en  s'en  allant 
visiter  les  captifs  qui  y  gémissent  et  l'attendent  '.  De 
plus,  le  démon  vient  d'être  terrassé  par  la  mort  du 
Christ  :  la  grande  bataille  a  été  livrée,  et  une  éclatante 
victoire  remportée,qui  a  brisé  pour  jamais  la  puissance 

1  Ex  peccato  homo  incurrerat  non  solum  mortem  corporis, 
sed  eliam  descensum  ad  inferos.  Et  ideo  sicut  fuit  convenieus 
eum  mori  utnos  liberaret  a  morte,  conveaiens  fuiteum  descendere 
ad  inferos  ut  nos  a  descensu  ad  iuferos  liberaret.  CD.  Thiom. 
Sum.  tlieolog.  p.  III,  quaost.  ui,  ori.  1.) 
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de  l'ennemi.  Que  reste-t-il  que  de  recueillir  le  butin  et  de 
délivrer  les  captifs  ?  Outre  ceux  de  la  terre,  la  déchéance 
en  tient  d'innombrables  multitudes  enfermées  dans  les 
prisons  infernales  :  voilà  les  gémissantes  victimes  que 
le  Christ  vainqueur  vient  maintenant  délivrer  '.  Il  faut 
aussi,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  que  le  Roi  fasse 
la  visite  et  prenne  possession  de  tous  ses  États.  Or, 
•  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  tout  genou  doit 
fléchir  »  devant  le  Verbe  incarné,  reconnaître  sa 
Majesté  divine  et  recevoir  sa  suprême  domination.  Au 
ciel  la  génuflexion  solennelle  était  faite  :  le  Très-Haut 
avait  amené  devant  l'Homme-Dieu  son  Fils  toute  la 
multitude  des  anges,  et  leur  avait  commandé  l'acte  de 
foi,  d'adoration  et  d'amour  .•  Cimi  iterum  introducit  Pri- 
mogenitum  in  orbem  terrse  dlcit  :  et  adorent  eum  omnes 
angelî  Dei.  La  terre  venait  de  lui  vouer  ses  hommages  ; 
la  nature,  par  les  commotions  et  les  déchirements  avec 
lesquels  elle  avait  accueilli  son  agonie  et  son  dernier 
soupir,  et  l'homme  en  se  frappant  la  poitrine  et  en 
descendant  du  Calvaire  le  repentir  au  cœur,  et  sur  les 
lèvres  l'acte  solennel  et  décisif  de  la  foi  :  Celui-ci  était 
vraiment  le  Fils  de  Dieu  !  Restait  l'enfer.  Le  Roi  y 
daigne  descendre  pour  en  accueillir  les  plaintives 
prières  et  en  recevoir  les  adorations.  Nul  plus  magni- 
fiquement que  saint  Chrysostome  n'a  dépeint  cette 
descente  aux  enfers  de  Jésus-Christ  vainqueur  du 
démon,  du  péché  et  de  la  mort.  «  Notre  Roi  parcourt 
toutes  les  régions  infernales  :  il  brise  les  portes  d'airain  ; 
il  orce  les  verrous  de  fer.  Prenez  garde  à  la  justesse  de 
l'expression  du  Prophète.  Il  ne  dit  pas  :  «  Il  a  ouvert 
m  les  portes  d'airain  2;  »  mais  :   «  il  a.  brisé  les  portes 

1  D.  Thom.  lûc.  cilat.  —  ^  Isaïe  xlv,2. 
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«  d'airain.  »  La  prison  devient  ainsi  désormais  inutile. 
11  n'a  pas  retiré  les  verrous,  il  les  a  brisés,  afin  que  la 
garde  des  captifs  devînt  impossible  dans  un  cachot 
sans  portes  ni  serrures;  afin  que  tousy  entrassentàleui* 
gré.  Et  quand  le  Christ  brise  ces  portes  redoutables, 
qui  les  pourra  rétablir?  Ce  que  Dieu  renverse,  qui  le 
restaure?  Quand  les  rois  délivrent  des  prisonniers,  ils 
l3  font  sans  renverser  la  prison  ni  renvoyer  les  gardes, 
et  montrent  par  là  que  les  coupables  délivrés  peuvent 
rentrer  dans  leurs  fers,  ou  d'autres  à  leurs  places. 
Quant  au  Christ,  afin  de  manifester  le  terme  de  la 
servitude  et  la  destruction  de  la  mort,  il  a  brisé  les 
portes  des  prisons  infernales.  Et  combien  ces  portes 
étaient  impitoyables  et  cette  prison  irrémissible,  voyez- 
le.  Durant  tant  de  siècles,  l'enfer  ne  se  laissa  toucher  ni 
ne  renvoya  un  seul  des  captifs  qu'il  gardait  enchaînés. 
Mais  quand  y  descendit  le  Seigneur  des  anges,  il  força 
le  tyran  à  les  relâcher.  Après  l'avoir  terrassé,  il  lui 
enleva  son  butin  :  aussi  le  texte  sacré  ajoute-t-il  :  «  ses 
richesses  ténébreuseSjSes  obscurs  et  invisibles  trésors  '.  » 
Il  lui  ravit  tout.  Oui  vraiment,  c'étaient  de  «  ténébreuses 
richesses,  »  c'étaient  «  d'obscurs  »  royaumes  que  ces 
royaumes  infernaux  avant  qu'y  resplendit  le  Soleil  do 
Justice.  Mais  à  cette  divine  clarté  l'enfer  fut  illuminé  et 
devint  comme  un  autre  ciel.  Où  est  le  Christ,  n'est-ce 
pas  le  Ciel?  Le  Prophète  appelle  donc  l'enfer  «  les 
richesses  ténébreuses.  »  Admirable  appellation  !  Tant 
était  innombrable  la  multitude  enfermée  dans  ces 
cachots.  La  nature  humaine  tout  entière,  trésor  de  la 
couronne  de  Dieu,  depuis  que  le  premier  homme  trompé 
par   Satan    eut  trahi  et  prévariqué,  était  là  entassée 

'  Isaïe,  XLV,  3. 


212  CHAPITRE  SIXIÈME 

SOUS  la  domination  de  la  mort.  Mais  vint  le  Roi  qui 
s'empara  du  tyran  qui  lui-même  avait  couru  tout  l'em- 
pire, forcé  les  villes,  pillé,  dévasté  toutes  les  contrées  ; 
il  s'en  empare,  il  l'enchaîne,  il  pénètre  au  fond  de  son 
repaire  ;  et  tandis  qu'il  le  livre  aux  rigueurs  de  la 
justice,  il  prend  ses  richesses,  et  en  grossit  le  trésor 
royal.  Telle  est  l'œuvre  du  Christ.  Après  avoir  par  sa 
mort  vaincu  les  deux  chefs,  coupables  de  tous  les 
brigandages,  le  démon  et  la  mort,  il  fit  passer  dans  son 
trésor  toutes  les  richesses  qu'ils  tenaient  enfermées. 
C'est  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Il  nous  a  retirés  de  la 
puissance  des  ténèbres  et  nous  a  placés  dans  le  royaume 
de  sa  dilection  ',  »  Mais  voici  certes  le  plus  merveilleux 
mystère  :  c'est  que  le  Roi  vienne  lui-même,  en  per- 
sonne. Jamais  roi  ne  daigne  en  agir  ainsi  :  ce  sont  les 
ministres  qui  délivrent  les  prisonniers  de  leurs  fers  :  ici 
c'est  le  roi  qui  le  fait  lui-même.  Il  ne  rougit  pas  de 
pénétrer  dans  les  cachots,  il  n'a  pas  honte  d'en  ramener 
les  captifs.  Mais  quoi  !  Comment  rougirait-il  des  créa- 
tures qu'il  a  daigné  tirer  du  néant?  Il  vint  donc,  il 
força  la  prison  ;  il  brisa  les  portes ,  il  arracha  les 
verrous,  il  terrassa  l'enfer,  il  vida  ces  immenses 
royaumes,  et  il  nous  revint  ramenant  enchaîné  le 
gardien  des  prisons  infernales.  Le  tyran  était  traîné 
captif,  le  Fort  était  chargé  de  chaînes,  la  Mort,  aban- 
donnant ses  armes,  se  jetait  nue  et  tremblante  aux 
pieds  de  son  vainqueur.  Voyez-vous  cette  admirable 
victoire  ?  Apercevez-vous  les  merveilleux  exploits  de  la 
croix  ?  «  Qui  racontera  les  puissances  du  Seigneur  '?  > 
C'est  par  la  mort  que  nous  sommes  devenus  immortels. 
Comprenez-vous  tout  le  prix  de  ce  triomphe  ">  Apprenez 

1  C0I033.1,  13.  -  »Psal.  CV.2. 
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donc  comment,  sans  un  moment  de  travail,  et  sans  une 
goutte  de  sueur,  nous  obtenons  cette  immense  victoire 
Nous  n'avons  pas  ensanglanté  nos  armes  ;  nous  n'avons 
pas  paru  au  cliamp  de  bataille,  ni  reçu  une  blessure, 
ni  même  suivi  du  regard  le  combat  qui  s'engageait,  et 
nousgagnons  la  victoire!  la  latte  est  à  Dieu,  la  couronne 
à  nous.  Puis  donc  que  nous  sommes  victorieux,  imitons 
les  soldats  dans  l'ivresse  du  triomphe,  faisons  retentir 
nos  chants  et  nos  cris  d'allégresse.  La  mort  est  dévorée 
dans  le  triomphe.  «  0  mort,  où  est  ta  victoire?  Cù  est, 
ô  enfer,  ton  aiguillon  *?  » 

2.  L'enfer  avait  plusieurs  régions,  il  comptait  des 
habitants  et  des  prisons  très-divers  :  la  région  à  jamais 
maudite  des  damnés,  la  région  expiatrice  du  purgatoire, 
la  région  de  l'espérance  où  les  justes  attendaient,  pour 
jouir  de  la  gloire,  que  l'holocauste  du  Calvaire  eût  été 
ofifert  et  la  Rédemption  effectuée^.  Où  se  rendit  le  Christ? 
En  personne  il  ne  se  rendit  que  dans  la  région  des  justes 
qui  soupiraient  après  sa  venue  et  l'appelaient  «  de  leurs 
prières  pleines  de  gémissements  et  de  larmes.»  II  fit  sentir 
aux  âmes  du  purgatoire  les  douces  et  rafraîchissantes 
influences  de  sa  grâce  et  de  ses  consolations  divines. 
Quant  aux  damnés,  sans  leur  montrer  sa  terrible  et  fou- 
droyante face,  il  convainquit  leur  incrédulité,  terrassa 
leur  orgueil  et  terrifia  leurs  audacieux  blasphèmes  ". 

Jésus-Christ  descendit  aux  enfers  tout  entici\  son  âme 
ne  s'étantà  aucu-n  instant  séparée  de  la  Divinité.  Dicen- 
ium  est  quod  totus  Christus  fuit  in  sepulcro,  quia  tota  per- 

1  S.  Chrysostom.  ïïoinil.  De  cœmet.  et  crue.  —  *  D.  Th.  Svm. 
Iheolog.  p.  III.  quaest.  lu,  art.  2,  passira.  —  ^  D.  Thom.  6'«;u. 
theolog.  p.   lit,  qucpst.  lu,  art.  2. 


•2H  CHAPITRE   SIXIÈME 

sona  fuit  ibi  per  corpus  sibi  unitum,  et  similiter  totus 
fuit  in  infenio  quia  tota  persona  Christi  fuit  ibi  ratione 
animx  sibi  unitœ  :  totus  etiam  Chrisius  tum  erat  ubique 
ratione  divinœ  nalurœ. 

Quant  au  temps  que  Jésus-Christ  passa  dans  les  enfers, 
voici  le  sentiment  de  saint  Thomas  :  «  On  doit  croire, 
dit-il,  que  l'âme  du  Christ  resta  dans  les  enfers  le  temps 
que  son  corps  demeura  dans  le  sépulcre,  afin  qu'en  un 
même  moment,  son  âme  sortît  de  l'enfer  et  son  corps  de 
la  tombe  pour  la  résurrection  *.  > 

Quelle  fut  l'œuvre  de  Jésus-Christ  dans  [les  enfers  ? 
Quels  furent  sur  les  justes  jles  effets  de  sa  présence  ? 
Quels  furent-ils  sur  les  damnés  ?  Quels  sur  les  enfants 
morts  dans  le  péché  originel  ?  Quels  sur  les  âmes  du 
purgatoire  ? 

Jésus-Christ  seul  pouvait  effacer  le  péché  originel,  et 
quant  à  sa  souillure  et  quant  à  sa  peine  ;  et  comme  cette 
peine  consiste  essentiellement  dans  l'exclusion  delà  vue 
et  de  la  possession  de  Dieu,  Jésus-Christ  seul,  par  son 
holocauste  consommé,  pouvait  ouvrir  l'entrée  de  la 
gloire.  C'est  cette  entrée  dont  les  Saints  de  l'ancienne  loi 
étaient  privés,  et  dont  Jésus-Christ  vint  combler  leur 
longue  attente.  «  Les  saints  Pères  étaient  détenus  dans 
les  enfers  en  ce  sens  que  le  péché  originel  leur  interdi- 
sait encore  l'entrée  de  la  gloire.  Et  c'est  en  leur  procu- 
rant cette  gloire  que  Jésus-Christ  est  dit  les  avoir  déli- 
vrés de  l'enfer.  C'est  le  sens  de  cette  parole  de  Zacharie  : 
«  Vous,  ô  Seigneur,  dans  le  sang  de  votre  Testament, 
vous  avez  retiré  les  captifs  du  lac  sans  eau  »  et  de 
l'aride  et  brûlante  caverne  2.  Sans  doute,  dès  leur  vie,  les 

1  D.  Thom.SuJU.  (heolog.p.  III,qua3St.  ui,art.4  — 'D.Tiiom. 
S'i.'oi.  iheoloq.  p.  III,  ni'fost.  Lii,arL.  5. 
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justes  de  l'ancienne  loi  avaient  reçu  la  grâce  qui  les 
purifiait  de  toutes  leurs  fautes,  tant  la  faute  originelle 
que  les  fautes  actuelles,  mais  jusqu'au  moment  où  la 
Rédemption  du  monde,  par  la  mort  de  l'Homme-Dieu, 
fut  consommée,  la  peine  du  péché  originel  les  excluait 
de  la  gloire  :  A  reatu  pœnx  originalis  peccati...  exclu- 
dehantur  a  gloria,  nondum  soluto  pretio  redemptionis 
humanœ  <.  » 

Jésus  descendait  aux  enfers  comme  Rédempteur,  mais 
ceux-là  seuls  peuvent  participer  à  sa  rédemption  qui, 
par  la  foi  informée  dans  la  charité,  effacent  leurs  péchés, 
reçoivent  l'infusion  de  la  grâce  et  sont  incorporés  à 
Jésus-Christ  ;  tout  membre  séparé  du  corps  reste  en 
dehors  des  influences  de  vie  qui  se  répandent  du  corps. 
C'est  la  situation  des  damnés;  c'est  l'état  où  les  trouva 
tous  Jésus-Christ,  séparés  de  lui  par  le  défaut  de  foi  et 
de  charité.  Les  uns  n'avaient  pas  cru  en  lui, les  autres., 
croyant  en  lui,  avaient,  par  leurs  œuvres,  contredit  et 
renié  leur  foi,  membres  séparés,  âmes  blasphémantes 
et  maudites  qui  n'accueillaient  la  rédemption  qu'avec 
les  transports  de  la  rage  et  les  grincements  du  déses- 
poir :  la  grâce  de  la  délivrance  n'avait  plus  aucune  prise 
sureux^.  «  Assurément  ce  ne  fut  pas  par  l'impuissance 
de  Jésus-Christ  que  certains  condamnés  des  prisons 
infernales  ne  furent  pas  délivrés,  comme  le  sont  sur  la 
terre  toutes  les  catégories  de  criminels  et  de  condam- 
nés que  la  grâce  peut  toujours  visiter,  convertir  et  par- 
donner. La  situation  respective  du  damné  dans  l'enfer 
st  du  pécheur  sur  la  terre  amène  cette  différence  dans 
les  effets  sur  chacun  d'eux  de  la  grâce  et  de  la  rédemp- 

•  D.  1\\Q-[a.Sum,lheolog.  p.  III,  quœst.  ui,  art.  5,adsecuadum. 
—  '  D.  Thom.  Sum.  Iheolog.  p.  III,  quocsU  lu,  art    ô. 
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lion.  Tant  que  l'homme  vit,  il  est  susceptible  de  recevoii 
l'influence  divine  de  la  grâce  ;  il  n'est  pas  encore  fixi\ 
soit  dans  le  bien,  soit  dans  le  mal.  En  enfer,  la  confirma- 
tion dans  le  mal  rend  tout  changement  éternellement 
impossible,  •>  et  par  conséquent  nul  tout  efl'ort  que  la 
grâce  voudrait  tentera 

Mais  que  dire  des  enfants  morts  dans  le  péché  origi- 
nel ?  De  quel  elfet  fut  pour  eux  la  présence  du  Rédemp- 
teur dans  les  limbes  ?  Rappelons-nous,  pour  résoudre 
cette  question,  le  plan  absolu  de  Dieu  dans  la  rédemp- 
tion du  genre  humain,  coupable  et  condamné  en  Adam, 
relevé  et  réhabilité  en  Jésus-Christ.  De  même  que  nul 
n'est  compris  dans  la  faute  et  la  peine  d'Adam,  s'il  ne 
tient  à  Adam  par  la  communauté  d'origine;  de  même 
nul  n'est  compris  dans  la  Rédemption  de  Jésus-Christ 
s'il  n'est  rattaché  à  Jésus- Christ,  pour  ne  faire  plus 
«  qu'un  avec  lui.  »  Or  c'est  par  la  foi  et  la  grâce  que 
s'opère  notre  incorporation  en  Jésus-Christ.  Impossible 
sans  la  foi,  au  moins  infuse,  de  lui  appartenir  ;  impos- 
sible, sans  la  pureté  de  la  conscience  et  l'exemption  des 
souillures  du  péché,  d'être  à  lui.  Or  tels  sont  les  deux 
obstacles  qui  empérhùrent  ces  enfants  de  participer  à  la 
délivrance  des  âmes  justes.  Ils  n'avaient  pas  la  foi,  ils 
étaient  morts  souillés  de  la  faute  originelle,  et,  éternisés 
qu'ils  étaient,  ils  n'étaient  plus  susceptibles  de  recevoir 
la  foi  et  d'être  vivifiés  divinement  par  la  grâce  2. 

»  D.  Thom.  Sum.  iheôlog.  p.  Ilf,  quaest.  ui,  art.  6  ad  tsr- 
tium.  —  2D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quaest.  tu,  art.  7.  — 
On  sait  que  saiat  Thomas  enseigne,  au  sujet  de  ces  enfants, 
que  sans  voir  Dieu  et  sans  en  jouir  surnaturellement  dans  la 
vision  héatilique,  ils  ont  cependant  une  existence  sans  torture 
qu'ils  profôront  Je  beaucoup  au  uéaul. 
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Pour  lésâmes  que  Jésus-Christ  trouva  dans  le  purga- 
toire, sa  Rédemption  eut  l'effet  qu'elle  a  maintenant  sur 
les  âmes  qui  y  sont  actuellement  enfermées.  Il  en  est 
qu'il  put  délivrer,  il  yen  eut  d'autres  qui  durent  atten- 
dre encore  leur  entière  purification.  D'après  une  opi- 
nion émise  par  quelques  théologiens  plus  hardis  que 
profonds,  opinion  que  combat  le  Docteur  Angélique, 
Jésus-Christ  aurait,  d'un  coup  et  sans  distinction,  déli- 
vré toutes  les  âmes  du  purgatoire.  Le  sentiment  si  sage 
et  appuyé  de  raisons  si  plausibles  qu'émet  saint  Tho- 
mas, sur  cettequestion  obscure  et  difficile  du  reste,  nous 
semble  devoir  être  préféré. 

Mais  la  doctrine  de  l'Ange  de  l'Ecole  va  s'étendre  et 
nous  dérouler  de  plus  vastes  perspectives.  Ce  ne  sont 
plus  les  effets  particuliers  et,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi,  les  influences  locales,  c'est  la  Rédemption 
dans  son  magnifique  ensemble,  ce  sont  toutes  les  déli- 
vrances qu'elle  opère,  toutes  les  grâces  qu'elle  obtient, 
tous  les  maux  qu'elle  écarte,  dont  nous  allons  faire 
maintenant  l'objet  d'une  nouvelle  et  profonde  étude. 

ni 

La  puissance  de  la  croix 

I.  —  Quatre  différentes  puissances  sont  renfermées 
dans  la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ  :  une  puissance 
de  mérite,  une  puissance  de  satisfaction,  une  puissance 
d'holocauste,  une  puissance  de  rédemption. 

Jésus-Christ  nous  sauve  d'abord  par  une  puissance  de 
mérite.  Jésus-Christ  ne  souffrait  pas  isolément  et  pour 

T.  II.  7 
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lui  seul,  il  était  dans  sa  passion  et  dans  sa  mort  le  chef, 
le  Premier-Né  entre  une  multitude  de  frères  ;  »  il  était 
«  la  tête   de  toute  l'Eglise,  »  «  qui  est  son  corps,  »  «  sa 
plénitude,  »  comme  il  est  lui-même  «  la  plénitude  de 
tout.  »  Il  souffrait  «  comme  prémices  »  de  tout  le  genre 
humain  ;  sa  souffrance  est  donc  en  un  sens  une  souf- 
france collective,  elle  devient  le  commun  patrimoine  de 
l'humanité  et  le  trésor  universel  où  ont  puisé  et  puise- 
ront tous  les  siècles.  «  La  grâce,   dit  saint  Thomas,  ne 
fut  pas  donnée  au  Christ  seulement  en  tant  que  personne 
particulière,  mais  encore  comme  chef  de  toute  l'Église 
et  à  charge  de  s'épancher  sur  tous  les  membres.  D'où 
il  suit  que  tout  ce  que  la  souffrance  produit  pour  le  juste 
lui-même,  de  mérite,  de  grâce  et  de  gloire,  elle  le  pro- 
duisait pour  Jésus-Christ  et  son  corps  mystique  tout 
entier.   Par   la  souffrance,  l'homme  constitué  dans  la 
grâce  mérite   la  béatitude;  par   la  souffrance,  Jésus- 
Christ  méritait  à  tous  les  élus,  membres  de  son  corps 
mystique,  le  salut  éternel*.  Si,  pénétrant  plus  avant 
dans  cette  question,  nous  nous  demandons  comment  il 
put  se  faire  que  l'Homme-Dieu  méritât,    saint  Thomas 
va  nous  répondre.  Trois  choses  constituent  le  mérite  : 
l'agent,  l'action,  la  récompense.  L'agent  doit  être  en  état 
de  mériter,  il  doit  être  juste,  il  doit  être  libre.  Sans  la 
justice  qui  le  fait  agréer,  que  pourrait-il  dans  l'ordre  de 
la  gloire  éternelle?  Constitué  dans  le  péch.î,  il  est  mort; 
il  est,  comme  le  dit  le  prophète,  «  devenu  inutile.  »  A  ce 
compte,  Jésus-Christ,  la  sainteté  même,  la  justice  infi- 
nie, devenait  donc  infiniment  «  utile,  »  il  pouvait  méri- 
ter infiniment.  De  plus,  il  était  libre  ;  c'est  de  plein  gré, 

1  D.  Tliom.   Sum.  Iheolog.  p.    III,  quBcst.   xlyiii,   art,    1;  — 
Chiistus  clarilicdtus  est  non  solum  in  seipso. 
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dans  la  plénitude  de  la  volonté,  qu'il  dépose  son  âme 
qu'il  sacrifie  sa  vie,  qu'il  se  voue  à  une  souirrance  qui 
devait  glorifier  son  Père  infiniment,  et  procurer  aux 
liorames  une  rédemption  surabondante.  Du  côté  de 
l'action,  il  faut  quelque  proportion  entre  elle  et  la 
récompense  qu'elle  est  destinée  à  obtenir.  L'action  et  la 
récompense  doivent  être  du  même  ordre  et  de  la  même 
dignité  :  si  un  acte  purement  naturel  n'entraîne  qu'à 
une  récompense  naturelle,  il  faudra  l'action  surna- 
turelle, faite  dans  la  grâce,  transfigurée  divine- 
ment par  la  charité,  pour  devenir  le  germe  d'une  gloire 
et  d'une  béatitude  éternelles.  Là  encore  Jésus-Christ 
remplit  éminemment  les  conditions  du  mérite  '.  Bien 
que  jouissant  de  la  vision  intuitive,  il  est  in  via,  il  peut 
travailler,  il  peut  souffrir,  il  a  des  œuvres  et  des  souf- 
frances à  offrir  à  Dieu;  et  comme  ces  œuvres  et  ces  souf- 
frances sont  faites  dans  une  grâce  et  avec  une  sainteté 
suréminentes,  elles  sont  susceptibles  d'une  gloire  infinie. 
Le  Dieu  «qui  met  en  ce  Fils  bien-aimé  toutes  ses  complai- 
sances,»  lui  donne  en  retour  de  son  sacrifice  et  de  ses  ver» 
tus  divines  tous  les  trésors  de  sa  gloire  et  de  sa  félicité. 
Tel  estjComme  nous  l'avons  dit,  le  fonds  mfini  de  notre 
fortune  et  le  magnifique  patrimoine  de  notre  éternité. 

1  Haec  tria  in  Christo  reperiuntur.  Ipse  enim  quamvis  quanluia 
ûd  aliquid  ia  termino  perfectionis  fuerit,  sciliceL  quanluni  ad 
operationes  anima?  quibus  erat  beatus  et  couipreheasor,  laraeu 
quantum  ad  aliqaid  defectum  patiebatur  eoram  quae  ad  gloriam 
pertinent,  in  quantum  scilicet  erat  passibilis  anima  et  corpore 
et  in  quantum  erat  corpore  mortalis  ;  et  ideo  secundum  hoc  erat 
viator  in  statu  acquirendl.  Similiter  et  omnis  actus  ejus  infor- 
matus  erat  caritate  :  et  iterum  actus  sui  Dominus  erat  per  ILbor- 
tatem  voluntatis;  et  ideo  omni  actu  suo  meruit.  (D.  Tliom. 
Sentent,  lib.  III,  dist.  XVIII,  quœst.  i,  art.  2.) 
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De  la  croix  de  Jésus-Christ  jaillit  en  second  lieu  une 
puissance  de  satisfaction.  Qu'est-ce  à  dire?  Le  Très-Haut 
a  été  indignement  outragé  par  l'homme;  sa  gloire  lui  a 
été  ravie,  ses  ordres  méprisés,  ses  bienfaits  rejetés,  sa 
bonté  méconnue,  sa  puissance  et  sa  justice  audacieuse- 
ment  jouées.  Qui  rendra  au  Très-Haut  sa  gloire  ?  Qui 
pourra  compenser  par  un  honneur  infini  une  injure 
infinie?  Qui  apaisera  ainsi  la  justice  irritée,  et  fera  tom- 
ber des  mains  divines  des  foudres  trop  méritées  et  trop 
certaines?  Cette  œuvre  immense,  impossible  à  l'homme 
et  à  toute  créature,  quelle  qu'elle  puisse  être,  est  l'œuvre 
de  la  satisfaction  divine  de  Jésus-Christ  et  la  grande 
puissance  de  sa  croix.  Satisfaire,  dit  saint  Thomas,  pour 
une  injure,  c'est  rendre  à  l'offensé  quelque  chose  qui  lui 
restitue  autant  ou  plus  d'honneur,  excite  en  lui  plug 
d'amour,que  l'ofïense  ne  lui  avait  ravi  de  gloire  et  excité 
de  répulsion  et  de  haine.  A  cette  définition,  compre* 
nons  dans  quelle  plénitude  et  quelle  perfection  Jésus- 
Christ  satisfit  à  son  Père  pour  l'offense  du  genre  hu- 
main. L'offenseur  était  une  chétive  créature,  le  répara- 
teur n'est  rien  moins  qu'un  Homme-Dieu.  La  voix  de 
l'un  a  pu  se  perdre  dans  l'éloignement  de  son  néant,  la 
voix  du  Dieu  fait  homme  a  un  retentissement  infini  et 
s'en  va  remuer  le  cœur  de  Dieu  jusqu'en  ses  dernières 
profondeurs.  L'un  ne  méritait  que  le  mépris,  l'autre  est 
exaucé  à  cause  de  sa  dignité  infinie.  Trois  choses,  dit 
saint  Thomas,  ont  relevé  jusqu'à  la  hauteur  de  Dieu 
même  la  satisfaction  de  Jésus-Christ  <  :  l'immensité  de 

1  Christus  ex  charitate  et  obedientia  paliendo.  maju4  aliquid 
Deo  exhibuitquam  exigeret  recompensatio  lolius  ofTcnsae  hiimani 
goneris  :  primo  quidem  propter  magniludinem  charilalis  ex  qua 
paliebatur  ;  secundo   propter  digailalem    vila)    suœ,  quam   pro 


l'expiation  221 

son  amour,  la  dignité  de  sa  personne,  l'universalité  de 
sa  souffrance.  L'immensité  de  son  amour:  aucune  intel- 
ligence créée  ne  comprendra  jamais  l'excellence  d'une 
prière  de  Jésus-Christ,  d'un  élan  de  son  cœur,  d'une 
larme  de  ses  yeux,  d'une  plainte  de  son  âme,  d'un  cri 
de  sa  componction  et  de  sa  douleur.  Nul  que  Dieu  ne 
peut  pénétrer  dans  le  secret  de  ces  nuits  solitaires,  où 
le  Christ,  «  durant  le  temps  de  sa  chair,  ofïrait  des  sup- 
plications et  des  prières  avec  un  grand  cri  et  des  tor- 
rents de  larmes.  »  Il  implorait  son  pardon  pour  le  genre 
humain  dont  il  s'était  fait  la  caution,  il  pleurait  ses  cri- 
mes, il  répandait  sur  l'offense  de  son  Père  les  pleurs  les 
plus  amers  ;  de  son  âme  s'échappaient  des  actes  d'ado- 
ration, de  louange,  d'eucharistie,  de  contrition;  de  son 
cœur  jaillissaient  des  torrents  d'amour,  et  l'œil  paternel 
se  reposait  délicieusement  sur  ce  «  Fils  de  l'homme,  > 
sur  ce  «  second  Adam,  »  plus  ardent  à  réparer  sa  gloire 
que  le  premier  ne  l'avait  été  à  la  lui  ravir,  plus  humble 
que  l'autre  n'avait  été  orgueilleux,  plus  brisé  de  repentir 
et  de  douleur  que  l'homme  de  la  prévarication  n'avait 
goûté  dans  son  crime  de  joies  coupables  et  de  plaisirs 
défendus.  A  l'immensité  de  l'amour,  se  joignait,  dans  la 
satisfaction  de  Jésus-Christ,  la  dignité  infinie  du  répara- 
teur et  la  grandeur  de  l'hommage  qu'il  offrait  en  la  place 
de  l'injure.  Jésus-Christ  donnait  sa  vie  pour  réparer 
l'injure  faite  à  son  Père.  La  vie  d'un  Dieu!  la  vie  d'un 
Dieu-Homme  !  Erat  vita  Dei  et  hominis.  Quel  don  plus 

satisfaelione  ponebat,  quse  erat  vita  Dei  et  hominis;  tertio 
propter  generalitatem  passionis  et  magaitudinem  doloris 
assumpti.  Et  ideo  passio  Christi  nou  solum  sufficiens,  sed  etiam 
superabundans  satisfactio  fuit  pro  peccatis  humani  geneiia. 
(D.  Thom.  6'»»i.  tluolog.  p.  III,  qua?st.  xlviu,  art.  2.) 
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précieux  se  peut-il  concevoir?  Quel  plus  infini  hommage 
pouvait  recevoir  le  Très-Haut?  et  par  conséquent  quelle 
plus  surabondante  satisfaction  pour  l'injure  reçue? 
Ajoutons,  en  troisième  lieu,  qu'en  même  temps  que  cette 
satisfaction  était  d'une  dignité  infinie,  elle  était  d'une 
universalité  sans  limite.  La  passion  et  la  mort  de 
l'Homme-Dieu  s'étendent  à  toutes  les  parties  de  l'injure 
faite  à  Dieu  par  l'homme  prévaricateur,  en  expient  les 
différentes  malices,  et  en  réparent  les  diverses  désas- 
treuses influences.  Le  crime  de  l'homme  fut  un  crime 
d'orgueil  ;  Jésus-Christ  qui  y  satisfait  doit  passer  par 
l'humiliation.  L'homme  eut  l'audace  de  se  comparer  à 
Dieu  :  Jésus-Christ  «  est  mis  en  parallèle  avec  les  scélé- 
rats. »  L'homme,  comme  Lucifer  qui  le  tente,  dit  en  lui- 
même  :  «  Je  m'élèverai  et  je  serai  semblable  au  Très- 
Haut.  >»  L'Homme-Dieu  s'abaisse  ;  «  prend  la  forme  de 
l'esclave,  »  «  descend  jusqu'aux  plus  basses  régions  de 
la  terre,  »  se  dissimule  sous  les  obscurs  dehors  du  pau- 
vre, sous  les  ignominieux  dehors  du  criminel  et  du  con- 
damné, se  fait  «<  péché,  »>  se  fait  «  malédiction,  »  et, 
comme  s'il  n'avait  plus  sa  place  parmi  les  êtres  rai- 
sonnables et  dans  la  création  spirituelle,  il  se  range 
«  parmi  les  animaux  sansraison,»  à  rencontre  du  premier 
homme  qui  se  faisait  Dieu,  il  dit  de  lui-même,  dans  l'in- 
compréhensible profondeur  de  son  humilité  ;  Je  suis  un 
ver  de  terre,  je  ne  suis  plus  un  homme  !  L'humanité  avait 
osé  la  revendication  sacrilège  d'une  indépendance  qui 
est  l'inaliénable  patrimoine  de  l'Etre  souverain  ;  dans  le 
délire  de  l'orgueil,  elle  avait,  comme  Satan, crié  à  Dieu  : 
^^on  serviam!  L'Homme-Dieu  est  «  esclave,  »  venu  au 
monde,  sa  première  parole  est  celle-ci  :  «  Me  voici, 
ô  Dieu,  pour  accomplir  votre  volonté;  »  vivant  sur  la 
terre,  il  dit  :  «  Ce  qui  plaît  à  mon  Père,  je  le  fais  tou- 
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jours;»  et  encore:  t  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté 
de  mon  Père.  »  Et  ainsi,  du  berceau  à  la  tombe,  le  Christ 
je  fait  «  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
jroix.  »  L'homme  se  perdit  par  la  volupté,  il  regarda 
d'un  œil  de  convoitise  et  d'un  cœur  amolli  le  fruit  qui  lô 
fascinait  par  sa  beauté  et  lui  promettait  les  plus  déli- 
cieuses jouissances  :  le  Christ  n'a  devant  son  regard  que 
l'austère  vision  de  la  souffrance  et  la  sanglante  image 
de  la  croix,  «  toute  la  vie  du  Christ  ne  fut  qu'une  croix 
et  qu'un  perpétuel  raartyj-e.  »  L'homme  se  plongea  sans 
frein  ni  pudeur  dans  les  voluptés  des  sens;  il  porta 
dans  sa  poitrine  déshonorée  un  cœur  impudique,  plein 
do  honteux  désirs  et  d'immondes  tressaillements;  il  im- 
prima sur  sa  chair  la  flétrissure  de  la  débauche  et  les 
cicatrices  des  plus  mortelles  voluptés  :  le  Christ  appa« 
raît  aux  regards  de  son  Père,  meurtri,  déchiré,  sanglant, 
couvert  de  plaies  livides,  «  comme  le  lépreux  »  qu'un 
terrible  ulcère  enveloppe  de  la  tète  jusqu'aux  pieds,  et 
que  les  meurtrissures  rendent  méconnaissable.  «  0  Jé- 
sus, qui  vous  pourrait  reconnaître  ?  »  «  Nous  l'avons 
vu,  dit  le  prophète,  et  il  n'était  plus  reconnaissable.  » 
Bien  loin  de  paraître  Dieu,  il  avait  même  perdu  l'appa* 
rence  d'homme,  et  «  nous  l'avons  cherché,  même  en  sa 
présence.  »  Est-ce  lui?  Est-ce  lui?  Est-ce  là  cet  homme 
qui  nous  est  promis,  «  cet  homme  de  la  droite  de  Dieu 
et  ce  fils  de  l'homme  sur  lequel  Dieu  s'est  arrêté?  »  C'est 
lui,  n'en  doutez  pas  :  Voilà  l'homme,  voilà  l'homme 
qu'il  nous  fallait  pour  expier  nos  iniquités;  il  nous  fal- 
lait un  homme  défiguré,  pour  reformer  en  nous  l'image 
de  Dieu  que  nos  crimes  avaient  effacée;  il  nous  fallait 
cet  homme  couvert  de  plaies,  pour  guérir  les  nôtres  <  ;  » 

i  Bossuet,  le'  Sermon  pour  le  Vendredi  Saint. 
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il  nous  fallait  ce  Jésus  plongé  dans  d'universelles  souf- 
frances,pour  satisfaire  à  nos  universelles  prévarications. 
Propler  generalitatem  passionis  et  magnitudincm  doloris 
assumpti,  Christus  patiendo  majus  aliquid  Deo  exhibuit 
quam  exigerez  rccompensatio  totius  offenssc  humani  gène- 
ris^.  »  Dieu  «  regardait  la  face  de  son  Christ,  »  de  ce 
Fils  de  Dieu  et  aussi  de  ce  Fils  de  l'homme  :  aspice  faciem 
Christi  tui!  Il  avait  contemplé  avec  indignation  l'homme 
révolté  :  il  regardait  avec  émotion  et  amour  l'Homme 
soumis  à  ses  volontés,  obéissant  à  ses  ordres  «  jusqu'à 
mourir,  et  mourir  sur  une  croix.  »  Il  avait  détourné 
avec  un  dégoût  immense  de  l'homme  «  devenu  chair  » 
ses  regards  purs  à  l'infini  :  il  contemplait  avec  admira- 
tion et  complaisance  «  son  Verbe  fait  chair,  »  lavant 
dans  son  sang  d'antiques  souillures,  et  purifiant  dans 
l'immolation  une  chair  qui  s'était  flétrie  dans  la  volupté. 
Il  avait  maudii  l'homme  impie  qui  lui  osait  résister  en 
face,  il  bénissait  l'homme  qui  pliait  sous  sa  main  redou- 
table, et  brisait  sous  son  joug  l'obstination  d'autrefois. 
Il  avait  chassé  l'homme  ingrat  et  insulteur,  il  accueillait 
l'homme  humble  et  suppliant  qui  chantait  ses  louanges, 
bénissait  sa  miséricorde,  apaisait  sa  justice  et  faisait  un 
ardent  appel  à  son  cœur.  Yidetur  quod  Christus  patiendo 
perfecte  satisfecerit  propeccatis  nostris  2, 

A  la  croix,  Jésus-Christ  offrait  un  sacrifice  dont  la 
vertu  infinie  opérait  notre  rédemption.  Pour  le  com- 
prendre, écoutons  saint  Thomas  nous  expliquer  le  rôle 
de  l'holocauste  dans  l'économie  générale  de  la  Rédemp- 
tion,et  comment  il  entre  comme  élément  essentiel  dan.s 
l'amnistie  qui  nous  sauve,  la  grâce  qui  nous  élève,  et  la 

»  D.  Thom.  loc.  citât.  —  «  D  Tliom.  Sxim.  theolog  p.  III, 
qusest.xLViir,  art  2. 
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gloire  qui  consomme  cette  divine  élévation.  «  Le  sacri- 
fice, dit  saint  Thomas,  est  ce  qui  rend  à  Dieu  l'honneur 
qui  lui  est  proprement  dû,  dans  le  but  de  l'apaiser,  » 
Sacrificium  propj'ie  dicitur  aliquid  factum  in  honorcm 
oroprie  Deo  debitum^ad  eum  placandum  *.  Développant 
cette  définition  dans  l'un  de  ses  Opuscules  2,  le  Docteur 
Angélique  nous  dit  comment  trois  choses  rendaient  pour 
nous  l'holocauste  nécessaire  ^  L'influence  divine  de 
l'holocauste  s'étend  à  la  fois  au  passé,  au  présent,  à 
l'avenir  de  l'humanité.  Dans  le  passé,  l'homme  a  des 
crimes  à  effacer  :  dans  le  présent,  des  dangers  à  éviter 
et  des  obstacles  à  franchir;  dans  l'avenir,  la  gloire  et  la 
béatitude  à  posséder.  Ce  triple  besoin  de  notre  destinée 
l'holocauste  y  pourvoit  avec  une  efficacité  victorieuse  ; 
l'holocauste  efface  les  crimes  de  l'homme,  en  apaisant  la 
justice  divine  par  l'effusion  du  sang  de  la  Victime  imma- 
culée :  Qucm  proposuit  deus  propiliationemper  fidemin 
sanguine  ejus*.  S'il  est  écrit  que  «  sans  l'effusion  du 
sang  »  impossible  est  le  pardon,  quel  pardon  ne  devien- 
jra  possible  et  facile  quand  l'holocauste  aura  fait  couler 
un  sang  divin  ?  C'est  là  le  fondement  de  l'espérance  du 
chrétien  ;  c'est  du  sang  de  la  Victime  immolée  que  le 
monde  pécheur  attend  son  pardon,  sa  rentrée  en  grâce, 
l'adoption  de  la  gloire  et  le  retour  dans  la  Patrie. 
C'est,  dit  l'Apôtre,  dans  le  sang  du  Christ  que  nous 
avons  confiance  pour   obtenir  l'entrée  du  Saint  des 


1  D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quaest.  xlviii,  art.  3.  — 
*  Opuscul.  un,  art.  18.  —  '  Homo  Indigel  sacrificio  propter  tria  : 
uno  lîioJo  quidem  ad  remissionem  peccati  :  secundo  ut  homo  in 
statu  gralito  conservetur.semper  Deo  inhaerens  :  tertio  ad  hoc  ul 
spirilus  hominis  perfecte  Deo  uniatur,  quod  maxime  erit  iu 
gloria.  (D.  Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  18.)—  *Rom. 
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saints  *.  »  Aussi,  dans  toute  sa  sublime  EpUre  aux 
Hébreux,  saint  Paul  nous  montre-t-il  l'holocauste  de 
Jésus-Christ  comme  la  cause  unique  de  notre  justifica- 
tion et  de  notre  salut.  Mais  il  nous  faut  plus  encore 
quun  sang  qui  nous  purifie,  il  nous  faut  un  sang  qui 
nous  protège,  il  nous  faut  un  sacrifice  d'où  jaillisse 
perpétuellement  sur  nous  l'effusion  de  la  grâce,  il 
nous  faut  un  prêtre  «  qui  intercède  toujours  »  et  une 
Victime  «  dont  le  sang  parle  en  notre  faveur  plus 
éloquemment  et  plus  fort  que  le  sang  d'Abel  »  ;  nos 
défaillances  réclament  ce  quotidien  secours;  notre  ma- 
lice perpétuelle,  cette  perpétuelle  défense.  «  Que  nous 
dit  saint  Paul  de  ce  Jésus  considéré  dans  le  Ciel?  «  Qu'il 
paraît  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu,  qu'il  est  dans 
le  Ciel  toujours  vivant  afin  d'intercéder  pour  nous,  » 
qu'il  intercède  pour  nous  par  sa  présence.  Et  que  dirons- 
nous,  à  son  exemple,  de  ce  Jésus  posé  sur  le  saint 
autel,  sinon  que  sa  seule  présence  et  la  représentation 
de  sa  mort  est  une  intercession  perpétuelle  pour  le 
genre  humain  ?  Agneau  sans  tache.  Agneau  qui 
ôtez  les  péchés  du  monde,  détournez  les  yeux  de  votre 
Père  de  dessus  mes  péchés.  Je  comparais  devant  son 
trône  et  j'en  vois  sortir  «  des  éclairs,  des  tonnerres  et 
des  voix  »  fulminantes  contre  moi,  contre  mes  crimes. 
Où  me  cacherai-je  ?  je  suis  perdu,  je  suis  foudroyé. 
Mais  je  vous  vois  entre  deux,  Agneau  sans  tache.  «  Vous 
arrêtez  ces  foudres  et  le  feu  de  la  justice  divine  s'amor- 
tit devant  vous.  Je  respire,  j'espère,  je  vis  ^.  »  Le  troi- 
sième effet  du  sacrifice  correspondant  à  un  troisième 
besoin  est  ainsi  formulé  par  saint  Thomas  :  Homo  iîidi- 
get  sacri/îcio   ad  hoc  ut  spirilits  hominis  pcrfecte  Dec 

1  Tîp.br.  —  s  Cûssueti  Méditât. 
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imîatiir,  quod  maxime  erît  in  glorîa,  l'iiomme  a  besoin 
du  sacrifice,  afin  que  son  âme  s'unisse  parfaitement  à 
Dieu  d'une  union  qui  aura  sa  consommation  dernière 
dans  la  gloire  K  Telle  est  la  glorieuse  destinée  de 
i'homme,  «  porter  Dieu  »  en  lui-même,  s'unir  à  Dieu, 
«  ne  plus  faire  qu'un  même  esprit  avec  Dieu;  «  vivre 
de  la  vie  de  Dieu,  «  vivre  par  Dieu,  »  et,  dans  cette 
transfiguration  raagnifique,trouver  la  puissance  de  jouir 
de  Dieu  selon  ce  qu'il  est  en  lui-même,  de  le  voir  te 
qu'il  est,  de  posséder  sa  gloire  et  d'être  heureux  de  son 
bonheur.  C'est  là  ce  que  la  théologie  catholique,  avec 
sa  langue  si  sublime  dans  sa  simplicité,  appelle  la  vie 
éternelle.  D'où  vient  à  l'homme  cette  vie  ?  Qui  la  lui 
communique  ?  Qui  l'entretient,  la  développe  et  la  fait 
s'épanouir  enfin  dans  la  révélation  de  la  gloire  ?  Ecou- 
tez Jésus -Christ  :  Celui  qui  me  mange  aura  la  vie  en 
lui;  et  encore  :  Comme  moi-même  je  vis  par  mon  Père, 
celui-là  vivra  par  moi;  je  serai  sa  vie,  il  pourra  dire  : 
«  Je  vis,  mais  ce  n'est  plus  moi,  c'est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi.  »  «  Celui  qui  me  mange....  »  c'est  donc  le 
moyen  merveilleux  proposé  à  l'homme  par  la  sagesse, 
la  puissance  et  la  bonté  de  Dieu  :  nous  serons  nourris 
d'un  aliment  tout  divin, .cet  aliment  soutiendra  notre 
vie  divine  et  nous  remplira  d'une  force,  d'une  beauté, 
d'une  grandeur  surhumaines;  nous  serons  remplis  de 
toute  la  plénitude  de  Dieu.  Or  ces  magnifiques  et  tout 
divins  effets  supposent  nécessairement  le  sacrifice.  C'est 
sur  l'autel  du  sacrifice  que  la  Victime  est  prise  pour  être 
mangée  :  la  manducation  de  la  Victime  est  le  complé- 
ment du  sacrifice,  son  entière  consommation.  «  Nous 
avons  un  autel,  dit  saint  Paul,  dont  la  Victime  ne  peut 

»  D.  Thom.  Oimscul  LUI,  art.  18. 
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pas  être  mangée  par  ceux  qui  s'astreignent  au  culte  du 
tabernacle,  »  à  la  religion  Mosaï  que  abro<:  ée  et  répu- 
diée. Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  pour  nous,  les  fils  de 
la  loi  nouvelle,  la  Yictime  de  l'autel  s'offre  à  être  man- 
gée ?  Avance,  ô  chrétien,  divine  créature  ;  la  Yictime 
est  amenée  sur  l'autel,  elle  y  est  immolée;  «  l'Agneau 
est  comme  tué,  »  viens  en  prendre  ta  part,  viens  «  te 
nourrir  de  l'autel  ;»  c'est  ainsi  que  par  le  sacrifice  et  la 
Victime  qui  y  est  offerte,  nous  nous  unissons  parfaite- 
ment à  Dieu;  Spiritus  hominis perfecte Dco  imilin'.  Saint 
Thomas  ajoute  :  Quod  maxime  erit  in  gloria,  «  ce  qui 
s'achèvera  et  se  consommera  dans  la  gloire  ;  »  c'est 
alors  que  la  manducation  de  la  Yictime  sera  parfaite, 
complète  ;  alors  que  «  Dieu  sera  tout  en  tous  ,»  et  que 
tous  nous  serons  changés  par  cette  nourriture  divine  en 
d'autres  Jésus-Christ,  étincelants  de  son  éclat,  couverts 
de  sa  gloire,  heureux  de  sa  béatitude  et  associés  intime- 
ment à  son  éternel  triomphe  :  Quod  maxime  erit  in 
gloria. 

La  quatrième  puissance  de  la  Croix  est  une  puissance 
de  rédemption.  Jésus-Christ  venant  en  ce  monde  pour 
nous  sauver  nous  trouve  engagés  dans  la  plus  effroyable 
servitude  ;  servitude  double  qui  livre  l'homme  sans 
espérance  à  son  péché  d'abord,  puis,  par  une  consé- 
quence nécessaire,  à  la  justice  de  Dieu.  L'homme  est 
l'esclave  de  son  péché  :  il  le  sert,  il  en  subit  les  flétris- 
sures, il  ne  s'en  peut  dégager,  qui  facit  pcccatum  servits 
est  peccati,  «  celui  qui  commet  le  péché  est  l'esclave  du 
péché.  »  Liens  terribles  !  joug  écrasant  1  l'homme 
dominé  par  son  péché,  enchaîné  et  tiré  violemment  à 
l'abîme,  n'oppose  plus  qu'une  résistance  amoindrie  : 
tout  échoue, tout  est  emporté,tout  est  insuffisant  à  sauver 
l'horame  :  il  pousse  dans  cette  affreuse  servitude  des 
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.;ris  pitoyables,  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me 
délivrera  ?  Rien  ne  répond  à  sa  plainte,  nul  être  n'a  la 
force  ni  la  volonté  de  le  délivrer.  C'est  alors  que  vient  à 
lui  l'Homme-Dieu, assez  puissant  pour  le  retirer  d'escla- 
vage, assez  bon  pour  l'entreprendre.  Et  que  fit  le 
Rédempteur  ?  Il  acheta  l'esclave  ;  il  l'acheta  au  péché 
d'abord,  il  l'acheta  ensuite  à  la  justice  divine.  Cette 
implacable  justice  ne  voulait  en  aucune  manière  se 
relâcher  de  ses  droits  :  l'homme  avait  péché,  l'homme 
devait  mourir.  Sine  sanguine  non  fit  remissio.  Le  Christ 
mourut.  Il  paya  de  son  sang  la  rançon  de  l'esclave,  et 
c'est  en  donnant  pour  lui  un  prix  aussi  infini  qu'il  lui 
procura  une  rédemption  aussi  surabondante  *. 


IL— Donnons  avec  saint  Thomas  quelques  dévelop- 
pements à  cette  dernière  idée,  examinons  en  détail  les 
diverses  servitudes  auxquelles  le  péché  nous  soumet- 
tait et  dontla  Rédemption  de  Jésus-Christ  nous  délivre. 
Voici  comment,  pour  employer  une  parole  de  l'Écriture, 
«  l'abîme  appelait  l'abîme,  »  et  comment  nous  roulions 
de  l'un  jusqu'à  l'autre  pour  nous  briser  éternellement 
dans  leurs  profondeurs.  Tombé  dans  le  péché,  de  là 
dans  l'inimitié  de  Dieu,  le  délaissement  de  sa  grâce  et 
l'épouvantable  attente  de  sa  justice,  l'homme  est  préci- 

»  Passio  Christi  fuit  sufliciens  et  superabundans  salisfaclio  pro 
peccato  et  reatu  generis  humani;  ideo  ejus  passio  fuit  quasL 
quoddam  pretium,  per  quod  liberati  sumus  ab  utraque  obliga- 
tione,  nam  ipsa  salisfaclio  qua  quis  satisfacit  sive  pro  se  sive  pro 
alio, quoddam  prelium  dicilur,quo  se  redemit  a  peccato  et  a  pœn.i. 
(D.  Tlioin.  Opuscul.  LUI,  art.  18  ;  —  D.  Thom.  Sum.  theolog. 
p.  III,  quaest.  XLvni,  art.  4  ;  —  D.  Thom.  Comment.  inEpist.  ad 
Eplics.  cap.  I.) 
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pité  dans  un  second  abîme,sabit  une  nouvelle  tyrannie, 
celle  du  démon  qui  en  fait  sa  proie  et  son  jouet  et  le 
couvre  des  stigmates  de  sa  propre  perversité.  Esclave 
du  péché,  esclave  du  démon,  «  sans  Dieu,  sans  Christ, 
sans  espérance,  »  que  reste-t-il  à  l'homme  que  «  le  feu 
jaloux  »  qui  dévore  les  ennemis  de  Dieu  dans  un  sup- 
plice éternel  ?  Après  l'esclavage  du  péché,  après  la 
tyrannie  du  démon,renfer  s'ouvre  pour  un  malheureux 
obstiné  à  outrager  Dieu  et  incapable  d'effacer  jamais 
son  outrage.  C'est  au  fond  de  cet  immense  abîme  que 
Jésus-Christ  trouve  l'homme  déchu  ;  c'est  de  cette  triple 
servitude  du  péché,  du  démon  et  de  l'enfer  qu'il  le 
délivre  par  l'effusion  de  son  sang. 

i.  Notre  délivrance  de  l'esclavage  du  péché  fut  opé- 
rée par  la  Passion  de  Jésus-Christ  :  Passio  Christi,  dit 
saint  Thomas,  est  propria  causa  i^emissionis  peccatoram. 
Et  le  saint  Docteur  développe  ainsi  sa  proposition.  Es- 
clave du  péché,  l'homme  l'était  doublement  et  en  deux 
manières.  Il  aimait  ces  liens  honteux  ;  il  ne  pouvait 
secouer  ces  liens  terribles.  La  délivrance  trouvait  donc 
deux  obstacles,  l'un  en  l'homme,  l'autre  dans  la  justice 
de  Dieu  :  l'homme  ne  voulait  pas  échanger  les  chaînes 
du  péché  contre  la  glorieuse  «  liberté  des  enfants  de 
Dieu,  »  la  justice  ne  voulait  et  ne  pouvait  se  relâcher  do 
sa  rigueur  envers  un  coupable  obstiné  dans  sa  révolte, 
et  qui  joignait  à  son  néant  l'obstination  de  son  crime. 
Pour  briser  ces  doubles  liens,  il  fallait  agir  à  la  fois  sur 
le  cœur  de  l'homme  pour  le  fléchir  et  l'incliner  vers 
Dieu  ;  sur  la  justice  divine  pour  l'apaiser,  en  payant  la 
dette  de  l'homme  et  en  lui  enlevant  toute  nécessité  de 
punir.  Quelle  sera  l'industrie  de  l'amour.?  Quel  moyen 
trouvera  le   Rédempteur  pour  obtenir  d'un  coup  ces 
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ûeux  résultats  si  difficiles?  L'Écriture  répond  :  lavit  nos 
apeccatis  nostris  în  sanguine  sito,  «  il  nous  a  purifiés  de 
nos  péchés  dans  son  sang.  »  Il  s'est  montré  sanglant, 
meurtri,  «  homme  de  douleurs,  brisé  pour  nos  crimes, 
broj-é  pour  nos  iniquités'.  »  Du  haut  de  sa  croix,  il  a 
fait  apparaître  le  spectacle  émouvant  de  ses  immenses 
douleurs,  de  son  supplice  subi  par  amour  et  de  sa  mort 
soufierte  en  témoignage  d'une  charité  infinie.  Spiral 
amorem!  chante  l'Église,  «  il  respire  l'amour;  »  il  le 
provoque,  il  l'enflamme,  il  le  rend  véhément  et  irrésis- 
tible. Comment  voir  un  dévouement  semblable  et  rester 
endurci  ?  Comment  contempler  un  pareil  spectacle, 
les  yeux  secs  et  le  cœur  froid  ?  C'est  à  ce  spectacle 
que  le  cœur  de  l'homme  fut  vaincu,  que  ses  larmes  cou- 
lèrent, que  son  âme  fut  changée  et  que,  rejetant  avec 
horreur  la  domination  de  ce  péché  qui  versait  le  sang 
d'un  ami  et  d'un  père,  il  demanda  à  grands  cris  le  joug 
du  saint  amour  et  le  règne  de  son  Sauveur  crucifié. 
«  La  charité  du  Christ  me  presse,  s'écria-t-il,  sachant 
cela  que  si  un  est  mort  pour  tous,  tous  étaient  donc 
dans  la  mort.  Et  pour  tous  le  Christ  est  mort.  La  con- 
séquence sera  donc  que  tous  ceux  qui  ont  reçu  la  vie, 
ne  vivent  plus  pour  eux,  mais  bien  pour  Celui  qui  pour 
eux  est  mort  2.  »  Voilà  le  glorieux  esclavage  de  Jésus- 
Christ  substitué  au  cruel  et  ignominieux  esclavage 
du  péché.  Restait  les  exigences  de  la  divine  Justice 
à  satisfaire  et  la  redoutable  indignation  du  Très-Haut 
outragé  par  l'homme  à  fléchir.  Dieu  le  fut  par  le  spec- 

'  Isaïc.  —  ^  II  Corinth.  —  '  Passio  Christi  est  propria  causa 
remissionis  peccatorum  :  primo  quidem  per  modum  provocanti3 
ad  caritatem  :  per  caritateni  autem  consequimur  veniam  pecca- 
torum. (D.  Thom.  Sum.  Iheolog.  p.  III,  queest.  xlix,  art.  1.) 
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tacle  de  la  croix,  par  la  voix  du  sang  d'un  fils,  par  la 
vue  de  sa  soumission,  de  sa  douleur,  de  sa  contrition 
immense,  de  son  expiation  infinie.  Un  Père  voyait  son 
Fils  innocent  expier  pour  ses  autres  fils  coupables;  il 
entendait  le  cri  suprême  de  son  amour  où  se  résu- 
maient toute  l'œuvre  de  sa  vie  et  l'effort  de  son  sacrifice; 
0  Père,  pardonnez-leur!  Pater,  dbnitle  illis!  Comment 
eùt-il  repoussé  une  telle  prière  adressée  par  un  tel  Fils 
et  dans  un  pareil  moment?  Non  certes!  Dieu  n'y  restait 
pas  insensible!  «<  Dieu  était  dans  le  Christ  se  réconciliant 
le  monde,  ne  leur  imputant  plus  leurs  péchés.  »  A  la 
demande  de  son  bien-aimé  Fils,  «  en  même  temps  qu'il 
frappait,  il  ouvrait  les  bras  aux  hommes.  Il  rejetait  son 
Fils  et  il  nous  ouvrait  ses  bras.  Il  le  regardait  en  colère 
et  il  jetait  sur  nous  un  regard  de  miséricorde  :  Pater 
pour  nous,  ignosce  pour  lui.  Sa  colère  passait  en  se 
déchargeant.  Il  frappait  son  Fils  innocent  luttant  contre 
la  colère  de  Dieu.  C'est  ce  qui  se  faisait  à  la  croix,  » 
Œuvre  immense  !  Car  ce  n'est  pas  le  péché  originel,  le 
péché  de  la  race  seule  qui  était  effacé  à  la  croix,  toutes 
les  prévarications  ajoutées  à  ce  crime  primitif,  tous  les 
forfaits  qu'avaient  accumulés  les  siècles,  tous  ceux  qui 
remplissent  le  présent,  tous  ceux  que  dérouleral'avenir, 
trouvent  dans  le  sang  de  la  croix  leur  divine  amnistie'  ; 
tous  peuvent  jouir  du  pardon,  aucun  criminel  n'est 
repoussé,  aucun  coupable  n'est  trop  chargé  pour  n'oser 
pas  se  présenter  «  au  trône  de  la  miséricorde,  »  à  la 

1  Cbristus  sua  passione  nos  a  peccatis  liberavit  causal iter.id  est, 
insliluens  causam  noslrae  liberalioais  ex  qua  possent  qusecum- 
que  peccata  quandoque  remiti;  vel  prselerila,  vel  prsesenlia, 
vel  fulura.  (D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quœst.  xlix,  art.  1, 
ad  icrlium.) 
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croix  du  Sauveur,  d'où  s'échappent  à  flots  infinis  les 
vertus  qui  purifient  et  transfigurent.  Une  seule  chose 
est  demandée  de  l'homme  :  la  foi;  non  pas  sans  doute  la 
foi  stérile,  mais  la  foi  informée  dans  la  charité,  fécondée 
par  les  œuvres.  «  Car,  dit  saint  Thomas,  c'est  par  la  foi 
que  la  Passion  du  Christ  nous  est  appliquée,  c'est  par 
elle  que  nous  en  percevons  les  fruits,  selon  ce  mot  du 
grand  Apôtre  :  Dieu  Va  fait  pour  nous  propiliation  à  con- 
iition  d'avoir  foi  en  son  sang.  Mais  la  foi  par  laquelle 
nous  pouvons  être  lavés  de  nos  fautes  n'est  pas  la  foi 
Informe,  puisqu'une  pareille  foi  peut  coexister  avec  le 
péché  ;  c'est  la  foi  à  laquelle  la  chanté  donue  sa  force, 
sa  vie,  sa  forme,  et  ainsi  la  Passion  du  Christ  nous  est 
appliquée  non-seulement  quant  à  l'intelligence,  mais 
aussi  quant  au  cœur.  Voilà  la  manière  dont  les  péchés 
nous  sont  remis  par  la  vertu  de  la  divine  Passion',  » 

Les  suites  de  cette  délivrance  sont  admirables.  Par 
elle  nous  sommes  réconciliés,  par  elle  nous  voyons  les 
portes  de  l'éternité  bienheureuse  s'ouvrir  devant  nous. 
Et  comment  se  fait  cette  réconciliation  de  l'homme  pé- 
cheur avec  son  Dieu  irrité?  Nous  l'avons  vu  plus  haut 
et  saint  Thomas  en  recommence  ainsi  l'explication,  in- 
satiable,ce  semble,de  pénétrer  toujours  plus  avant  dans 
cessublimes  mystèreset  delesétudier  partons  leurs  côtés 
différents.  La  Passion  de  Jésus-Christ  enlève  c  le  mur  de 
séparation,  »  médium  parietem  macerix,  en  permettant 
à  Dieu  de  pardonner  le  crime  de  l'homme  contrit,  hu- 
milié, brisé  en  Jésus-Christ  sous  les  douleurs  de  l'expia- 
tion. La  Passion  de  Jésus-Christ  était  de  plus  un  véri- 
table sacrifice,   «  un  sacrifice  de  suave  odeur,  »  qui 

*  D.  Thom.    Sum.   iheolog.  \.   III,    quœst,  xux,  art.  I,  ad 

quialuiîi. 
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procurait  à  Dieu  une  gloire  infinie,  ouvrait  son  cœur, 
provoquait  ses  tendresses  et  ses  miséricordes  envers 
une  terre,  d'oii  lui  montait  une  liarmonie  si  douce  et  un 
parfum  si  délicieux  <.  La  réconciliation  ramenait  h 
l'homme  ses  espérances  perdues  et  lui  rouvrait  toutes 
les  routes  de  sa  divine  destinée  :  si  filii  et  hœredes,  dit 
saint  Paul  ;  reçu  au  baiser  paternel,  fait  «  enfant  de 
Dieu,  »  l'homme  du  même  coup  est  admis  à  l'héritage, 
u  héritier  de  Dieu,  cohéritier  de  Jésus-Christ  2.  » 

2,  Après  la  servitude  du  péché,  venait  pour  l'homme 
déchu  la  servitude  du  démon.  Pour  nous  faire  pénétrer 
l'effrayant  mystère  de  cette  servitude,  saint  Thomas  en 
recherche  à  la  fois  l'origine  et  la  nature,  qui  toutes  deux 
laissent  voir  à  quel  degré  de  misère  nous  étions  tombés. 
L'origine  nous  doit  ôter  tout  espoir,  car  c'est  à  la  fois 
l'homme,  le  démon  et  Dieu  qui  ont  préparé  le  cachot  et 
rivé  les  fers,  où,  d'Adam  à  Jésus-Christ,  l'humanité  ne 
cessa  plus  de  gémir.  L'homme  s'était  volontairement 
constitué  le  prisonnier  et  l'esclave  du  démon.  Reniant 
Dieu,  ne  croyant  plus  à  sa  parole  et  refusant  sa  domi- 
nation, l'homme  s'était  tourné  du  côté  de  Satan,  l'avait 
pris  pour  confident,  pour  conseil  et  pour  appui,  et  lui 
avait  livré  toute  sa  destinée.  Satan  possédait  ainsi 
l'homme  par  la  force  d'un  contrat  ;  il  le  possédait  aussi 
par  le  droit  de  la  guerre.  Dans  la  lutte  de  l'Eden, 
l'homme  était  le  vaincu  et  son  vainqueur  en  pouvait 

1  Passio  Chrisli  est  causa  recoaciliatiouis  nostras  ad  Deum  ia 
quantum  est  sacrificium  Deo  acceptissimum.  Est  enim  hoc  pro- 
prie sacrificii  effectus,  ut  per  ipsum  placetur  Deus.  (D.  Thom. 
Sum.  theolog.  p.  111,  quaest.  xlix,  art.  4.  —  -  Per  passionem 
Chrisli  aperla  est  nobis  janua  regni  cœlestis.  [D.  Thom.  Sum. 
theolog.  p.  tll,  quœst.  xlix,  art.  5.) 
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faire  sa  légitime  conquête.  Quant  à  Dieu,  abandonné 
par  l'homme  et  se  voyant  proférer  son  ignoble  rival,  il 
laissait  sa  folle  créature  nouer  ces  liens  abjects  et  dou- 
loureux, et  choisir,  au  lieu  du  Père  le  plus  tendre,  un 
tyran  sans  pitié.  Si  l'origine  de  notre  servitude  montre 
ce  qu'elle  avait  de  fort  et  d'impossible  à  briser,  sa  na- 
ture ne  découvre  que  trop  l'horreur  de  la  position  où 
elle  nous  jetait.  La  puissance  du  démon  sur  nous  était 
double,  d'après  saint  Thomas';  il  étendait  sur  ses  vic- 
times ses  deux  mains  à  la  fois,  in  duobus  consistit  secun- 
dum  duas  manus  ejus;  par  l'une,  il  les  entraînait  à  la 
faute  ;  par  l'autre,  il  les  précipitait  dans  le  châtiment  ; 
par  l'un  de  ces  deux  efforts,  il  avait  attiré  nos  premiers 
parents  dans  le  piège,  la  révolte  et  la  chute  ;  par  l'autre 
il  poussait  tout  le  genre  humain  à  la  ruine  éternelle,  le 
chassait  comme  un  troupeau  docile  dans  l'enfer  et  l'y 
retenait  avec  une  invincible  force.  Jésus-Christ  triompha 
de  cette  double  puissance  de  Satan  par  une  double  vic- 
toire :  l'une  qui  s'étend  au  péché,  l'autre  qui  s'étend  à 
la  perdition  età  lamort  éternelle.  Parla  première, après 
avoir  effacé  le  péché  d'origine,  il  conquiert  sur  le  péché 
actuel  deux  décisifs  avantages  :  il  débilite  les  forces  du 
démon,  il  augmente  la,  puissance  et  multiplie  les 
secours  de  l'homme.  Terrassé  et  brisé  dans  sa  chute, 
Satan  ne  peut,  comme  il  en  avait  autrefois  la  terrible 

1  Potestas  diaboli  consistit  in  duobus  secundum  duas  manus 
ejus  :  unam  qua  impellit  ad  peccatura  ;  alteram  qua  impellit  ad 
supplioium.  Secundum  primam  primes  parentes  et  in  eis  totum 
genus  humanum  vicerat;  secundum  alteram  omnes  ad  infernum 
trahebat  et  detinebat.  Primam  debililavit  Christus,  dura  hostem 
vicit,  et  hominibus  multa  auxilia  praeparavit.  Secundam  des» 
truxit  in  hominibus  secundum  suflicientiam,  in  membris  veio 
suis  secundum  eflicientiam.  (D.  Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  18.^ 


236  CHAPITRE  SIXIÈME 

liberté,  se  ruer  sur  ses  victimes;  il  peut  bien  lesgagnef 
par  iQsinuation,il  ne  les  écrase  plus  comme  auparavant. 
Et  d'autre  part,  couvert  de  la  protection  du  Rédemp- 
teur, marqué  de  son  signe,  oint  de  son  onction,  fortifié 
de  ses  sacrements,  l'homme  puise  dans  les  mystères  qui 
le  rachètent  une  puissance  qui  le  rend  terrible  au 
démon;  «  il  revient  des  sacrements  comme  un  lion, 
vomissant  la  flamme,  et  se  montrant  à  Satan  sous  un 
aspect  qui  le  terrifie.  »  Par  sa  seconde  victoire  sur 
Satan,  sur  le  prince«qui  possédait  l'empire  de  lamort,  » 
Jésus-Christ  ferme  l'enfer  et  détruit  la  mort.  Il  n'y  aura 
plus  désormais  que  pour  les  pécheurs  obstinés  qui  se 
soustrairont  volontairement  à  sa  divine  influence,  que 
l'enfer  restera  béant  et  la  mort  efficace  :  pour  tous  les 
autres,  pour  les  élus,  l'enfer  n'a  plus  de  menaces  et  la 
mort  n'est  plus  qu'un  vain  nom. 

3.  Le  péché  était  efïacé,  le  démon  était  vaincu,  la 
dette  ancienne  était  acquittée,  l'homme  se  trouvait  par 
la  Rédemption  riche  des  trésors  de  Dieu,  des  «  inscru- 
tables  richesses  du  Christ,  en  qui  sont  renfermés  tous 
les  biens  ;  »  l'ennemi  qui  interceptait  pour  l'homme  la 
route  de  l'éternité  était  en  fuite,  le  chemin  était  libre  et 
l'homme,  fortifié  par  la  grâce,  pouvait  s'y  engager 
intrépidement.  Que  reste-t-il  à  conclure,  sinon  que  la 
passion  de  Jésus-Christ  qui  efface  nos  crimes  et 
terrasse  notre  ennemi,  ferme  aussi  devant  nous  l'abîme 
des  tourments  éternels  ?  Ce  dernier  point  fourmt  au 
Docteur  Angélique  la  matière  des  plus  belles  et  dos 
plus  profondes  doctrines.  La  mort  du  Christ  a  opéré  îe 
grand  œuvre  de  notre  délivrance  :  par  cette  mort  nous 
sommes  délivrés  de  l'enfer  et  introduits  dans  le  ciel. 
La  conclusion  pratique  s'impose  d'elle-même  :  nous 
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obtenons  ces  magnifiques  effets  à  la  condition  essentielle 
d'être  unis  intimement  à  cette  divine  mort,  «  cloués  à 
la  croix  du  Christ,  »  «  portant  sur  nous  la  mortification 
du  Christ,  »  «  ensevelis  avec  lui  dans  la  mort,  »  «  mis  en 
terre  par  similitude  de  sa  mort.  »  «  Sommes-nous  morts 
avec  le  Christ,  avec  le  Christ  aussi  nous  ressuscite- 
rons? •  Aussi  un  voile  de  mort  recouvre-t-il  tous  les 
mystères,  tous  les  sacrements,  tout  le  culte  chrétien  : 
tout  nous  marque  du  sceau  de  la  mort,  et  nous  baigne 
dans  le  sang  de  l'Homme-Dieu.  Le  Baptême  «  nous 
ensevelit  dans  la  mort  ;  »  la  Confirmation  nous  fait  les 
soldats  d'une  lutte  à  mort,  et  nous  apprend  que  «  ceux 
qui  appartiennent  au  Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec 
toutes  ses  convoitises  ;  »  la  Pénitence  nous  plonge  dans 
les  larmes  et  le  sang  de  la  divine  agonie,  et  l'Eucha- 
fistie  va  prendre,  pour  nous  la  donner,  notre  part  de  la 
Victime  offerte,  «  de  l'Agneau  comme  tué,  »  comme 
brûlé  au  feu  de  la  divine  charité  et  présenté  en  nour- 
riture à  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  sa  mystique  immo- 
lation. Cette  nécessité  de  mourir  avec  Jésus-Christ,pour 
obtenir  l'entier  effet  de  sa  passion,  qui  est  l'entrée  du 
ciel  par  la  délivrance  des  supplices  de  l'enfer,  nous 
ouvre  l'intelligence  d'un  profond  mystère*.  Pourquoi 

*  Satisfactio  Ghristi  habet  effectum  in  nobls  la  quantum  incor- 
poramur  ei,  ut  membra  suo  capitl,  membra  autem  oporlcl 
capiti  confonnari.  Et  ideo  sicut  Ghristus  primo  quideni  habuit 
gratiam  in  anima  cum  passibilitate  corporis,  et  perpassionera  ad 
gloriam  immortalitalis  pervenil;  lia  et  nos  qui  sumus  membra 
ejus,  per  passlonem  ejus  liberamur  quidem  a  reatu  cujuslibel 
pœnaî  ;  ita  tamen  quod  primo  recipiamus  in  anima  spirilum 
adopUonis  liliorum,  quo  adscribimur  ad  hœredilatera  gloria?- 
immorlalis,  adhuc  corpus  passibile  et  morlale  habentcs. 
(D.  Tliom.  Sum,  Ihcolog.  p.  111,  qusest.  xlix,  art.  3,  ad  terlium.) 


238  ciiAPrmE  sjxièaie 

la  douleur  dans  le  monde  purifié  et  amnistié?  L'homme 
souffrait  quand  il  était  coupable  :  rien  de  plus  logique 
et  de  plus  compréhensible;  mais  rentréen grâce, revenu 
à  l'innocence  primitive,  pourquoi  ne  retrouve-t-il  plus 
l'Eden  d'autrefois?  Et  quand  tout  a  changé  pour  lui^ 
pourquoi  la  douleur  seule  est-elle  restée  son  immobile 
patrimoine  et  son  inguérissable  blessure?  0  douce  et 
sublime  raison  !  0  nécessité  glorieuse  de  son  incor- 
poration au  Christ  triomphant  dans  ses  souffrances 
et  Rédempteur  par  sa  mort  !  Le  chrétien  souffre,  et, 
dit  saint  Paul,  «  il  se  glorifie  dans  ses  souffrances;  »  il 
y  met  sa  plus  solide  gloire  et  sa  plus  ferme  espérance, 
il  crie  à  l'enfer,  au  monde,  à  la  vie,  à  la  mort,  à  tout 
adversaire,  à  tout  ennemi,  à  tout  persécuteur;  que  per- 
sonne ne  me  moleste;  je  parle  sur  moi  les  sligmales  du 
Christ  Jésus  *  /  Couvert  de  ce  sceau,  revêtu  de  ces  livrées 
royales,  nul  n'a  empire  sur  moi,  nul  ne  me  peut  nuire, 
et  «je  suis  fort  parce  que  la  douleur  m'a  brisé  !  » 

Une  dernière  proposition  de  saint  Thomas  résume 
tout  l'enseignement  qui  précède.  Utrum  Christus  debcat 
dici  Rcdemptor  ralione  prœdiclœ  liberalionis.  «  A  raison 
de  la  délivrance  dont  il  vient  d'être  question,  Jésus- 
Christ  doit-il  être  dit  notre  Rédempteur?  »  Voici  la 
solution  du  grand  Docteur  où  ses  enseignements  pré- 
cédents sont  réunis  et  condensés.  «  L'homme  peut 
perdre  la  vie  éternelle  de  deux  manières  :  par  le  péché 
de  nature  ou  originel  dont  la  peine  est  la  privation  de 
la  vision  béatifique,  et  par  le  péché  actuel,  personnel, 
quand  il  est  grave.  Le  châtiment  qui  suit  la  faute 
originelle,  tous  l'ont  encouru  :  les  uns  l'encouraient 
seulement  selon  la  souillure,  les  autres,  ceux  qui  étaient 

»  Galat. 
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morts,  l'encouraient  selon  la  peine.  De  même  pour  lo 
péché  actuel,  les  uns,  vivant  encore,  en  avaient  la  tache, 
les  autres,  décédés,  en  portaient  le  châtiment  et  étaient 
ce  que  nous  nommons   les  damnés.  Voici  de  quelle 
manière  Jésus-Clirist   fut  Rédempteur  selon  la  faute 
originelle  :  pour  les  vivants,  il  elTaça  la  condamnation 
chez  tous  ceux  qui  furent  participants  de  sa  Rédemp- 
tion ,•  pour  les  morts,  il  délivra  de  la  peine  tous  ceux 
qui  en  étaient  susceptibles.  Voici  maintenant  quelle  est 
sa  Rédemption  par  rapport  au  péché  actuel.  Pour  les 
vivants,  il  leur  fournit  de  quoi  effacer  leur  crimes  et  il 
leur  prodigue  tous  les  secours  et  tous  les  moyens  de  n'y 
pas  tomber.  Quant  aux  damnés,  il  est  impossible  qu'il 
devienne  jamais  leur    rédempteur.  L'intermédiaire  es- 
sentiel par  lequel  l'homme  communique  à  la  Rédemp- 
tion du  Christ  est  la  grâce  et  la  charité  ;  or,  immobilises 
dans  le  mal,  perpétuellement  éloignés  de  la  charité  et 
incapables  de  la  grâce,  les  damnés  restent  entièrement 
étrangers  au  Rédempteur,  et  ne  reçoivent  rien  de  sa 
divine  influence  '.  » 

»t).  Thom.  Senlcnl.  lib.  llf,clisl.  XIX,  qucest,  i,  art.  3,  solutio  i 
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Entre  l'expiation  et  la  vie  glorieuse,  la  liaison  est 
intime,  et  saint  Paul  la  marque  ainsi  :  Il  était  Dieu,  U 
ne  jugeait  pas  que  s'égaler  à  Dieu  fût  un  vol  pour  lui  : 
mais  il  s'est  anéanti,  prenant  la  forme  de  Vesclave,  se  fai- 
sant à  la  ressemblance  de  Vhomme  et  se  manifestant  soils 
les  traits  de  la  nature  humaine.  Il  s'est  humilié  lui-même, 
devenu  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix. 
C'est  pourquoi  aussi  Dieu  l'a  exalté  et  lui  a  donné  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tout  nom;  et  à  ce  nom  de  Jésus,  tout 
genou  doit  fléchir  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et 
toute  langue  doit  confesser  que  le  Seigneur  Jésus- Christ  est 
entré  dans  la  gloire  de  Dieu  son  PèreK 

Cette  fécondité  et  ces  fruits  magnifiques  de  la  douleur 
du  Clirist,  saint  Thomas  nous  les  présente  dans  un  arti- 
cle de  sa  grande  Somme,  qui  fixera  notre  marche  dans 
cette  nouvelle  étude  et  nous  fournira  nos  divisions. 

«  Philipp.  ii,G-10. 
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«'  Celui  qui,  volontairement  et  pour  de  justes  et  bons 
motifs,  s'est  privé  de  ce  qu'il  avait  droit  de  posséder, 
mérite,  comme  récompense  de  sa  magnanime  volonté, 
de  recevoir  plus  que  ce  dont  il  s'était  volontairement 
privé.  Or  le  Christ,  dans  sa  passion,  s'était  condamné  à 
quatre  grandes  humiliations.  Il  s'était  d'abord  soumis  à 
une  condamnation  et  une  mort  qui  n'étaient  pas  faites 
pour  lui.  De  plus,  son  très-cher  corps  avait  subi  l'humi- 
liation du  sépulcre,  et  son  âme  était  descendue  aux  plus 
basses  régions  de  la  terre J.  Sa  passion  avait  été  remplie 
d'opprobres,  d'humiliations,  d'ignominies  de  toutes  sor- 
tes. Enfin,  durant  le  cours  de  cette  passion,  il  s'était 
livré  volontairement  aux  sentences  des  hommes,  et  avait 
éprouvé  l'iniquité  de  leurs  tribunaux.  Ces  quatre  humi- 
liations méritaient  et  obtinrent  quatre  gloires  correspon- 
dantes. A  l'humiliation  de  sa  mort  correspondit  la  splen- 
deur de  sa.  Résurrection.  L'obscurité  du  sépulcre  et  l'hor- 
reur des  régions  infernales  lui  méritèrent  l'éclatant 
triomphe  et  les  pompes  divines  de  son  Ascension.  Aux 
humiliations  et  aux  avanies  qui  s'étaient,  durant  sa 
passion,  multipliées  sans  mesure,  succédèrent  les  hon- 
neurs les  plus  infinis,  alors  que  Dieu,  «  le  ressuscitant 
d'entre  les  morts,  le  fit  asseoir  à  sa  droite  dans  les  cieux, 
l'élevant  au-dessus  de  toute  Principauté,  et  de  toute 
Puissance,  et  de  toute  Domination,  et  de  tout  nom  qui 
est  nommé,  non-seulement  dans  le  siècle  présent,  mais 
aussi  dans  le  siècle  futur;  et  lui  soumit  tout,  plaça  tout 
sous  ses  pieds  et  le  donna  lui-même  comme  tète  à  toute 
l'Église  ^  »  Quatrièmement,  sa  formidable  puissance 
judiciaire  lui  donne,  par  un  glorieux  retour,  déjuger 
ses  juges  et  de  tout  soumettre  à  son  tribunal  ;  «  tous, 

1  Epbcs.  —   *  Ephes. 
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.loiis  comparaîtrons  devant  le  tribunal  da  Christ  '.  »  A 
ces  quatre  exaltations,  joignons-en  une  cinquième  qui 
couronnera  l'œuvre  divine  et  consommera  la  glorifica- 
tion de  l'Homme-Dieu;  «  Dieu,  dit  saint  Paul,  le  donne 
pour  tête  à  toute  VÈglise.  Jésus-Christ  devient  le  centre 
auquel  tout  se  rattache,  le  Médiateur  universel,  le  Pon- 
tife de  religion,  de  rédemption  et  de  gloire,  dont  le  ciel 
retire  tous  ses  honneurs  et  la  terre  toutes  ses  grâces. 

I 

LA   RÉSURRECTION 

Nous  partagerons  cette  étude  en  de\]x  parties  :  dans 
la  première,  nous  nous  occuperons  de  la  Résurrection 
en  elle-même;  dans  la  seconde,  des  manifestations  qui 
la  révélèrent  et  des  preuves  qui,  en  l'établissant  sur  une 
base  inébranlable,  en  firent  le  plus  solide  appui  du 
Christianisme  et  la  preuve  par  excellence  de  la  divinité 
de  l'Évangile. 


I.—  Comment  il  importait  que  Jésus-Christ  ressus- 
citât ;  comment  Jésus-Christ  ressuscité  nous  devient  à 
nous-même  un  principe  de  résurrection  ;  comment  et 
dans  quel  état  Jésus-Christ  ressuscite  :  telles  sont 
les  trois  questions  que  nous  allons  résoudre  successi- 
vement. 

1.  C'est  tout  ensemble  Dieu  et  l'homme  qui  récla- 

»   D.  Thom.  Sum.   theolog.  p.  III,  queest.  xlix,  art.  6. 
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maient  la  résurrection  de  Jésus-Christ  :  Dieu,  qui  y 
trouvait  sa  gloire,  Thomme,  qui  y  trouvait  ses  pljjs 
puissants  secours  et  ses  plus  fermes  espérances.  Dieu 
plaçait  dans  la  résurrection  de  son  Fils  la  manifestation, 
de  sa  justice  et  de  sa  munificence;  il  montrait  d'une 
façon  éclatante  comment  il  ne  se  laisse  jamais  vaincre 
en  libéralité.  Le  Christ  s'était  humilié,  il  le  comblait  de 
gloire.  Le  Christ  lui  avait  offert  l'hommage  de  son  sang 
et  le  cri  de  ses  douleurs,  Dieu  l'inondait  de  délices, 'et, 
en  retour  du  torrent  d'amertumes  où  la  passion  l'avait 
plongé,  un  torrent  d'inénarrables  joies  remplissait  sa 
sainte  âme  pour  rejaillir  sur  sa  chair  glorifiée.  Le  Christ 
avait  sacrifié  sa  vie  à  la  volonté  souveraine.  Dieu  lui 
rendait  l'immortalité  dans  la  gloire.  Le  Christ  s'était 
fait  «  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix.» 
Dieu  en  faisait  le  dominateur,  le  roi,  le  juge  du  ciel  et 
de  la  terre,  et  «  mettait  tout  à  ses  pieds.  »  Ainsi,  dans  le 
triomphe  de  Jésus-Christ,  les  perfections  divines  trou- 
vent toutes,  mais  surtout  la  justice,  leur  propre 
triomphe.  L'homme  y  obtient  ses  plus  riches  faveurs  et 
ses  plus  précieux  secours.  La  résurrection  devient  l'ap- 
pui de  sa  foi.  Peut-être  a-t-il  chancelé  en  voyant  appa- 
raître sous  des  dehors  de  pauvre  et  d'esclave  Celui  qu'on 
annonçait  au  monde  comme  «  l'Emmanuel,  le  Fort,  le 
Conseiller,  le  Dieu  ;  »  peut-être  en  voyant  l'artisan  de 
Nazareth  a-t-il  dit,  lui  aussi  :  «  Vient-il  quelque  chose 
de  bon  de  la  Galilée?  »  mais  peut-être  surtout,  voyant 
l'Homme-Dieu  dans  l'étonnante  faiblesse  de  sa  passioià 
et  sous  le  voile  de  ses  ignominies  et  de  ses  douleurs, 
fut-il  de  ceux  qui  disent  dans  le  prophète  :  «  Nous  ne 
l'avons  point  reconnu  !  »  peut-être  a-t-il,  «  au  mot  do 
croix,  »  répondu  par  le  mot  de  «  folie  :  »  —  0  homme, 
regarde  cet  Homme-Dieu,  hier  anéanti  et  déposé  tout 
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sanglant  dans  la  tombe,  regarde-le  dans  les  splendeurs 
d'une  nouvelle  et  impérissable  vie  ;  et  si  tu  doutes  que 
le  Christ  ressuscité  soit  le  Christ  torture  sur  la  croix  et 
descendu  dans  la  tombe,  approche,  touche  ces  mains  et 
ces  pieds,  vois  la  place  des  clous,  compte  les  cicatrices, 
reconnais  les  blessures,  «  et  cesse  désormais  d'être 
incrédule,  »  jam  noli  esse  increduhis.  La  résurrection 
soL;itient  et  enflamme  notre  espérance.  «  Jésus-Christ 
est  ressuscité  pour  notre  justification,  »  dit  saint  Paul  : 
il  nous  ouvre  le  chemin  de  la  gloire  et  nous  entraîne 
après  lui  dans  les  splendeurs  de  la  vie  glorieuse.  Quand 
la  tête  est  glorifiée,  comment  supposer  que  les  membres 
restent  obscurs  et  sans  honneur?  «  Puisque  le  Christ 
est  ressuscité,  s'écrie  l'Apôtre,  comment  s'en  trouve- 
t-il  parmi  vous  qui  osent  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  résurrec- 
tion des  morts.?»  Et  comment  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  entraîne-t-elle  si  assurément  la  nôtre?  «  Si  lé 
Christ  est  en  vous,  votre  corps  sans  doute  est  mort  à 
cause  du  péché,  mais  l'Esprit  est  vivant  par  la  justifi- 
cation. Et  si  l'Esprit  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  habite 
en  voua,  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de 
l'Esprit  qui  réside  en  vous  ^  »  Le  grand  mystère  de 
l'Incarnation  nous  unit  à  Jésus-Christ  jusqu'à  ne  faire 
«  qu'un  avec  lui  :  »  l'action  divine  est  commune  pour  lui 
et  pour  nous;  et,  comme  le  Père  a  ressuscité  son  Fils, en 
ce  Fils  il  nous  ressuscite  nous-mêmes  à  notre  tour.  La 
résurrection  de  Jésus-Christ  a  encore  sur  nous  ce  pré- 
cieux effet  de  nous  devenir  le  modèle  et  la  règle  de 
notre  conduite  ici-bas.  Ce  que  Jésus-Christ  réalise  dans 
sa  sainte  humanité,  le  chrétien  le  doit  opérer  dans  son 
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ûme.  Jésus-Christ  ressuscite  à  l'incorruptibilité,  le  chré- 
tien s'élève  par  une  résurrection  anticipée  et  toute 
spirituelle  à  une  vie  surnaturelle,  hors  de  la  région  des 
sens  et  des  grossières  convoitises  de  la  chair  ;  Jésus- 
Christ  ressuscite  à  la  gloire,  le  chrétien  se  couronne  des 
splendeurs  divines  de  la  vertu  :  Jésus-Christ  ressuscite  à 
une  impérissable  vie,  Christus  jam  non  moritur  ;  le 
chrétien, ressuscité  à  la  grâce  et  à  la  vie  divines  ne  doit 
plus  connaître  les  tristes  vicissitudes  de  la  vie  et  de  la 
mort  :  vivit  Deo,  il  vit  pour  Dieu,  jam  non  moritur,  dé- 
sormais il  ne  doit  plus  mourir.  Mais  le  modèle  serait 
peu  sans  l'excitation  puissante  à  le  reproduire  ;  la  route 
connue  resterait  inutile  sans  l'intrépide  courage  de  s'y 
engager  et  de  la  parcourir  :  le  dernier  effet  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  sur  l'homme  sera  de  le  provo- 
quer à  la  vertu,  de  le  pousser  par  la  vue  des  sublimités 
de  la  conquête  à  soutenir  la  lutte  sans  indécision  ni 
lâcheté  K 

2.  Ce  qui  précède  établit  déjà  puissamment  les  r';  ^l- 
tats,  sur  l'humanité  justifiée,  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ;  entrons  plus  avant  et  avec  plus  de  détails  dans 
ce  point  de  vue  2.  Jésus-Christ  est  la  cause  de  notre  résur- 
rection de  deux  manières  :  d'abord  parce  qu'il  la  pro 

»  Necessarium  fuit  Christum  rosurgere  ad  complementura 
nostra3  salutis  :  quia  sicut  '  per  hoc  mala  sustinuit  moriendo,  ut 
nos  liberaret  a  malis,  ita  glorilicatus  est  resurgendo,  ut  nos 
promovoret  ad  bona.  —  Passio  Chrisli  operata  estnostram  salu- 
tem,  proprie  loqueiido  quantum  ad  remotionem  malorum  • 
resurrectio  aulem  quantum  ad  inchoationem  et,  exemplar  bonc- 
rum.  (D.  Thom.  Sum.  Iheoiog.  p.  III,  quaest.  lui,  art.  1,  — 
et  ad  tertium.)  —  *  D.  Thom.  Sum.  Ihcolog.  p.  III,  quœst.  li.i, 
art.  1. 
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duit,  ensuite  parce  qu'il  en  fournit  le  modèle;  il  est  par 
là,  selon  l'expression  de  l'Ecole,  causa  efficiens  et  causa 
excmplaris.  Le  Verbe  est  le  foyer  universel  auquel  s'al- 
lume toute  vie,  erat  vita  hominum.  Or  la  vivification  do 
tous  les  êtres  se  fait  avec  une  harmonie  et  suivant  des 
règles  admirables.  La  vie  divine  se  répand  de  proche 
en  proche,  elle  gagne  d'être  en  être,  elle  descend  des 
montagnes  aux  collines,  des  collines  aux  plaines,  et  do 
celles-ci  dans  les  vallées  et  les  profondeurs,  comme  ces 
grands  fleuves  qui,  tombés  des  plus  inaccessibles  som- 
mets, suivent  une  marche  graduée  et  puissante,  inondant 
tout  de  leurs  flots  féconds.  La  vie  divine  se  répand  sans 
mesure  et  avec  une  plénitude  infinie  dans  le  Verbe; 
du  Verbe,  elle  se  répand  sur  l'Humanité  sainte  dans 
une  mesure  inconnue  à  tout  autre  être  créé  ;  du  Verbe 
incarné  elle  épanche  ses  derniers  flots  sur  les  hommes 
pour  les  vivifier  et  les  immortaliser.  Au  contact  de  la 
chair  vivificatrice  de  l'Homme-Dieu,  l'homme  reçoit  des 
germes  impérissables  de  vie;  au  bruit  de  sa  parole,  au 
signe  de  son  commandement,  la  mort  laisse  sa  proie  et 
la  chair,  vouée  par  le  péché  à  la  pourriture,  renaît  à 
l'immortalité  de  la  gloire.  «Encore  que  ce  triomphe  sur 
la  mort  ne  s'accomplira  qu'à  la  fin  des  siècles,  il  se 
commence  dès  la  vie  présente,  et  au  milieu  de  ce  siècle 
de  corruption,  l'œuvre  de  notre  immortalité  se  prépare. 
L'Écriture  nous  propose  troisprincipes  de  résurrection; 
la  parole  de  Jésus-Christ,  le  corps  de  Jésus-Christ,  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ.  La  parole  de  Jésus-Christ  :  Venit 
hora  m  qua  omnes  cjui  sunt  in  monumentis  audienl  vocem 
Filii  Dei.  Le  corps  de  Jésus-Christ  :  Quimanducat  meam 
carnem  hahet  vilam  œternam  et  ego  ressuscitabo  cum  in 
novissimo  die.  L'esprit  de  Jésus-Christ  :  Quod  si  SpiiHtus 
ejus  qui  suscitavit  Jesum  a  mortuis  habitat  in  vobis,  qui 
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suscitavît  Jesufn  a  mortuis  vivîficabit  et  mortalia  Cûrpora 
vestra  propter  inhabitantem  Spirilum  *.  » 

3.  L'étude  des  circonstances  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  nous  fera  mieux  encore  connaître  l'admi- 
rable solidarité  qui  lie  ce  grand  mystère  à  notre  résur- 
rection :  à  la  grâce  durant  la  vie  ;  à  la  résurrection  k 
la  gloire  au  dernier  jour. 

Jésus- Christ  ressuscite  le  troisième  jour.  Dans  cette 
circonstance  sont  à  la  fois  renfermés  le  soutien  de 
notre  foi  et  les  nombreuses  et  belles  images  proposées 
à  notre  édification  spirituelle  et  à  notre  piété.  S'il  impor- 
tait que  la  divinité  fût  en  Jésus-Christ  démontrée  par 
les  plus  irréfragables  témoignages,  il  n'était  pas  moins 
nécessaire  que  son  humanité  nous  fût  révélée  sans  hési- 
tation ni  négation  possible.  Elle  l'est  dans  les  trois  jours 
du  tombeau.  La  mort  est  la  suprême  épreuve  où  l'homme 
expose  aux  regards,  dans  sa  réalité  la  plus  saisissante, 
sa  nature  passible;  elle  est,  pour  ainsi  parler,  le  sceau 
apposé  sur  la  mortalité  de  la  chair  déchue.  Expiré. et 
mis  au  tombeau,  Jésus-Christ  se  montrait  vraiment 
«  fils  de  David  selon  la  chair  2;  »  il  prouvait  par  l'argu- 
ment le  plus  invincible  que  c'était  bien  «  la  race  d'Abra- 
ham, »  la  race  humaine,qu'il  avait  adoptée,  et  qu'il  avait 
€  partagé  avec  ses  frères  »  tout  ce  qui  est  de  leur  na- 
ture passible  et  mortelle,  participavit  eîsdem.  Le  temps 
du  tombeau  se  composa  d'un  jour  et  de  deux  nuits;  la 
lumière  y  parut  une  fois,  entourée  de  deux  nuits  téné- 
breuses. N'est-ce  pas  le  Christ,  la  lumière  du  monde,  au 
milieu  de  la  double  nuit  qu'il  vient  détruire,  la  double 
mort,  celle  du  corps  et  celle  de  l'âme  dont  il  vient  triona- 

•  Bûssuel,  Sermon  pour  le  jour  des  mor(s.  —  »  Rom.  u 
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pher  '?  Ces  trois  jours  figurent  les  trois  époques  qui  ré- 
sument la  vie  de  l'Église  dans  le  temps,  et  les  trois  états 
par  où  passe  l'humanité.  L'Église  traverse  successive- 
ment les  temps  de  la  loi  de  nature,  les  temps  de  la  loi 
écrite,  et,  à  la  troisième  époque,  elle  rejette  l'obscurité 
du  péché  et  le  crépuscule  du  testament  figuratif,  pour 
entrer  dans  les  splendeurs  de  la  grâce  et  de  la  foi.  L'hu- 
manité passe  tour  à  tour  par  la  loi  de  Moise,  par  la  loi 
chrétienne,  et  atteint  en  Jésus-Christ  à  son  éternel 
triomphe,  celui  de  la  glorieuse  résurrection. 

Dans  sa  résurrection,  Jésus-Christ  avait  le  même 
corps  que  dans  sa  vie  passible  et  mortelle,  mais  non 
pas  le  même  état  de  ce  corps  ni  la  même  gloire.  Corpus 
Christi  in  resurrectione  fuit  ejusdem  naturx  sed  alterius 
glorix  2.  Ce  corps  conservait  dans  leur  intégrité  par- 
faite toutes  les  parties,  tous  les  membres  qui  composent 
le  corps  humain;  prétendre  le  contraire,  et  refuser  au 
corps  glorieux  du  Christ  tout  ce  qui  constitue  le  corps 
de  l'homme,  serait  nier  la  réalité  même  de  la  résurrec- 
tion, et  tomber  dans  l'erreur  des  hérétiques  qui,  à  la 
suite  d'Eutychès  et  de  Valentin,  refusaient  à  Jésus- 
Christ  un  corps  véritable  pour  lui  substituer  un  corps 
fantastique,  aérien,  impalpable,  etc.  :  erreurs  infinimiCnt 
graves  parce  qu'elles  entament  profondément  la  réalité 
de  l'Incarnation. 

Mais  si  Jésus-Christ  ressuscita  dans  son  même  corps, 
il  ne  le  reprit  pas  dans  la  même  situation,  mais  dans 

Ostendilur  secundum  mysterium  quod  Christus  una  morte  sua 
corporali.quse  fuit  lux  propter  justitiain.duas  nostras  mortes  des- 
truxit  scilicel  corporis  et  animas,  quse  sunt  tenebrosEs  propter 
peccatum.  (D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quœst.  Ltii.  art.  2.)  -- 
»  U.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quœst.  liv,  art.  2, 
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UD  éclat,  une  splendeur,  une  beauté  incomparables 
Rappelons-nous  ce  que  la  foi  nous  enseigne  des  corpî 
tels  que  la  résurrection  dernière  nous  les  rendra 
lumineux,  étincelants,  agiles,  incorruptibles,  impas- 
pi  blés,  revêtus  de  beauté,  éblouissants  de  gloire.  Or. 
dit  saint  Thomas,  le  modèle  a  toujours  plus  de  per 
fection  que  la  copie,  et  la  source  plus  de  pureté  que  le 
fleuve,  et  le  foyer  plus  de  splendeurs  que  les  rayon 
qui  en  émanent.  Le  corps  ressuscité  de  Jésus-Christ, 
cause  exemplaire,  source,  modèle,  de  notre  résurrection, 
doit  réunir  en  lui  toutes  les  splendeurs  et  les  beautés 
à  la  fois^.  Cette  glorification  de  la  chair  divine  du 
Rédempteur  n'était-elle  pas  du  reste  comme  la  dette 
eacrée  du  Père  ?  Qui  avait  soutenu  «  le  grand  combat?  » 
Qui  avait  traversé  «  la  grande  tribulation  ?  »  Qui  avait 
fourni  la  victime  de  l'holocauste  ?  Qui  avait  porté  le' 
fardeau  écrasant  des  douleurs  de  l'expiation,  et  s'était 
offert  au  Très-Haut  sous  la  pourpre  de  son  sang  et  le, 
diadème  de  ses  douleurs  ?  La  chair  du  Christ.  Elle  avait 
été  à  la  peine,  elle  s'était  jetée  dans  la  mêlée  et  y  avait, 
aux  prix  de  fatigues,  de  dangers,  de  souffrances 
inexprimables,  relevé  le  drapeau  royal  tombé  dans  la 
fange,  expié  les  prévarications  du  monde  et  restauré 
la  gloire  de  Dieu  ;  elle  avait  été  dans  l'œuvre  entière  de 
la  Rédemption  l'auxiliaire  intrépide  de  l'âme,  elle  devait 
en  être  l'associée  dans  la  gloire,  et  la  justice  de  Dieu 
était  en  cause,  en  même  temps  que  son  cœur  3.  Ah  î 

*  Gum  causa  sit  potior  causato,  et  exemplar  exemplato,  multo 
magis  corpus  Chrisli  resurgentis  fuit  gloriosum.  (D.  Thom.  Sum. 
theolog.  p.  III,  quaest.  liv,  art.  3.)  —  ^  Per  humilitatem  passionis 
meruit  gloriam  resurrectionis.  Unde  et  ipse  dicebat,  Joan.  xii, 
21,  mmc  anima  mea  turbala  es<,  quod  pertinet  ad  passionem;  et 
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n'en  doutons  pas,  Dieu  mit  toute  sa  puissance  au  service 
de  cette  justice  et  de  cet  amour;  et  pour  nous  faire 
quelque  idée  de  la  gloire  dont  il  inonda  l'humanité 
sainte  du  Verbe,  il  nous  faudrait  mesurer  tout  d'abord 
l'étendue  de  son  affection  de  Père,  de  son  équité  de 
Juge,  et  de  ses  complaisances  de  Maître  et  de  Roi  K  Dès 
le  premier  instant  de  sa  conception  et  durant  tout  le 
cours  de  sa  vie  mortelle,  l'âme  de  Jésus-Christ  jouis- 
sant de  la  vision  béatifique  était  inondée  des  splendeurs 
divines  ;  la  force  du  torrent  de  cette  gloire  l'eût  sans 
doute  poussé  jusqu'à  la  chair  pour  la  glorifier,  si  l'éco- 
nomie de  la  rédemption  et  les  exigences  rigoureuses  de 
l'expiation  n'en  eussent  arrêté  l'efifusion.  Lorsqu'un 
jour,  il  plut  au  Sauveur  de  laisser  sa  splendeur  intime 
se  déverser  sur  sa  chair,  il  fut  donné  à  la  terre  de 
contempler  un  instant  la  gloire  du  Christ  Fils  de  Dieu 
transfiguré.  C'était  l'annonce  et  l'ébauche.  L'océan  de 
la  gloire  attendait  la  fin  de  l'expiation  pour  se  déverser 
tout  entier.  La  mort  de  Jésus-Christ  consommait  son 
œuvre  et  terminait  son  rôle  et  sa  mission  d'Expiateur  ; 
rien  n'exigeait  plus  en  lui  l'humilité  de  l'esclave  et  la 
douleur  de  la  victime  «  livrée  pour  nos  péchés  et  broyée 
pour  nos  crimes,  »  la  gloire  descendue  du  Verbe  sur 
l'àme  put  suivre  son  cours  et  faire  tomber  sur  la  chair 
son  divin  éclat  2.  Dans  son  état  glorieux  le  corps  de 

jjoslea  subdit  :  Paler,  clarifica  nomen  tuum,  in  quo  petit  gloriara 
rcsurrectionis.  (D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  qucesl.  Liv,art.  3.( 
1  D.  Thom.  loc.  citât.  —  2  Anima  Christi  a  principio  sute  con* 
ceptionis  fuit  gloriosa  per  fruitiouem  divinitatis  perfectam.  Esl 
autem  dispensalive  factum  ul  ab  aniam  gloria  non  redundaret  iii 
corpus,  ad  hoc  quod  mysLerium  noslrte  redemptionis  sua  pas- 
sione  inipleret.  Et  ideo  peraclo  hoc  mysterio  passionis  et  moriia 
Chrisli,  staliiu  anima  in  corpus  la  rcàurrecliouerosumpluai  sua.n 
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Jésus- Christ  ne  cessa  pas  d'être  tangible  et  palpable, 
mais  la  résurrection  lui  prêtait  en  même  temps  la 
légèreté  tout  aérienne  des  esprits,  et  la  puissance 
divine  lui  permettait  de  traverser  sans  obstacles  les 
corps  les  plus  denses  comme  les  plus  incommensura- 
bles espaces  '. 

Circonstance  touchante  et  glorieuse  !  Jésus-Christ 
n'effaça  pas  sur  sa  chair  immortalisée  les  cicatrices  de 
ses  blessures,  mais  en  imprima  au  contraire  avec  soin 
les  précieux  stigmates  ;  et  en  cela  il  avait  tout  à  la  fois 
en  vue  sa  propre  gloire  et  celle  de  son  Père,  l'intérêt  de 
l'humanité  sauvée  par  son  Immolation  et  le  besoin  de 
confondre  au  dernier  jour  des  ennemis  obstinés  et 
endurcis.  Jésus-Christ  vainqueur  dans  le  grand  combat 
du  péché,  du  démon  et  de  la  mort,  porte  au  ciel  les 
marques  de  sa  vaillance  et  les  trophées  de  son  triomphe. 
Les  cicatrices  de  ses  plaies  sont  sa  gloire,  elles  ravis 
sent  les  Anges,  elles  font  l'admiration  de  la  cour  céleste, 
et  le  Père  jette  sur  elles  d'insatiables  regards  d'amour. 
Si  Bossuet  a  pu  célébrer  la  beauté  divine  des  meur 
trissures  du  corps  mortel,  combien  ces  louanges  se 
peuvent  plus  'ustement  appliquer  aux  cicatrices- 
empreintes  sur  la  chair  ressuscitée  ?  «  O  fidèles  de  Jésus 

gloriam  derivavit  ;  et  ita  factum  est  [corpus  illud  gloriosum.- 
(D.  Thora.  Sum.  llieolog.  p.  III,  quœst.  lui,  ai't.  3.) 

1  Corpus  Chrisli  post  resurrectionem  vere  fuit  ex  elementia 
compositura,  habens  lu  se  tangibiles  qualitales,  secundum  quoci 
requirit  nalura  corporis  humani,  et  ideo  naturaliler  erat  palpa- 
bile  ;  et  si  nihil  aliud  habuisset  supra  corporis  humani  naturam, 
fuissot  cliam  corruplibile.  Habuit  autera  aliquid  aliud  quod  ipsum 
lucorruplibile  reddidit,  non  quidem  naturam  cœlestis  corporis,  ut 
(juidam  dicunt,  sed  gloriam  redundanlem  abanimabeata.  (D.  Tli 
6'uw.  Ihcolog.  p.  111,  qu?e.st,  i.ui,  art.  3.  ad  secundum.) 
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Christ,  que  les  ennemis  de  mon  Maître  trouvent  de  la 
difformité  dans  ses  plaies,  certes  je  ne  le  puis  empêcher. 
Mais  •  pour  nous  autres  croj^ants,  »  nobis  crcdentibus, 
pour  moi  qui  suis  assuré  que  c'est  pour  l'amour  de  moi 
qu'il  est  ainsi  couvert  de  blessures,  je  ne  puis  être  de 
leur  sentiment.  La  véritable  beauté  de  mon  Maître  ne 
lui  peut  être  ravie;  non,  non,  ces  cruelles  meurtris- 
sures n'ont  pas  défiguré  ce  visage,  elles  l'ont  embelli  à 
mes  yeux.  Si  les  blessures  des  sujets  sont  si  belles  aux 
yeux  du  prince,  dites-moi,  les  blessures  du  prince  quelles 
doivent  elles  être  aux  yeux  des  sujets  ?  Celles-ci  sont 
mes  délices  :  je  les  baise;  je  les  arrose  de  larmes. 
L'amour  que  mon  Roi  Sauveur  a  pour  moi,  qui  i. 
ouvert  toutes  ces  plaies,  y  a  répandu  un  certain  éclat 
de  beauté  qui  transporte  les  âmes  fidèles'.  »  Au  ciel 
les  cicatrices  divines  resplendissent,  par  l'effet  de  la 
puissance  de  Dieu,  d'un  éclat,  et  revêtent  une  beauté  et 
des  charmes  inexprimables  :  no7i  diffovmilas  in  eis,  sed 

dignitas  erit et  quxdam  pulchritudo  falgebit^.  Sur  la 

terre  elles  eurent  leur  immédiate  utilité  ;  c'est  par  elles 
que  le  divin  Maître  se  faisait  reconnaître  des  siens 
interdits  et  effrayés  ;  i)ar  elles  qu'il  triomphait  enfin  de 
leur  invincible  incrédulité,- et  les  faisait  tomber  à  sc.i 
pieds,  l'amour  au  cœur  et  la  confession  sur  les  lèvres  : 
Dominus  meus  et  Deus  meus  ! ...  0  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  !  Mais  la  plus  divine  et  la  plus  mystérieuse  mission 
de  ces  cicatrices  sacrées  regarde  le  ministère  sacer- 
dotal que  Jésus-Christ  remplit  dans  le  ciel.  Au  ciel 
Jésus-Christ  est  prêtre.  «  S'il  est  prêtre,  dit  saint  Paul,  il 
doit  avoir  sa  victime  à  offrir.  »  Cette  victime,  c'est  son 

1  Bossuet,   /e'  Senn.  pour  la  Circoncix.  —  *  D.  Thom.  Swn. 
Iheolo'j.  p.  III,qua)St.  iiii,  art.  4 

T.  II.  S 
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corps,  apparuit  per  hostiam.  Je  le  vois  offert  sur  l'autel 
du  ciel  dans  l'attitude  d'une  victime    immolée,    quasi 
occisi,   avec    les  marques  de  ses  meurtrissures  et  les 
signes  de  sa  mort  endurée  pour  nous.  C'est  ainsi  qu'il  se 
présente  à  son  Père  :  ses  plaies  intercèdent  perpétuelle- 
ment pour  nous  :  ses  cicatrices  plaident  notre  cause,  et 
son  sang  «  crie  avec  plus  de  force  que  le  sang  d'Abel  '.  » 
La  môme  voix  des  plaies  sacrées,  qui  émeut  si  profondé- 
ment le  cœur  du   Père,   éveille  perpétuellement  dans 
l'âme  des  élus  les  sentiments  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour,  et  met  sur  leurs  lèvres  le  cantique  dont  l'apôtre 
saint  Jean  nous  a  révélé  quelques  mots  :  «  Il  est  digne, 
l'Agneau  qui  a  été  immolé,  de  recevoir  la  puissance,  et 
la  divinité,  et  la  sagesse,  et  la  force,  et  l'honneur,  et  la 
gloire,  et   la  bénédiction  -.  »  Enfin  ces  signes  de  la 
Rédemption  réservent  leur  plus  grand   éclat  et  aussi 
leur  plus  formidable  puissance  pour  le  jour  du  suprême 
triomphe  des  bons  et  de  la  suprême  catastrophe,  où  les 
méchants  seront   éternellement  abîmés.    Jésus-Christ 
apparaîtra  «  avec  son  signe,  »  et  son  signe,  c'est  sa  croix 
avec  tous  les  souvenirs  de  sa  passion  et  de  sa  mort. 
Entre  tous    les    souvenirs  qu'il   exposera  alors  aux 
regards  de  l'univers,  les  cicatrices  de  son  corps  tien- 
dront sans  aucun  doute  le  premier  rang  ;  c'est  elles  qui 
confondront  avec  une  irrésistible  force  l'ingratitude, 
l'impiété,  la    folie  des  misérables  qui  «  ont  foulé  au.y 
pieds  le  Fils  dft   Dieu  »  et  «  tenu  pour  vil  le  sang  de 
l'alliance.  «  Alors,  dit  le   texte  sacré,  apparaîtra  dans 
le  ciel  le  signe  du  Fils  de  l'homme.  Et  alors  pleureront 

1  Cicatrices  in  corpore  reservavit,  ut  pro  nobis  apud  PuLreia 
osleusis  vulncrumcicatricibus  advocarct.  {D. Thom.  Opurcul.  LUI, 
ail.  22.)  —  î  Apoc.  V,  12. 
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touies  les  tribus  de  la  terre  ;  et  elles  verront  le  Fils  de 
l'homme  venant  dans  la  nue  avec  une  grande  puis- 
sance, plein  de  vertu,  entouré  de  gloire  et  de  majesté  *.  » 
«  Au  jugement  dernier  ces  cicatrices  attesteront  la  jus- 
tice de  la  sentence  qui  frappera  les  réprouvés.  Le  Christ 
montrera  à  ses  ennemis  ses  blessures,  et  de  ces  bles- 
sures une  voix  s'échappera,  terrible  de  conviction  et 
d'évidence  qui  leur  dira  :  Voici  l'Homme  que  vous  avez 
crucifié;  regardez  les  blessures  dont  vous  l'avez  meurtri  ; 
reconnaissez  le  côté  que  vous  avez  transpercé  ;  l'ouver- 
ture en  était  faite  par  vous  et  pour  vous,  et  vous  n'y 
avez  pas  voulu  chercher  un  refuge  ^.  » 


II.  --  La  Rédemption  de  Jésus-Christ  était  commo 
Ile  pivot  de  la  foi,  et  le  fondement  de  tout  le  chris* 
tianisme.  Ce  dogme,  d'après  l'affirmation  inspirée  de 
saint  Paul ,  porte  tous  les  autres  ;  ébranlé ,  tous 
s'écroulent  et  disparaissent  sous  sa  ruine,  si  Christus 
non  resurrexit,  inaim  est  ergo  prxdicatio  noslra  ;  inanis 
'st  et  fides  vestra;  «  si  le  Christ  n'est  pas  ressuscité, 
lotre  prédication  est  vaine  et  vaine  aussi  votre  foi.  » 
Dette  proposition  d'une  si  extrême  gravité  fait  com- 
Drendre  le  soin  que  Jésus  mit  à  prouver  au  monde 
a  réalité  de  sa  résurrection,  ces  long  jours  passés 
;ur  la  terre,  de  la  Résurrection  à  l'Ascension,  ces  appa- 
•itions  continuelles,  souvent  à  des  témoins  si  nom- 
)rcux,  toujours  à  des  témoins  si  irrécusables.  Avant 
l'élever  l'immense  édifice  d'une  Eglise  [catholique,  il 
allait  en  asseoir  le  fondement  sur  la  plus  inébranlable 
)ase.  Contemplons  avant  tout  cette  base  ;  nous  pour- 

»  Mallh.  xxiv.  —  «  D,  Thom.  OpuscuL  LUI.  arl,  22. 
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rons  après,  plus  à  loisir,  nous  arrêter  à  étudier  le  détail 
des  apparitions. 

1.  Jésus-Ctirist,  dit  saint  Thomas',  employa,  poui 
démontrer  la  réalité  de  sa  résurrection,  deux  sortes  d«- 
preuves  :  le  témoignage  et  le  signe.  Le  témoignage  qui 
parlait  à  la  raison,  le  signe  qui  frappait  les  sens 
L'homme  était  ainsi  saisi  tout  entier,  et  par  une 
conviction  qui  s'imposait  à  tout  son  être  à  la  fois. 
Remarquons  de  plus  que  dans  ces  doubles  preuves, 
Jésus-Christ  avait  toujours  en  vue  un  double  objet  :  la 
vérité  de  sa  nature  humaine,  et  la  réalité  de  sa  gloire 
divine  :  cette  double  préoccupation  se  retrouve  dans  tous 
les  signes  ou  apparitions  et  dans  tous  les  témoignages  2. 

Ces  témoignages  vinrent  de  deux  sources  également 
infaillibles  :  l'Ange  et  l'Écriture  ^.  L'Ange  qui  annonça 
aux  saintes  femmes  le  grand  œuvre  de  la  résurrection  ; 
l'Écriture  dont  Jésus-Christ  développa  lui-même  les 
arguments  et  les  prophéties.  Or  l'Ange  comme  l'Écri- 
ture sont  explicites  à  montrer  à  la  fois  la  réalité  de  la 
chair  et  sa  glorification. 

La  seconde  série  des  preuves  de  la  résurrection 
s'appuie  sur  le  signe,  argument  infaillible,  puisque 
Jésus,  dont  tout  un  peuple  avait  juridiquement  constaté 
la  mort,  apparaissait  plein  de  vie  au  milieu  de  ses 
disciples,  et  parfois  d'une  foule  nombreuse  de  témoins, 

*  D.  Th.  Opuscul  LUI,  art.  11.  —  *  D.  Thom.  Sum.  theoloj. 
p.  III,  quaest.  lv,  art.  6,  ad  secundum.  —  '  Est  usus  dupUci  tes* 
timonio  ad  manifestaadam  suam  resurrrectioneni  discipulis  quo- 
rum neutrum  potest  refelli  :  quorum  primum  est  testimoniura 
nngelorum...  Aliud  est  teslimonium  Scriptnrarura.  (D.  Thom 
Sum.  theolog.  p.  III,  quaesl.  lv,  art.  G.) 
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Sciendum,  dit  saint  Thomas,  quod  Christus  resurrectionis 
veritatem  probavit  testimonio  angelico  et  argumento  vcri- 
dico.  Cet  argument  véridique,  irréfutable,  dont  parle  lo 
grand  Docteur,  est  formé  par  la  suite  des  apparitions  du 
Sauveur.  D3ux  choses  étaient  à  prouver  :  la  réalité  de 
la  nature  humaine  et  la  réalité  de  la  gloire  de  la 
résurrection.  Dans  chacune  de  ses  apparitions  Jésus- 
Christ  démontra  invinciblement  cette  double  réalité. 
Il  se  montrait  palpable  :  il  était  bien  le  même  que  dans 
sa  vie  passible  ;  il  portait  les  cicatrices  de  sa  récente 
passion.  La  gloire  le  transfigurait,  sans  doute,  mais  cet 
éclat  n'avait  en  aucune  manière  anéanti  en  lui  la  réalité 
de  la  chair.  Et  son  âme,  non  plus  que  sa  chair,  n'avait 
trouvé  l'anéantissement  dans  les  splendeurs  de  sa  vie 
béatifique.  C'était  bien  son  âme  d'avant  la  mort  ;  c'était 
bien  l'âme  humaine  dans  sa  vivante  réalité  ;  les  fonc- 
tions de  la  vie  nutritive  s'accomplissaient  encore  *  ;  la 
vie  sensitive  demeurait  avec  toutes  ses  opérations  et 
ses  puissances,  Jésus-Christ  voyait,  entendait,  parlait, 
se  mouvait  ;  enfin  la  vie  intellectuelle  apparaissait 
dans  les  discours,  les  exhortations,  les  argumentations 
du  Sauveur.  Et  afin,  ajouté  saint  Thomas,  que  rien  ne 
manquât  à  la  perfection  de  la  preuve  et  à  la  conviction 
des  témoins,  Jésus,  en  même  temps  qu'il  prouvait  en 
lui  la  réalité  de  la  nature  humaine  entière,  âme  et 
corps,  il  montrait  la  présence  de  la  divinité  dans  les 
miracles  qu'il  opérait  sous  les  yeux  des  Apôtres.  — 
Restait  à  montrer  la  gloire  dont  sa  résurrection  lui 
assurait  le  magnifique  apanage.  C'est  pourquoi  il  prit 
soin  d'apparaître  à  ses  disciples  avec  les  principales 

1  Quia  corpus  Chisti  vere  fuit  animatum,  vera  fuitejus  comes- 
lio.  (D.  Thora.  Sum.  Iheolog.  p.  III,  quœst.  Lv.art.G:  ad  priraum.) 
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qualités  des  corps  qu'a  transfigurés  la  résurrection  :  il 
pénétrait  les  corps  les  plus  durs  et  les  plus  résistants  ; 
il  se  transportait  avec  la  rapidité  de  l'éclair;  il  se  mon- 
trait et  disparaissait  soudainement,  sans  que  l'œil  pût 
suivre  des  mouvements  si  spiritualisés,  et  des  opéra- 
tions si  divines. 

2.  Entrant  dans  le  détail  des  apparitions,  saint 
Thomas  se  demande  s'il  était  expédient  que  Jésus-Christ 
ressuscité  se  manifestât  à  tout  l'univers,  et  que  tous  les 
hommes  contemplassent  la  merveille  de  sa  vie  divine 
et  de  sa  gloire.  Dieu,  dans  la  manifestation  de  ses  vérités 
et  de  ses  mj^stères,  suit  une  règle  invariable.  «  Des 
choses  connues,  les  unes  le  sont  de  tous  par  une  loi 
commune  de  la  nature  ;  les  autres,  d'un  petit  nombre 
par  un  privilège  de  la  grâce  <.  »  Le  soleil  est  l'héritage 
commun  de  toute  la  terre,  mais  il  est  des  régions 
favorisées  où  ses  rayons  ont  plus  de  chaleur  et  plus 
d'éclat,  où  sous  son  regard  la  nature  s'épanouit  plus 
joyeuse,  où  les  fleurs  sont  éternelles  et  les  fruits 
inépuisables.  Dans  l'ordre  spirituel,  Dieu  illumine  tous 
les  hommes  des  clartés  de  la  raison,  mais  chez  le  grand 
nombre  l'astre  n'a  qu'un  éclat  ordinaire,  et  il  ne 
resplendit  qu'en  certaines  intelligences  d'élite.  Cette 
première  harmonie  nous  en  découvre  une  seconde  où 
brillent  à  la  fois  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu.  Si 
quelques  intelligences  sont  plus  éclairées  que  d'autres, 
c'est  à  charge  de  verser  leurs  lumières  sur  celles  qui 
leur  sont  inférieures,  et  ainsi,  dans  une  sublime  et 
universelle  solidarité,  la  lumière,  descendue  de  Celui 
que  l'Eglise  nomme  «  le  Père  des  lumières,  »se  répand 

•  D.  Tliom.  5»!)!.  theolog.  p.  I!î,  qiiccst.   lv,  art.  !, 
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par  degrés  successifs,  des  plus  hautes  intelligences  sur 
les  moyennes,  et  de  celles-ci  sur  les  plus  basses  et  les 
plus  vulgaires  ;  de  Dieu  au  Verbe  incarné,  aux  anges, 
aux  hommes,  et  parmi  les  hommes,  des  plus  intelligents 
jusqu'aux  plus  bornés.  Telle  est  la  marche  suivie  par 
Dieu  dans  l'ordre  naturel  et  surnaturel  '.  Ses  grands 
mystères,  Dieu  les  révèle  aux  âmes  choisies  qu'il 
llumine  immédiatement  et  qu'il  charge  ensuite  do 
répandre  aux  autres  les  lumières  reçues.  Au  nombre 
de  ces  révélations  réservées  était  certainement  celle  de 
la  gloire  du  Christ  ressuscité  ;  c'est  donc  à  des  témoins 
choisis  que  cette  merveille  sera  montrée,  et  ces  témoins 
se  répandront  ensuite  dans  le  monde  entier,  annonçant 
«  à  toute  créature  l'Évangile  »  du  Dieu  fait  Homme, 
«  mort  pour  notre  salut  et  ressuscité  pour  notre  justi- 
fication. » 

L'énoncé  de  cette  loi  providentielle  nous  donne 
l'explication  d'un  autre  fait  évangélique.  Ce  n'est  point 
l'homme,  c'est  l'Ange  qui  fut  témoin  de  la  résurrection. 
Ce  n'est  ni  aux  Apôtres,  ni  aux  saintes  femmes  qu'il  fut 
donné  de  contempler  Jésus-Christ  sortant  victorieux  du 
tombeau,  c'est  aux  anges  ;  et  ce  sont  les  Anges  qui 
furent  ensuite  chargés  d'annoncer  la  grande  nouvelle 
aux  Apôtres  et  ceux-ci  au  monde  2,  Que  si  l'on  s'étonne 
qu'admis  à  l'Ascension  l'homme  ait  été  exclu  du  spec- 
tacle de  la  Résurrection,  saint  Thomas  signale  ainsi 
la  différence  entre  les  deux  merveilles.  Des  deux  parties 
dont  se  compose  la  scène  de  l'Ascension,  la  sortie  de  ce 

1  Haec  est  lex  divinitns  institula  ut  a  Deo  immédiate  supe- 
rioribus  revelentur  quibus  mediantibus  deferantur  ad  inferiorcs. 
(D.  Thom.  (oc.  citât.)  —  «  D.  Thom.  Sim.  theolog.  p.  Ill, 
aiirest.  lv. 
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monde  et  l'entrée  dans  la  gloire  éternelle,  la  seconde 
rcule  dépassait  la  portée  de  la  perception  humaine  ; 
{jLiant  à  la  première,  voir  leur  Maître  s'élever  dans  le.; 
{;irs,  n'excédait  en  aucune  manière  ce  que  les  Apôtres 
pouvaient  par  eux-mêmes  contempler.  Dans  la  résur- 
rection au  contraire  tout  était  mj'Stère,  le  retour  de 
l'âme  de  Jésus-Christ  des  enfers  ;  le  réveil  de  la  tombe, 
la  réunion  de  l'âme  et  du  corps,  l'adoption  de  la  gloire, 
tout  dépassait  les  limites  de  l'homme  et  réclamait  une 
révélation.  Cette  révélation,  Dieu  la  donne,  suivant  la 
marche  adoptée  par  lui,  par  l'intermédiaire  des  intelli- 
gences plus  élevées,  c'est-à-dire  des  Anges  ^ 

Si  Jésus-Christ  ne  fait  à  ses  Apôtres  que  de  rapides 
apparitions,  s'il  ne  demeure  pas  continuellement  avec 
eux  comme  aux  jours  de  sa  vie  mortelle,  il  nous  est 
aisé  d'en  découvrir  la  raison.  Les  deux  parties  du 
dogme  de  la  Résurrection  à  inculquer  aux  Apôtres,  et 
par  les  Apôtres  au  monde,  étaient,  nous  l'avons  vu,  la 
réalité  de  la  résurrection  et  l'adoption  d'une  nouvelle  et 
glorieuse  vie.  La  réalité  de  la  résurrection  était  araplc- 

*  Ascensio  Christi  quanlum  ad  terminum  a  quo  non  transcen- 
debat  hominurn  communem  notitiam,  sed  solum  quantum  ad 
terminum  ad  quem.  Et  idao  discipuli  potuerunt  videre  Ascen- 
sionem  Christi  quantum  ad  terminum  a  quo,  id  est  seoundum 
quod  elevabatur  a  terra  ;  non  autera  viderunt  ipsam  quantum 
ad  terminum  ad  quem,  quia  non  viderunt  quomodo  reciperetur 
in  cœlo.  Scd  resurrectio  Christi  transoendebat  communem  noti- 
tiam et  quanlum  ad  terminum  a  quo  secundum  quod  anima 
rediit  ab  infer's,  et  corpus  de  sépulcre  clauso  exivit,  et  quanlum 
ad  terminum  ad  quem  secundum  quod  est  adeplus  vitam  glorio- 
sam.  Et  ideo  non  debuit  resurrectio  fieri  sic  quod  ab  homino 
videretur.  (D.  Thom.  Sum.  tlieolog.  p.  III,  quœst.  lv,  art.  2,  ad 
secundum.) 
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ment  attestée  dans  ces  continuelles  apparitions,  où, 
durant  quarante  jours,  Jésus  se  donna  à  voir,  à  entendre, 
à  toucher.  Et  quant  à  la  nouveauté  de  la  vie,  d'une  vie 
spiritualisée  et  glorieuse,  elle  se  manifestait  mieux  par 
les  alternatives  et  les  vicissitudes  de  départ  et  de  retour, 
d'apparition  et  d'évanouissement.  Jésus-Christ  n'était 
plus  ce  qu'il  s'était  montré  dans  «  les  jours  de  sa  chair  :  » 
«  on  ne  le  connaissait  plus  selon  la  chair  :  »  tout  en  lui 
était  changé  et  nouveau  :  facta  sunt  omnîa  nova  *.  Entre 
les  deux  vies  passible  et  glorieuse,  la  différence  se  faisait 
ainsi  nettement  apercevoir. 

Dans  les  aspects  divers  et  les  formes  différentes  que 
Jésus-Christ  prenait  pour  se  manifester,  il  obéissait  à 
une  autre  loi  providentielle,  selon  laquelle  Dieu,  quand  il 
apparaît  à  l'homme,  tient  compte,  dans  le  choix  du  mode, 
d'apparition,  des  dispositions  où  il  le  trouve  et  des  effets 
particuliers  qu'il  veut  produire  sur  lui.  Aux  Apôtres 
pleins  de  foi  et  d'amour,  Jésus- Christ  se  montre  dans  sa 
propre  forme  ;  aux  disciples  chancelants  et  irrésolus 
d'Emmaùs,  il  s'offre  d'abord  sous  une  apparence  étran- 
gère, et  ne  se  révèle  tel  qu'il  est  qu'après  que  la  parole 
divine  et  la  communion  ont  ouvert  leur  intelligence  et 
affermi  et  enflammé  leur  cœur  2. 

Jésus-Christ  apparut  à  cinq  reprises  différentes  le 
jour  de  sa  Résurrection.  Pv,ien  de  beau  et  de  profond 
comme  le  commentaire  que  saint  Thomas  nous  donne 
de  ces  cinq  apparitions.  Voici  la  première  :  Or  Jésus 
ressuscitant  le  malin  du  premier  jour  de  la  semaine, 
apparut  premièrement  ^  à  Madeleine,  de  laquelle  il  avait 

»  D,  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III.  quaest.  lv,  art.  3.  —  «  D.  Th. 
Sum.  Iheolog.  p.  III,  quœst.  lv,  art.  4.  —  2  Ne  nous  tenons  pas 
ici  trop  à  la  lettre   «   qui  tue,  »    et   ae  croyons   pas    devoir, 
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chassé  sept  démons*.  0  touchante  attention  de  la  misé- 
ricorde !  le  Rédempteur  qui  était  venu  «  appeler  les 
pécheurs  »  donne  à  une  pécheresse  les  prémices  de  sa 
joie  et  de  sa  gloire.  Saint  Thomas  développe  admirable- 
ment toutes  les  convenances  de  cette  première  appa- 
rition. L'amour  de  Madeleine  est  véhément,  elle  n'a  pu 
se  résoudre  comme  les  Apôtres  et  les  saintes  femmes  à 
quitter  le  sépulcre,  elle  y  pleure,  elle  y  soupire,  elle  y 
exhale  l'amertume  de  ses  regrets  et  l'ardeur  de  ses  désirs  : 
Or  Marie,  se  tenait  dehors  prés  du  sépulcre  et  elle  pleurait. 
L'amour  l'enchaînait  près  du  tombeau  de  Jésus  ;  la 
douleur  faisait  jaillir  ses  larmes  ;  elle  était  là  regardant 
autour  d'elle  si  elle  n'apercevrait  pas  son  Bien-Aimé  ; 
elle  pleurait  la  perte  de  son  Jésus  qu'elle  cherchait  avec 
d'inexprimables  ardeurs  2.  A  l'amour  brûlant  dans 
cette  âme  se  joignait  une  autre  précieuse  disposition  : 
la  diligence  dans  la  recherche  de  Dieu.  Marie  ne  se 
contentepas  de  pleurer  et  de  gémir,  elle  recherche.  Et  dum 
fîeret,  inclinavit  se.  Et  pendant  qu'elle  pleurait  elle  se 
pencha  et  regarda  dans  le  sépulcre.  0  âmes  chrétiennes  ! 

comme  certains,  excepter  la  Très-Sainte  Vierge  des  apparitions 
du  premier  jour.  Si  sa  foi  n'en  avait  nul  besoin,  son  cœur 
réclamait  son  Fils  avec  d'inexprimables  ardeurs,  et  son  héroïsme 
durant  la  Passion  la  désignait  avant  toutes  les  autres  à  cette 
faveur  de  Dieu.  Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  sainte 
Thérèse  :  «  Un  jour,  après  que  j'eus  reçu  Notre-Seigneur  dans 
la  sainte  communion,  il  me  dit  qu'aussitôt  après  sa  résurrection, 
il  avait  visité  Notre-Dame,  parce  qu'elle  en  avait  le  plus  grand 
besoin;  que  la  douleur  qui  avait  transpercé  son  âme  ne  lui 
permit  pas  tout  d'abord  de  goûter  pleinement  la  joie  qu'il  lui 
apportait,  qu'il  était  resté  longtemps  avec  elle  parce  qu'elle  en 
avait  besoin.  » 
»  Marc,  xvr,  9.  —  »  D.  Thom.  Ofitscul.  LUI,  art.  22. 
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OÙ  pensez-vous    rencontrer  votre   Dieu   et  jouir  des 
mystérieuses  délices  de  sa  présence?  Au  milieu  de  vos 
tumultes  et  de  vos  dissipations?  Non,  dans  la  solitude, 
Au  sein  de  vos  joies  mondaines?  Non,  dans  l'austère 
voisinage  du  tombeau  :  il  faut  se  pencher  vers  la  tombe, 
il  faut  incliner  son  âme  vers  la    componction,  pour 
mériter  la  révélation  de  la  gloire  et  de  la  joie  divines. 
Mais  l'ùme  sainte  ne  donne  rien  encore  à  son  Dieu  si 
elle  ne  lui  donne  pas  la  magnanimité  de  la  persévé- 
rance. Madeleine  savait  que  le  tombeau  était  vide  ;  elle 
dira  en  pleurant  :  «  Ils  ont  enlevé  mon  Seigneur  et  je 
ne  sais  où  ils  l'ont  mis  !  »  Que  signifient  ces  regards 
qu'elle  jette  sans  cesse  dans  le  sépulcre  ?  que  veulent 
ces  continuelles  recherches?  Ah  !  lamour  est  insatiable 
dans  ses  désirs  !  la  persévérance  chrétienne  ne  connaît 
ni  lassitude  ni  découragement.   «    Elle  espère  contre 
l'espérance,»  et  Dieu  finit  toujours  par  couronner  la 
force  et  la  magnanimité  d'une  telle  dilection.  Madeleine, 
«  de  laquelle  Jésus-Christ  avait  chassé  sept  démons,  « 
s'élève  ici  à  la  mystérieuse  majesté  de  la  figure.  Qu'est- 
ce  que  cette  Madeleine  qui  a  la  joie  d'annoncer  au 
monde  la  résurrection  de  Jésus  et  le  salut  universel 
dans  cette  résurrection,  après  qu'elle  a  été  pécheresse  , 
messagère    de  mort    et  propagatrice  de  corruption  ? 
Qu'est-ce,  sinon  tout  à  la  fois  Eve,  l'antique  pécheresse  , 
cause  première  des  désastres  du  genre  humain,  puis  la 
bienheureuse  Marie,  qui  apporte  à  l'humanité  tombée 
l'espérance    de  sa   rédemption  dans  l'enfantement  du 
Rédempteur?  Femina  quas   quodammodo  fuit  ministra 
mortis,  vcnerandx  resurrectionis  mysterium  prima  percepit 
et  nuntiavilK  Un  grand  dessein  de  Dieu  reçoit  ici  encore 

iD.  Thora.  Opuscul.  LUI,  art.  22. 
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son  application.  «  Ce  qui  était  faible  et  sans  honneur, 
Dieu  l'a  choisi  pour  confondre  ce  qui  était  fort.  >•  Le  sexe 
le  plus  faible  entre  pour  une  part  large  et  puissante  dans 
la  diiïusion  de  la  vérité  ;  la  pécheresse  est  apôtre,  et  le 
premier  éclat  de  la  résurrection  jaillit  d'une  femme  que  la 
faiblesse  environne  et  que  le  péché  a  autrefois  souillée. 
L'apparition  de  Jésus-Christ  aux  saintes  femmes  qui 
suit  de  prcs  la  précédente,  est  pleine  aussi  de  leçons  et  de 
mystères.  Quand  le  Sauveur  se  montre  à  elles,  elles  vien- 
nent de  soî'tir  du  tombeau: Exierunt  cito  de  monumento  cum 
timoré  et  gaudio  magno.  C'est  à  ce  moment  que  Jésus  se 
présente  à  elles  et  leur  dit  :  Avete!  Grande  parole  !  déli- 
cieuse salutation  !  et  qui  efface  à  jamais  les  malédictions 
dont  la  première  femme  avait  été  la  source  si  fatale.  La 
conversion  d'une  âme  est  admirablement  représentée 
dans  cette  scène. 11  faut  sortir  du  tombeau  pour  rencontrer 
Jésus  et  jouir  de  sa  présence.  Et  quel  est  le  tombeau  d'une 
ûme  sinon  son  péché?  Veut-elle  retrouver  Jésus  ?  qu'elle 
sorte  tout  d'abord  des  horreurs  du  sépulcre.  «  Yoici,  dit 
le  Seigneur  dans  Ézéchiel,  que  j'ouvrirai  vos  tombeaux, 
et  je  vous  ferai  sortir  de  vos  sépulcres,  ô  mon  peuple  !  » 
L'Evangéliste  note  avec  soin  cette  sortie  du  tombeau  :  les 
saintes  femmes  sortent  avec  crainte  et  aussi  une  grande 
joie.  La  terreur  salutaire  des  jugements  de  Dieu  cause 
les  premiers  ébranlements  d'une  âme,  et  commence  en 
elle  le  douloureux  travail  de  la  conversion.  Mais  cette 
terreur  est  de  courte  durée  ;  à  mesure  que  le  tombeau 
est  franchi,  que  le  péché  s'efface,  que  la  miséricorde  et 
le  pardon  s'y  substituent,  une  grande  joie  succède  aux 
précédentes  frayeurs  ;  alors  apparaît  Jésus,  et  avec  lui 
le  salut  de  la  paix  et  la  parole  de  la  vie*,  avete! 

1  D.  Tliom.  Opu^cid.  LU,    art.  22. 
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La  troisième  apparition  du  Sauveur  fut  réservée  à 
Pierre.  Pierre  est  à  la  fois  le  magnanime  confesseur  de 
la  divinité  du  Christ  :  tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi  ! 
et  le  pusillanime  négateur  de  ce  même  Christ  au  sein  des 
douleurs  et  des  ignominies  :  sublime  confession,  néga- 
tion effroyable  !  Pour  l'une,  Pierre  méritait  la  vue  du 
Dieu  qu'il  avait  reconnu  et  confessé  sous  les  dehors  de 
la  chair  :  dans  l'autre,  son  âme  abîmée  de  douleur, 
torturée  de  remords,  accablée  de  découragement  et  d3 
défaillance,  avait  besoin  d'un  prompt  et  énergique 
secours,  et  quel  plus  puissant  secours  que  la  vue  d^ 
son  Maître  ressuscité  *  ? 

Les  disciples  qui  se  rendent  à  Emmaûs  reçoivent  à 
leur  tour  l'ineffable  grâce  d'une  apparition.  Celle-ci 
revêt  des  circonstances  toutes  spéciales  :  apparuit  aulem 
eis  in  alla  effigie,  dit  le  texte  sacré,  «  or  il  se  montra 
à  eux  sous  une  autre  forme.  »  Jésus-Christ  se  cache 
sous  des  traits  d'emprunt.  Pourquoi  cette  nouvelle 
conduite  et  ce  déguisement  ?  Jésus  qui  en  ressuscitant 
n'avait  pas  changé  de  visage,  devait  néanmoins  faire 
comprendre  que  sa  vie  glorieuse  différait  de  sa  vie 
passible  et  mortelle  ;  il  le  montre  en  prenant  à  son  gré 
des  formes  diverses.  Mais  une  autre  raison  de  saint 
Thomas  a  des  racines  plus  profondes  dans  le  plan 
général  de  la  Providence.  Aux  âmes  fortes  et  trempées 
puissamment  dans  la  vérité.  Dieu  se  montre  sans  voile 
ni  atténuation;  pour  les  âmes  faibles,  indécises, 
flottantes,  irrésolues,  Dieu  s'accommode  d'abord  à  leur 
faiblesse,  se  présente  sous  des  aspects  qui  leur  sont 
accessibles,  captivent  leur  attention  et  inclinent  dou- 
cement leur  volonté  :  peu  à  peu  la  lumière  se  fait, 

»  D.  Thûin.  Opuscul.  LUI.  art.  22. 


266  CHAPITRE  SEPTIÈME 

la  volonté  s'échauffe,  on  sent  que  son  cœur  est  brûlant 
au  dedans  de  soi,  la  fraction  du  pain,  le  sacrement, 
consomme  l'œuvre  divine,  l'âme  est  prête  aux  visions 
de  la  vérité,  Dieu  se  montre  alors,  non  plus  sous  des 
voiles  et  des  images,  mais  dans  la  réalité  de  sa  gloire  et 
de  sa  grandeur  *. 

La  cinquième  apparition,  la  dernière  de  celles  qui 
remplissent  le  jour  de  la  résurrection,  est  accordée  à 
tous  les  apôtres  réunis,  moins  saint  Thomas.  Le  Doc- 
teur Angélique  relève  ainsi  les  circonstances  et  les 
significations  mystiques  de  cette  apparition.  «  Quatre 
choses  sont  à  remarquer,  dit-il,  dans  cette  apparition  : 
l'heure  où  elle  a  lieu,  la  solennité  du  jour  qui  la  relève , 
la  chambre  close  où  la  faiblesse  a  cherché  un  refuge,  la 
communauté  des  disciples  réunis.  Jésus-Christ  apparaît 
quand  le  jour  décline  et  que  l'ombre  du  soir  tombe  sur 
le  monde.  L'humanité  s'inclinait  de  plus  en  plus  vers  la 
nuit  de  ses  vices  et  de  sa  dégradation,  quand  Jésus  vint 
à  elle  pour  la  relever  et  l'illuminer.  D'autre  part.  Dieu 
ne  s'approche  que  vers  le  couchant,'  ascendit  super 
occasum  :  tant  que  les  ardeurs  du  midi  dévorent  la  terre, 
que  les  fewx  de  la  concupiscence,  les  cupidités  brûlantes, 
es  passions  enflammées  ôtent  à  une  âme  la  fraîcheur 
du  soir  et  le  calme  serein  du  crépuscule,  Dieu  se  retire 
d'elle;  il  y  revient,  il  se  montre  et  se  communiquée 
elle  dès  que  les  premièrefs  ombres  y  ont  éteint  les 
tumultes  et  les  mille  bruits  du  jour.  Cette  apparition  a 
lieu  comme  les  autres,  le  soir  du  sabbat.  Trois  repos 
sont  proposés  à  l'homme  :  l'un  où  il  se  repose  de  ses 
œuvres,  et  où  son  corps  retrouve  avec  une  noble  et 
douce  liberté  le  relâche  à  ses  écrasements  quotidiens 

»  D.  Thom.  OpiiscuL  J.JIJ  arl.  22. 
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C'est  le  repos  indispensable  qu'impose  un  Père  bien 
plus  encore  qu'un  Maître  ;  c'est  notre  noble  et  bien- 
faisant dimanche.  Le  second  repos  est   tout  intime  : 
l'ùme,  dans  ce  sabbat  mystérieux,  fait  taire  ses  préoccu- 
pations terrestres,  et  cesser  ses  tumultueux  empresse- 
ments de  chaque  jour  :  elle  donne  à  son  Dieu  des  heures 
bénies  de  silence  et  de  calmeprofond,  durant  lesquelles 
elle  lui  parle  et  elle  écoute  tour  à  tour  sa  vivifiante 
parole  :   sabbat  divin  !  repos  suave  et  fécond  de  l'âme 
chrétienne,  hélas  !   et  dont  le  prix  n'est  plus  connu,  ni 
les  exigences  bénies  respectées  :  viderunt  eam  hostes  et 
deriserunt  sabbata  ejus  !  Qu'innombrables  sont  devenus 
ces  ennemies  des  âmes  chrétiennes  qui  ne  font  plus  de 
leurs  dimanches  saints  et  sacrés  qu'une  amère dérision  ! 
Les  préoccupations  du  luxe,  les  excès  de  la  table,  la 
fureur  des  plaisirs,    ces   courses,  ces   pérégrinations 
incessantes,  cette  fièvre  de  mouvement  et  de  locomo- 
tion, tout  entraîne  les  âmes  chrétiennes  loin  du  calme, 
du  silence  et  de  la  prière.  Hélas  !  le  dimanche  d'au- 
trefois n'est   plus    pour   notre  société  contemporaine 
qu'un  souvenir  effacé  et  une  tradition  méconnue.  Aussi 
Jésus-Christ  n'apparaît-il  plus  à  ces  âmes  ;  leur  chris- 
tianisme indécis  et  maladif,  leur  piété  éteinte,  leur  foi 
obscurcie,  leurs  forces  tombées,  bien  loin  d'atteindre 
encore  aux  sommets  de  l'héroïsme,  ne  les  peuvent  plus 
soutenir  dans  leur  marche  lourde,  chancelante,  épuisée. 
Et  erant  fores  clausx,  «  et  les  portes  étaient  closes.  » 
C'est  la  sûreté  de  la  faiblesse  ;  c'est  l'abri  assuré  contre 
des  ennemis  audacieux  et  puissants.   L'âme  veut-elle 
jouir  de  son  Dieu  et  ne  pas  exposer  la  grâce  dont  Dieu 
l'enrichit  à  la  merci  d'un  coup  de  main  ?  Qu'elle  s'en- 
ferme dans  la  vigilance,  qu'elle  se  prémunisse  contre 
Rp.s  ennemis,  qu'elle  ait  sans  cesse  «  la  crainte  des  juifs,  >» 
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des  bourneaux  de  Jésus,  des  vices  qui  le  chassent  et  le 
font  mourir  :  propter  metam  judœorum.  Enfin,  au  moment 
où  Jésus  apparaît,  les  disciples  sont  rassemblés  :  erant 
discipuli  congregatiin  itniim.  C'est  l'union  parfaite,  fruit 
le  plus  précieux,  bénédiction  la  plus  suave,  du  Diea 
llédempteur.  Jésus  est  le  Dieu  de  la  paix  ;  «  lui-même 
est  notre  paix...  qui  a  tué  les  inimitiés,  et  renversé  les 
murailles  de  séparation.  »  Il  est  l'ennemi  du  trouble,  de 
la  division,  des  animosités  et  des  querelles.  Où  ne  règne 
pas  la  charité  et  l'union,  Jésus-Christ  ne  daigne  pas 
apparaître  ^ 

Telles  sont  les  apparitions  du  jour  même  de  la 
Résurrection.  Quant  aux  autres,  nous  n'en  dirons  rien 
ici,  aj^ant  occasion  d'en  parler  plus  longuement  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage. 

il 

L'ASCENSION 

«  Nous  pouvons  considérer  quatre  points  dans  l'Ascen- 
sion du  Sauveur  :  la  convenance  de  cette  Ascension, 
la  puissance  qui  y  préside,  le  lieu  et  les  divines  hau- 
teurs qui  lui  servent  de  terme,  enfin  la  gloire  et  les 
splendeurs  de  l'Homme-Dieu  dont  elle  est  le  triom- 
phe 2.  » 

D.  Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  22.  —  *  Possumus  quatuor  no- 
tare  circa  Chrisli  Ascensionem  :  videlicet  ascensionis  convenien- 
tiam.ascendentis  virlutem  sive  potentiain  ;  loci  in  quem  ascondil 
eminenliam,  et  gloriaî  ipsius  excellenliam.  (  Opuscul.  LUI, 
art.  "îa.) 
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1.  Jésus-Christ,  son  œuvre  achevée,  ses  ennemis 
abattus,  la  rédemption  du  monde  conquise  et  la  gloire 
de  son  Père  rétablie,  voulut  jouir  d'un  immense  et 
Indescriptible  triomphe,  en  s'élevant  au  plus  haut  des 
Cieux,  en  faisant  dans  la  cité  céleste  une  entrée  solen- 
nelle, et  en  recevant  l'hommage  de  ses  innombrables 
sujets  et  l'investiture  de  ses  divins  et  éternels  pouvoirs. 
Or  Jésus-Christ  le  voulait  pour  lui  et  il  le  voulait  pour 
nous  :  c'est  de  lui  et  de  nous  que  se  prennent  les  con- 
venances de  ce  grand  mystère. 

Ija  terre  est  le  lieu  de  l'exil,  «  la  vallée  des  larmes,  » 
la  patrie  de  la  douleur  et  le  lieu  de  la  corruption.  Com- 
ment le  Dieu  triomphateur  en  pouvait- il  faire  le  siège 
de  sa  domination  glorieuse?  Comment  la  béatitude 
pouv^ait-elle  habiter  le  lieu  de  l'expiation  ?  Et  comment 
son  éclat  se  pouvait-il  harmoniser  avec  notre  pâle  soleil 
et  les  sombres  nuées  de  nos  douleurs?  Ressuscité  et 
glorieux,  Jésus-Christ  n'avait  plus  d'autre  patrie  possible 
que  la  patrie  de  la  gloire:  de  même  qu'expiateur, 
homme  passible  et  mortel,  il  n'en  avait  eu  d'autre  que 
la  terre  de  la  mortalité  et  de  la  souffrance.  «  Il  faut,  dit 
saint  Thomas,  qu'il  y  ait  proportion  et  harmonie  entre 
l'habitant  et  le  lieu  habité.  Or  par  sa  Résurrection,  Jésus- 
Christ  avait  commencé  sa  vie  immortelle  et  incorrup- 
tible ;  le  lieu  que  nous  habitons  est  le  lieu  propre  de  la 
génération  et  de  la  corruption,  de  la  naissance  et  de  la 
mort,  tandis  que  le  ciel  est  la  patrie  de  l'incorruptibilité. 
Aussi  la  terre  ne  pouvait  convenir  à  la  vie  glorieuse  du 
Christ,  le  ciel  seul  lui  offrait  un  séjour  en  harmonie 
avec  ses  perfections  et  ses  splendeurs  '.  » 
Jésus-Christ,  dans  son  Ascension  comme  dans  tous  ses 

»  D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quccst.  lvii,  art.  1. 
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autres  mystères,  doit  être  considéré  comme  chef  de 
l'iiumanité  régénérée,  qu'il  associe  à  sa  vie  et  à  sa 
gloire.  Ce  titre  de  Clief  de  l'Église  imposait  au  Sauveur 
un  dernier  devoir  de  charité  et  de  miséricorde  qu'il 
formulait  lui-même  en  ces  mots  :  Vado  parare  vobis 
locum  :  «  Je  vais  vous  préparer  le  lieu,  »  «  Il  s'élève, 
s'était  écrié  le  prophète  Michée,  il  s'élève,  laissant  la 
voie  ouverte  après  lui;»  Ascendit  pandens  iter  ante  eos. 
Ouverte  pour  lui,  la  porte  du  ciel  reste  ouverte  pour 
tous  les  élus  :  nous  nous  élançons  sur  ses  pas,  et  nous 
entrons  à  sa  suite  dans  la  Patrie  éternelle  *. 

Enfin  Jésus,  qui  ne  cessa  jamais  d'être  Prêtre,  dut 
choisir  à  son  sacerdoce  tout  céleste  un  sanctuaire  digne 
de  lui^.  Ecoutons  saint  Paul.  «  Voici  le  résumé  de  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  Lui  »  et  de  ses  grandeurs  : 
«  Le  Pontife  que  nous  avons  est  Celui  qui  siège  à  la 
droite  de  la  Majesté  dans  les  Cieux,  Ministre  du  culte, 
Pontife  du  vrai  tabernacle  qu'a  construit  Dieu  et  non 
l'homme.  Or  tout  prêtre  est  constitué  pour  offrir  des 
oblations  et  des  hosties  ;  d'où  il  suit  que  ce  Prêtre 
lui  aussi  doit  avoir  sa  victime  à  offrir*,  »  son 
sanctuaire,  son  autel,  son  culte,  «  Mais  s'il  rési- 
dait sur  la  terre,  il  n'y  serait  plus  même  prêtre,  la 
place  étant  occupée  par  ceux  qui  offrent  les  oblations 
selon  la  loi,  qui  servent  dans  ce  culte  figuratif,  image 
du  culte  organisé  dans  le  ciel*,  »  Le  vrai  sanctuaire  où 


»  D.  Th.  Opuscul.  LUI,  art.  23.  —  2  Sicut  Pontifex  la  veleri  tes- 
tamento  intrabat  Sanctuarium,  ut  assisteret  Deo  pro  populo,  ita 
et  Cbristus  «  intravit  cœlum  ad  intcrpellandum  pro  nobis,  »  Ipsa 
enim  repraesentatio  sui  ex  natura  humana  quara  lu  cœluiii  intulit, 
est  quaedam  interpellatio  pro  uobis.  (D.  Thora.  Sum  Iheolog. 
p,  ÎIT,  qiifost,  Lviî.  art.  6,)  —  '  Hebr,  —  •>  Heltr. 
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Jésus  doit  exercer  son  sacerdoce  n'est  donc  pas  la  terre 
lieu  du  culte  figuratif,  mais  le  ciel,  le  sein  du  Père,  la 
patrie  delà  sainteté  et  de  la  gloire.  Il  fallut  donc  que 
Jésus-Christ  y  montât  pour  y  inaugurer  son  éternel  et 
céleste  sacerdoce. 

Si  l'intérêt  de  sa  gloire  et  la  nature  de  sa  mission  exi- 
geaientde  Jésus-Christ  qu'il  montât  dans  les  Cieux,  notre 
intérêt  propre  et  le  complément  de  notre  rédemption 
ne  restaient  pas  étrangers  au  décret  du  Père,  qui  décer- 
nait à  son  Fils,  et  dans  ce  Fils  à  la  nature  humaine, 
les  honneurs  de  cette  sublime  ovation.  L'Ascension 
nous  est  tout  à  la  fois  une  puissante  école  de  vertus  et 
une  source  infiniment  riche  de  grâces.  A  la  vue  du 
Christ  qui  s'élève  si  majestueusement  dans  les  cieux, 
notre  foi  s'exerce,  notre  espérance  s'élève,  notre  amour 
s'enflamme.  Fides  non  est  de  visis,  dit  saint  Thomas  :  «  la 
foi  a  pour  objet  l'invisible.  »  Certes  elle  s'exerçait  déjà, 
quand,  au  lieu  du  Roi  magnifique  et  du  conquérant 
terrestre  qu'attendait  le  monde,  les  croyants  n'eurent 
devant  leurs  regards  stupéfaits  que  l'Artisan  de  Naza- 
reth et  la  Victime  du  Calvaire;  et  il  fallut  la  magnani- 
mité de  la  foi  pour  déchirer  le  voile  des  anéantissements 
et  des  douleurs,  voir  au  travers  le  Fils  de  Dieu,  et 
tombant  aux  pieds  de  «  l'homme  de  douleurs  »  confesser 
avec  Pierre:  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi!  Et  pourtant 
le  soleil  de  la  divinité  dardait,  même  au  travers  de  la 
chair,  d'éblouissants  rayons,  et,  au  cri  d'admiration  que 
poussaient  les  foules,  on  pouvait  entrevoir  quelque 
chose  de  la  splendeur  d'un  Dieu.  Les  jours  devaient 
venir  où  l'épreuv^e  de  la  foi  serait  plus  rude,  et  son 
exercice  plus  difficile.  Jésus-Christ  disparaît  entière- 
ment :  le  silence  se  fait  profond,  la  nuit  obscure  ;  rien 
n'apparaît  plus  nulle  part  de  l'EIonime-Dieu.  Nazareth 
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est  vide,  le  Calvaire  n'a  plus  sa  Victime,  la  Judée  ne 
garde  comme  souvenir  du  sanglant  passage  de  la  Vic- 
time expiatrice  qu'une  inexpiable  malédiction.  L'im- 
piété peut  à  l'aise  crier  aux  fils  de  la  foi  :  ubi  est  Deus 
eonim?  «Votre  Dieu,  où  est-il? «Voilà  l'épreuve  à  laquelle 
l'Ascension,  en  retirant  Jésus-Christ  des  yeux,  met  le 
dernier  couronnement.  «  Autrefois,  dit  saint  Paul,  nous 
connaissions  Jésus-Christ  selon  la  chair,  mais  mainte- 
nant nous  ne  le  connaissons  plus  même  ainsi  ;  »  il  a 
disparu  tout  entier,  ne  nous  laissant  que  l'assurance  de 
son  invisible  présence  dans  le  mystère  de  sa  grâce  et 
sous  l'impénétrable  voile  de  son  Sacrement.  Le  triomphe 
du  croyant  en  face  du  «  Dieu  caché,  »  quel  sera-t-il  ? 
Celui  des  saints,  celui  des  grandes  âmes  :  «<  Voir  l'in- 
visible comme  de  ses  yeux.  »  L'Ascension  est  de  plus 
le  divin  aliment  de  l'espérance  chrétienne.  L'homme  a 
entrevu  la  beauté  et  la  gloire  du  Dieu  triomphateur  ; 
il  a  contemplé  à  travers  les  déchirures  des  cieux  quel- 
que chose  des  magnificences  qui  s'y  accumulent  ;  c'en 
est  fait,  il  ne  détachera  plus  de  ce  spectacle  son  ardent 
regard  ;  les  Cieux  se  seront  refermés,  l'exil  aura  repris 
ses  spectacles  ternes  et  monotones,  que  lui  est  là  encore 
fixé  à  la  contemplation  des  éternelles  splendeurs  *.  La 
charité  s'enflamme  au  même  foyer.  Le  Sauveur  disait: 
où  est  votre  trésor,  là  est  votre  cœur.  En  ces  deux  mots 
la  magnifique  histoire  de  l'humanité  chrétienne  est 
résumée.  L'Ascension  a  emporté  son  trésor  au  ciel, 
elle  y  a  emporté  aussi  tout  son  cœur.  Ah  !  ne  lui  parlez 
plus  des  délices  et  des  beautés  de  ce  monde  :  «  fumier 
etordure^  !  »  dit-elle.  Une  seule  chose  remplit  son  âme, 
transporte   son   cœur,  emporte    ses    désirs   :   Jésus- 

*  Act.  cap.  I.  —  *  Philipp, 
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Christ,  dont  elle  a  vu  les  charmes,  et  pour  lequel  elle 
désire  mourir  :  Cupio  dissolvi  et  esse  ciim  Chnsto. 

Jésus-Christ  disait  à  ses  Apôtres  désolés  de  son  pro- 
chain départ  :  «  Il  vous  est  expédient  que  je  m'en  aille 
de  ce  monde  :  si  je  ne  me  retirais  pas,  le  Paraclet  ne 
viendrait  pas  à  vous;  mais  si  je  m'en  vais  c'est  pour 
vous  l'envoyer.»  L'effet  suprême  de  l'Ascension  du  Sau- 
veur est  cette  immense  et  divine  distribution  des  grâces 
et  des  dons  de  l'Esprit-Saint  :  Asccndens  in  altum...  dcdii 
dona  hominibus.  Il  nous  fallait  être  un  peuple  tout 
spirituel  pour  jouir  de  ces  dons  tout  spirituels  ;  Jésus- 
Christ  devait  nous  soustraire  sa  présence  corporelle, 
afin  que  nous  fussions  aptes  à  le  recevoir,  Lui,  le  Père 
et  l'Esprit-Saint,  tout  spirituellement  :  Christo  discedenie 
corporalitcr,  non  solum  Spiritus  Sanctm^  sed  et  Pater  et 
Filiusillis  affuit  spiritualiter*. 

2.  Par  quelle  puissance  Jésus-Christ  s'éleva-t-il  dans 
les  cieux  ?  telle  est  la  nouvelle  question  que  pose  et  ré- 
sout le  Docteur  Angélique.  L'Ascension  nepouvant  être 
que  très-improprement  attribuée  à  la  nature  divine  ^^ 
leste  à  dire  que  ce  n'est  que  selon  sa  nature  humaine 
que  Jésus  s'est  élevé  dans  les  cieux.  «  L'Ascension  ne 
peut  convenir  à  la  nature  divine,  dit  saint  Thomas, 
puisque  rien  n'est  plus  haut  qu'elle,  et  que  d'ailleurs 
3lle  n'est  susceptilile  d'aucun  mouvement  d'un  lieu  dans 
un  autre  lieu,  elle  qu'aucun  lieu  ne  renferme  et  qu'au- 
.••":"i  mouvement  ne  peut  emporter.  Selon  sa  nature 
jumaine,   l'Ascension  convenait  à  Jésus-Christ,  parce 

'  D. Thom.  Sum.  theolog.  p.  III,  quœst.  lvii,  art.  l,ad  ter- 
liiun.  —  î  D.  Thoin.  Sum.  theolog.  p.  III,  quéest.  lvii  arl.  2,  ad 
pri  num. 
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que  cette  natureest  renfermée  dans  un  lieuet  est  suscep- 
tible de  mouvement.  »  D'après  cette  manière  de  poser  la 
question,  nous  pouvons  dire  que  Jésus  s'est  élevé  danf 
les  cieux,  non  pas  comme  Dieu,  mais  comme  homme. 
D'autre  part,  n'oublions  pas  que  la  puissance  divine 
toute  seule  pouvait  provoquer  et  soutenir  un  pareil 
essor.  Si  l'humanité  sainte  s'éleva  dans  les  cieux,  c'est 
très-assurément  sous  l'impulsion  d'une  force  divine. 
En  ce  sens  c'est  comme  Dieu  que  Jésus-Christ  s'est 
élevé  au  ciel. 

D'après  l'enseignement  de  saint  Thomas,  à  cette  force 
divine,  dernière  cause  et  principal  moteur,  s'en  ajoute 
une  autre  secondaire,  l'influence  sur  le  corps  de  l'âme 
transfigurée  dans  la  gloire.  La  nature  divine  emportait 
dans  son  irrésistible  élan  une  chair  incapable  par  elle- 
même  d'un  tel  essor.  D'autre  part  aussi,  l'âme  glorifiée 
trouve  dans  la  force  que  la  glorificatioa  lui  donne  de 
quoi  mouvoir  la  chair  qui  lui  est  unie,  de  la  trans- 
porter au  gré  de  ses  désirs,  et  selon  la  puissance  et 
l'étendue  de  ses  propres  opérations.  C'est  là  l'un  des 
magnifiques  apanages  de  l'état  glorieux.  Le  corps  y  est 
en  harmonie  parfaite  avec  les  puissants  essors  de  l'âme 
et  en  peut  accompagner  et  servir  les  vastes  et  impé- 
tueux mouvements  '. 

>  Assignant  (aucto'.'es)  ralionem  prœdictse  virtulis  ex  parle 
animée  glorificaïLe  ex  cujus  redundantia  glorilicabilur  corpus. 
Erit  enhn  tanLa  obedienîia  corporis  gloriosiadanimambeatam  ut 
sicut  dicit  Auguslinus,  «  ubi  volet  spiritus,  ibi  protiuus  erit  cor- 
pus; nec  volet  aliquid  spiritus  quod  nec  spiritumdecet.nec  cor- 
pus. »  Decel  autem  corpus  gloriosum  et  immortale  esse  in 
loco  cœlesti.  Et  ideo  virtute  animae,  volentis  corpus  Chrlsli 
ascendit  in  cœlum.  Sicut  autem  corpus  efficitur  gloriosum  par- 
ticipalione    animée,    ita   ut    AuK'i?liuus     dicit  «    parlicipatione 
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3.  Où  monta  le  Christ  dans  son  Ascension?  jusqu'à 
quelles  incommensurables  hauteurs?  au-dessus  de 
quelles  sublimités  et  de  quelles  élévations?  Qu'il  ait 
franchi  Ifjs  cieux  matériels,  et  qu'il  ait  placé  son  trône 
par  delà  les  immensités  de  l'univers,  la  question  a  à 
peine  besoin  d'être  posée.  L'humanité  sainte  du  Verbe 
toute  pénétrée  de  la  divinité  dépassait,  à  des  hauteurs 
infinies,  toute  élévation  de  l'ordre  purement  naturel;  et 
par  conséquent,  franchissant  toute  limite  créée,  s'éle- 
vait dans  les  régions  divines  et  supérieures  de  l'ordre 
surnaturel  et  béatifique*.  Mais  la  question  devient  plus 
vaste  et  plus  profonde.  La  sainte  Humanité  franchit- 
elle  toutes  les  limites  de  la  création  surnaturelle  pour 
s'élever  au-dessus  des  êtres  qui  y  tiennent  les  premiers 
rangs  et  y  occupent  les  premiers  trônes?  Saint  Paul 
l'affirme.  «  Dieu  a  placé  -Jésus-Christ  au-dessus  de  toute 
Principauté,  et  de  toute  Puissance,  et  de  toute  Dorai- 
nation,  et  de  tout  ce  qui  a  nom,  non-seulement  dans  ce 
siècle,  mais  aussi  dans  le  siècle  futur.  »  L'élévation 
jorrespond  à  la  dignité  et  à  l'excellence  de  chaque  être; 
«  chacun  à  son  rang,  comme  dit  saint  P  lul  :  principe 
ibsolu,  règle  invariable  dans  la  conduite  du  Dieu  qui 
?st  l'ordre  et  l'harmonie  infinis  :  Tanto  alii  ui  rei  dehctur 
illior  lociis  quanto  est  nobilior.  Traitant  d';  près  ce  prin- 
.Mpe  la  question  qui  nous  occupe,  quelle  é  ovation  rcfu- 
ierons-nous  au  Dieu  fait  homme  ?  Sans  doute,  à  ne 


3ci  iit  anima  beata.  Unde  prima  origo  ascensionis  in  cœlura 
!St  virtus  diviaa. 

Sic  igitur  Christus  asccndit  in  cœlum  propria  virtute  :  primo 
luiJera  virtule  divina;  secundo  anima)  glorificatte  moventis  cor- 
lus,  prûulvult.  (D.  Tliom.  Sum.  Iheolog.  p.  III,  quœst.  Lvn,arl.3. 

1  D.  Tliom.  Sum.  Iheoloçj.  p.  III,  aiifest ,  lvh.  art.  4. 
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considérer  que  soa  corps,  la  nature  en  est  infcrieur.î 
aux  natures  spirituelles ,  mais  si  nous  prenons  garde  à 
l'excellence  qui  ressort  pour  l'humanité  de  son  union 
avec  Dieu,  si  nous  voyons  en  Jésus-Christ  un  Dieu  dans 
la  chair,  unissant  cette  chair  à  sa  divinité  par  le  lien 
ii'une  union  hypostatique,  le  trône  même  de  Dieu  ne 
nous  semble  plus  à  une  hauteur  inaccessible  pour  lui  ; 
pous  le  voyons  sans  étonnement  franchir  toutes  les 
régions  célestes,  dépasser  les  régions  angéliques,  placer 
son  trône  <>  à  la  droite  de  la  Grandeur  dans  les  cieux,  »  et 
nous  nous  écrions  dans  l'extase  de  l'admiration  et  de 
l'amour  :  «  Auquel  des  anges  Dieu  a-t-il  dit  jamais  : 
sieds-toi  à  ma  droite  ?  »  «  Ton  trône,  ô  Dieu,  est  au 
siècle  des  siècles  '  !  >• 

4.  Que  dire  maintenant  des  magnificences  de  ce 
triomphe?  de  la  gloire  du  Christ  ressuscité  qui  s'élève 
dans  les  cieux  ?  de  la  majesté  de  cette  Ascension  ?  de  la 
splendeur  de  ce  cortège?  de  l'ivresse  de  cette  univer- 
selle jois?  Et  cette  cité  du  ciel  qui  s'entr'ouvre  ?  et  ces 
mille  millions  d'anges  qui  viennent  à  la  rencontre  du 
Triomphateur?  Les  prophètes  ont  entrevu  les  trois 
parties  dont  se  compose  cette  scène  divine  :  l'ascension, 
l'entrée  dans  les  cieux,  l'investiture  de  la  gloire  et  de  la 
domination  éternelles.  «  Des  millions  d'esprits  célestes 
environnentlechar  du  Vainqueur  ;  des  millions  de  triom- 
phateurs dans  l'ivresse  de  la  joie.  Le  Seigneur  est  au 
milieu  d'eux,  au  Sinaï,  au  sanctuaire.  Vous  vous  êtes 
élevé  dans  les  hauteurs,  ô  Dieu  !  emmenant  avec  vous 
vos  captifs.  Vous  avez  reçu  des  dons  pour  les  hommes  ; 

'  D.  Thom.  Sum.  Iheolog.  p.  III,  quaîst,  lvii,  art.  5.  —  Vid. 
Oiniscul.  LUI,  art.  23. 
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et  pour  ceux-là  mêmes  qui  n'ont  pas  cru  qu'un  Dieu 
puisse  habiter  parmi  nous.  Béni  soit  le  Seigneur  dans 
toute  la  durée  des  jours  !  A  nous  aussi  il  ouvrira  la 
route  du  salut.  »  Tel  est  le  chant  du  départ  :  Voici, 
dans  le  même  Roi-Prophète,  le  chant  de  l'arrivée.  Jésus- 
Christ  et  son  immense  cortège  sont  parvenus  à  l'entrée 
des  cieux  :  le  plus  sublime  dialogue  s'engage  entre  les 
anges  du  cortège  triomphal,  et  ceux  qui,  restés  au  ciel,  se 
tiennent  prêts  à  recevoir  leur  Seigneur  et  leur  Dieu. 
Les  premiers  commencent  :  «  Ouvrez-vous,  ô  portes  ! 
ouvrez-vous,  portes  éternelles,  et  le  Roi  de  gloire 
entrera  !  —  Quel  est-il  ce  Roi  de  gloire  ?  —  C'est  le 
Seigneur,  le  Fort,  le  Puissant,  c'est  le  Seigneur  qui 
tiomphe  dans  les  combats.  —  Ouvrez-vous,  ô  portes  ; 
ouvrez-vous,  portes  éternelles  et  le  Roi  de  gloire 
entrera!  —  Quel  est-il  ce  Roi  de  gloire?  —  C'est  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées,  voilà  le  Roi  de  gloire  !  » 
Les  portes  éternelles  se  sont  ouvertes,  le  cortège  est 
entré  :  Jésus-Christ  a  franchi  tous  les  degrés  de  son 
incommunicable  trône.  La  voix  du  Père  se  fait  entendre, 
et  met  le  sceau  à  toutes  les  grandeurs  du  Christ,  son 
Fils  :  «  Tout  est  consommé,  »  et  la  parole  divine,  telle 
que  les  prophètes  nous  en  ont  conservé  l'écho  et  le 
souvenir,  consacre  pour  l 'éternité  la  gloire,  la  domina- 
tion, les  pouvoirs,  les  triomphes  du  Verbe  incarné. 
«  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  asseyez-vous  à 
ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  fasse  de  vos  ennemis  l'esca- 
beau de  vos  pieds!  L'Éternel  va  faire  surgir  de  Sion  le 
sceptre  de  votre  empire.  Vous  établirez  votre  règne  au 
miheu  même  de  vos  ennemis.  Les  peuples  vous  obéiront 
au  jour  de  votre  force  ;  au  milieu  de  la  splendeur  de 
vos  saints.  Je  vous  ai  engendré  avant  l'aurore.  L'Eternel, 
l'a  juré;  il  ne  révoquera  jamais  son  serment:  vous  êtes 

8*» 
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Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  —  Le 
Seigneur  est  assis  à  votre  droite  ;  il  écrasera  les  rois  au 
jour  de  sa  colère;  il  jugera  les  nations;  il  remplira 
tout  de  ruines  ;  il  brisera  sur  la  terre  la  tête  de  nom- 
breux ennemis.  » 

C'est  encore  de  cette  royale  investiture,  de  cette 
domination  sans  limite,  et  de  ces  puissantes  conquêtes 
que  Jésus  Christ  lui-même  parle  dans  un  autre  psaume. 
«  Moi,  j'ai  été  constitué  Roi  par  Dieu  sur  Sion  sa  mon- 
tagne sainte,  constitué  pour  publier  ses  commande- 
ments. Le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu  es  mon  Fils  !  Je  t'ai 
engendré  aujourd'hui.  Demande-moi  et  je  te  donnerai 
les  nations  pour  héritage,  et  pour  domaine  toute 
l'étendue  de  la  terre.  » 

* 

m 

LE  TRÔNE   DE   GLOIRE 

La  grande  parole  qui  accueille  Jésus-Christ  dans  les 
cieux,  est  la  parole  du  Père  que  nous  venons  d'entendre  : 
Sede  a  dextris  mets  :  «  Asseyez- vous  à  ma  droite.  »  Mys- 
térieuse invitation,  honneur  infini,  nouvel  et  incom- 
mensurable abîme  dont  saint  Thomas  cherche  à  sonder 
la  profondeur. 

Fixons  d'abord  avec  le  grand  Docteur  ce  qu'il  faut 
entendre  par  la  droite  du  Père.  Cette  formule  de  «  siéger 
à  la  droite  du  Père  »  renferme  en  elle  deux  idées  :  l'idée 
de  repos,  et  l'idée  de  règne.  Sous  ce  double  rapport, 
Jésus  est  assis  à  la  droite  du  Père.  Revenu  triomphant 
dans  le  Ciel,  Jésus-Christ  y  doit  jouir  d'un  éternel  repos, 
et  il  y  doit  exercer  une  divine  domination,  et  c'est  dans 
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ce  repos  mystérieux  et  cette  domination  universelle 
que  consiste  toute  la  vie  triomphante  de  Jésus-Christ 
dans  le  ciel  *.  Quelles  harmonies  sublimes  dans  ce  repos 
du  Dieu  Rédempteur  !  Quand  Dieu  aux  jours  de  la 
création,  eut  fait  jaillir  les  mondes  du  néant,  les  eut 
ornés  et  remplis  de  magnificences,  quand  sur  la  terre 
il  eut  introduit  l'homme,  le  chef-d'œuvre  de  sa  grâce  et 
le  roi  de  l'univers,  il  rentra,  dit  l'Écriture,  dans  son 
repos.  Quand  le  Dieu  réparateur  et  rédempteur  eut 
achevé  l'œuvre,  plus  extraordinaire  mille  fois  de  la 
restauration  de  ce  monde  qu'avait  dévasté  et  déformé 
horriblement  le  péché,  quand  il  eut  achevé  la  longue 
suite  de  ses  prodigieux  travaux  et  de  ses  souffrances 
plus  prodigieuses  encore,  il  rentra  dans  son  repos  ;  il 
«  s'assit  à  la  droite  du  Père  ;  »  il  entra  dans  une  éter- 
nité de  délices  que  lui  avait  conquises  sa  vie  de  labeurs 
et  d'immolation.  Mais  ce  repos  à  la  droite  du  Père,  n'est 
pas  un  repos  goûté  dans  l'immobilité  et  l'inaction  ;  le 
mot  qu'il  disait  durant  sa  vie  mortelle,  Jésus-Christ 
peut  le  redire  dans  sa  vie  triomphante  :  Pater  usque 

1  In  noraine  sessionis  possumus  duo  inlelligere  :  videlicet 
quietem,  et  etiam  regiam  vel  judiciariam  potestatem.  Utro  ergo 
modo  convenit  sedere  ad  dexteram  Patris  :  une  quidem  modo, 
in  quantum  aeternaliter  manet  incorruptibilis  in  beatitudine 
Patris  quae  ejus  dextera  dicitur,  secundum  illud  psalm.  XV,  10, 
clelectationes  in  dextera  tua  usque  in  finem.  Alio  modo  dicitur 
Ghristus  sedere  ad  dexteram  Dei  Patris,  in  quantum  Patri  con- 
regnat,  et  ab  eo  habet  judiciariam  potestatem  ;  sicut  ille  qui 
consedet  régi  ad  dexteram  assistit  ei  in  regnando  et  judicando. 
Unde  Augustinus  dicit.  Serm.  de  Symbolo  :  «  Ipsam  dexteram 
intelligite,  quam  accepit  homo  ille  susceptus  a  Deo,  ut  veniat 
judicaturus,  qui  prius  venerat  judicandus.  »  (D.  Thom.  Sum, 
theolog.  p.    ITI,   quaesf.  lviii,  art.    1.) 
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modo  operatur,  et  ego  opcror,  «  sans  cesse  mon  Père 
travaille,  et  moi  je  travaille  avec  lui.  »  Siint  Paul  nsus 
apprend  que  ce  repos,  <«  à  la  droite  de  la  Majesté  dans 
les  cieux,  »  ne  saurait  interrompre  les  mystérieuses 
fonctions  de  son  sacerdoce  éternel.  Saint  Thomas,  s'ins- 
pirant  d'autres  textes  de  l'Écriture,  nous  montre  Jésus- 
Christ  exerçant  du  haut  des  cieux,  dans  le  repos  de  sa 
gloire,  les  fonctions  royales,  et  étendant  au  ciel  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers  son  universelle  domination. 

Une  question  qui  ne  manque  ni  d'importance  ni 
d'intérêt  se  présente  ici.  Est-ce  comme  Dieu?  est-ce 
comme  homme  que  Jésus-Christ  occupe  ce  trône  à  la 
droite  du  Père?  Cest,  répond  saint  Thomas,  à  la  fois 
comme  Dieu  et  comme  homme  '. 

Comme  Dieu.  «  La  droite  du  Père  signifie  trois  choses 
que  Jésus-Christ  réalise  infiniment  comme  Dieu  :  la 
plénitude  de  la  divinité,  la  béatitude  infinie,  l'infinie 
domination.  C'est  comme  Dieu  que  Jésus-Christ  possède 
ces  trois  divines  prérogatives,  et  par  conséquent  comme 
Dieu  qu'il  occupe  «  cette  droite  du  Père  »  qui  en  est  la 
figure  et  la  mystérieuse  formule.  Jésus-Christ  comme 
Dieu  possède  la  divinité  avec  son  Père,  perfcctus  Deus  ; 
il  ne  fait  qu'un  avec  lui,  il  lui  est  égal  en  toutes  choses 
même  puissance,  même  sagesse,  même  éternité.  Comnje 
Dieu  Jésus-Christ  ne  cessa  jamais  de  jouir  de  la  béati- 
tude infinie;  dans  son  Ascension  il  continua  à  la  droite 
de  son  Père  un  bonheur  sans  limite  qui  est  son  éternel 

»  Chrislus  sccundum  quod  est  Deus  sedet  ad  dcxteram  Patris, 
id  est,  aequalis  est  Patri  in  divinitate.  Chrislus  vero  secundura 
humanilalem  sedet  ad  dexLeram  Patris,  id  est  in  potioribus 
bonis  paternis,  in  aeterna  beatitudiuo  habeus  polestatem  judi- 
cjariam.  (D.  Thom.  Opuscul.  LUI,  art.  23.) 
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partage  et  son  éternelle  vie.  Enfin,  comme  son  Père  et 
en  son  Père,  Jésus-Christ  règne,  dirige,  juge,  punit  et 
récompense,  exerçant  une  domination  universelle  et 
possédantpar  soi  les  prérogativesd'une  puissance  et  d'une 
autorité  infinies  '.  Remarquons  la  profondeur  et  la 
justesse  de  cette  formule  :  scdet  ad  dexleram  Dei  Patris, 
appliquée  à  Jésus-Christ  comme  Dieu.  Sedet  :  voilà  la 
plénitude  de  gloire,  de  béatitude,  de  puissance,  l'unité 
de  nature.  Ad  dexleram  ;  voilà  la  distinction.  Siéger  à 
la  droite  de  quelqu'un,  c'est  manifestement  être  distinct 
de  ce  quelqu'un.  Comme  Dieu,  Jésus-Christ  est  donc 
distinct  de  son  Père  :  un  avec  lui  en  nature,  distinct  de 
iui  comme  personne  ^. 

Comme  homme,  Jésus-Christ  peut  être  dit  aussi 
«  siéger  à  la  droite  du  Père.  »  Les  deux  natures  ne 
faisant  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  Personne,  où  est  le 
Verbe,  là  est  aussi  l'humanité  ;  le  Verbe  qui  l'a  adoptée, 
l'élève  avec  lui  jusqu'au  trône  même  de  Dieu.  «  Qui  est 
Celle-ci  qui  s'élève  appuyée  sur  son  Bien-Aimé  ?  »» 
s'écrient  les  Chœurs  des  Anges.  C'est  ainsi  que  le  trône  à 
la  droite  du  Père  convient  à  Jésus-Christ.  La  grâce  de 
l'union  fait  cette  humanité  si  grande  si  divine,  si  élevée 
au-dessus  de  toutes  les  créatures  réalisées  ou  possibles, 
qu'elle  franchit  toutes  les  bornes  assignées  aux  pures 
créatures,  et  ne  peut  s'arrêter  dans  son  essor  qu'aux 
pieds  mêmes  et  à  la  droite  de  la  Divinité.  «  En  tant 


»  Hoc  autem  convenit  Filio  secundum  quod  Deus.  Unde  mani- 
feslum  quod  Christus  secundum  quod  Deus.  sedet  ad  desteram 
Patris.  —  2  Haec  propositio  a  ad  »  quse  transitiva  est  solam  dis- 
tinctionem  personalein  importât,  et  originis  ordinera,  noa  autem 
gradum  naturaj  vel  dignitatis,  qui  nuUus  est  ia  divinis  personis. 
^D.  Thom.  Sum.  tlieolog.  p.  III,  qusest  lviii.  art.  2.i 
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qu'homme,  dit  saint  Thomas,  Jésus-Christ  siège  à  la 
droite  de  son  Père  ;  c'est-à-dire  qu'il  entre  en  possession 
des  biens  paternels  les  plus  amples,  dans  les  trésors  de 
gloire,  de  repos,  de  béatitude,  de  puissance,  de  domi- 
nation inconnus  à  toute  autre  créature.  »  Voilà  le  trône 
à  la  droite  du  Père,  réservé  au  seul  Christ  et  inacces- 
sible à  jamais  à  tout  être  créé,  quelque  parfait  qu'on  le 
suppose  <, 

IV 

LE  TRIBUNAL   DU   JUGE 

I.  —  Comment  Jésus-Christ  ne  serait-il  pas  juge? 
Tous  les  titres  se  réunissent  pour  lui  assurer  cette 
prérogative.  Trois  choses  font  le  juge,  dit  saint  Thomas  : 
la  puissance,  le  zèle,  la  sagesse.  La  puissance,  car  sans 
elle  le  jugement,  qui  est  l'acte  suprême  de  l'autorité, 
ne  se  soutiendrait  pas.  Sans  la  force  qui  garantit  la 
soumission  et  punit  la  révolte,  la  sentence  n'est  plus 
qu'un  arrêt  dérisoire  et  un  acte  qui  retombe  frappé  de 
stérilité  et  de  mépris.  Mais  si  la  puissance  rend  le  juge- 
ment possible,  c'est  le  zèle  de  la  justice  qui  lui  imprime 
sa  vigueur  et  lui  donne  sa  vie.  Qu'est-ce  qu'un  juge  que 
l'iniquité  ne  peut  émouvoir,  et  qui  montre  au  vice  et 
à  la  vertu  un  visage  également  serein  et  une  inaction 
également  funeste  ?  Qu'est  ce  juge  qu'un  traître  à  la 
vertu  qu'il  doit  défendre  et  un  complice  des  crimes  qu'il 
doit  punir?  La  troisième  condition  requise  du  juge  c'est 
la  sagesse,  la  plus  indispensable  des  trois  et  celle  qui 
maintient  le  mieux  l'efficacité  et  l'honneur  delajus- 

*  D.  Th.  Siim.  theolog.  p.  111,  qurcst.  lvim,  arl.  3. 
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tice.  La  sage^^se  qui  instruit  la  cause  et  dicte  la  sentence 
demeure  la  raison  dernière  de  la  justice  et  la  plus  fon- 
damentale des  qualités  du  juge  *. 

Si  telles  sont  les  trois  qualités  essentielles  du  juge,  il 
nous  est  aisé  de  conclure  que  Jésus- Christ  sera  le  juge 
suprême,  et  nous  pouvons  répéter  avec  l'Écriture  :  «  Le 
Christ  a  été  constitué  par  Dieu  juge  des  vivants  et  des 
morts 2.  »  «  Dieu  lui  adonné  la  puissance  de  juger-*.  » 
«  Tout  jugement  lui  a  été  remis  »,  et  ainsi  «  tous  nous 
comparaîtrons  devant  le  tribunal  du  Christ.  »  A  Jésus- 
Christ  en  effet  appartient  la  souveraine  puissance  : 
«  Toute  puissance  m'a  été  donnée,  »  dit-il  :  puissance 
double,  puisque  Jésus-Christ  règne  et  Jésus-Christ  punit: 
puissance  de  domination,  puissance  de  coercition,  telles 
sont  les  deux  parties  du  pouvoir  royal  de  Jésus-Christ. 
Voici  l'origine  de  la  première  de  ces  deux  puissances. 
«  Tu  es  mon  P'ils  !  Je  t'ai  engendré  aujourd'hui  ;  demande- 
moi  et  je  te  donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  pour 
domaine  l'univers  entier.  »  Et  cette  domination  n'est 
pas  nominative,  Jésus-Christ,  roi  de  l'univers,  ne  peut 
être  de  ces  rois  dont  on  dit  qu'ils  régnent  mais  ne  gou- 
vernent pas.  Chrislus  vincit,  Chrîstus  régnât,  Christus 
imperat.  Le  texte  des  i'saumes  caractérise  ainsi  la 
seconde  des  puissances  du  règne  de  Jésus-Christ,  la 
puissance  de  coercition:"  Tu  les  régiras  avec  une  verge 
de  fer  et  tu  les  briseras  en  poussièrâ  comme  un  vase  d'ar- 
gile. Et  maintenant,  ô  rois ,  comprenez  ;  instruisez- 
vous,  vous  qui  jugez  la  terre  !  »  Cette  puissance  est 

1  Prima  dao  praeexignnlur  ad  judiciumi'sed  proprie  tertiumest 
secundum  quod  accipitur  forma  judicii,  quia  ipsa  ratio  judicii  esl 
lex  sapienliae  vel  veritatis  secundum  quara  judicatur.  (D.Th.SwîJi. 
iheolog.  f.  III,  qusest.  lix,  art.  1.)  —  *Act.x,  42.  —  '  Joaa.  v,27. 
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formidable  ;  nous  la  pouvons  suivre  à  la  trace  san- 
glante des  ruines  qu'elle  a  accumulées  le  long  des 
siècles.  Du  haut  des  cieux,  le  Christ-Roi  «  promène  ses 
regards  sur  les  fils  des  hommes;  »  il  voit  l'iniquité 
triomphante,  il  entend  les  cris  de  la  faiblesse  opprimée, 
il  compte  un  à  un  ses  fidèles  et  dénombre  ses  ennemis. 
Son  Église  est  dans  sa  main  divine,  il  en  compose  l'his- 
toire, et  dispose  pour_;elle  les  événements.  Ce  qui  trompe 
perpétuellement  le  monde  sur  la  formidable  puissance 
de  coercition  que  ne  cesse  d'exercer  Jésus-Christ,  c'est 
le  silence  et  l'obscurité  dont  il  s'enveloppe,  et  la  lenteur 
qu'il  met  à  lancer  ses  foudres  et  à  exécuter  ses  sentences. 
Ah  !  qu'ils  sont  forts,  entreprenants  et  audacieux,  les 
ennemis  du  Christ,  les  oppresseurs  de  son  Église,  les 
persécuteurs  de  ses  fidèles  !  Qu'elle  était  puissante  cette 
Rome',  reine  du  monde,  qui  s'enivrait  du  sang  des 
saints  et  donnait  à  tous  les  peuples  à  boire  du  vin  de  .sa 
prostitution  !  Rome  persécuta  longtemps,  versa  le  sang 
chrétien  à  flots,  écrasa  l'Église  sous  les  voûtes  des  Cata- 
combes ;  puis,  l'heure  de  la  justice  venue,  la  sentence 
du  Christ  Roi  et  Dieu  renversa  cette  Rome  dans  la  pous- 
sière et  dans  le  sang.  Et  l'œil  effrayé  contemple  sur  le 
chemin  des  siècles  les  trônes  et  les  dynasties,  les  nations 
et  les  empires  persécuteurs  du  Christ  frappés  de  foudres 
mystérieuses,  chancelant  au  milieu  de  leur  gloire,  et 
s'écroulant  pour  ne  se  plus  relever  :  gigantesques  cada- 
vres où  les  traces  d'une  blessure  divine  se  laissent  nette- 
ment apercevoir.  Rome  succomba  frappée  par  le  Christ  ; 
la  philosophie  païenne,  puis  l'hérésie,  furent  foudroyées 
à  leur  tour  ;  les  barbares  hérétiques  et  persécuteurs 
périrent  sous  les  coups  de  ceux  dont  le  Christ  avait  fait 
ses  fidèles  et  les  exécuteurs  de  ses  sentences  ;  l'empire 
allemand  fut  brisé  chaque  fois  que  dans  le  cours  du 
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moyen  âge  il  écrasa  l'Eglise  de  sa  masse  brutale.  Le 
philosophisme  du  dix-huitième  siècle  périt  étoufîé 
entre  les  mains  sanglantes  de  la  révolution;  la  révolu- 
tion triomphante  sous  nos  yeux  aura  son  jour  et  son 
heure  ;  et  déjà  dans  de  récents  et  effroyables  désastres 
nous  avons  vu  comment  le  Christ  brise  un  empire  qui  a 
trahi  son  Église  sous  le  masque  bientôt  déchiré  du 
protecteur.  Et  nunc  reges  inlelUgite!  Cette  formidable 
histoire  des  exécutions,  auxquelles  la  justice  du  Christ 
livre  les  rois  et  les  empires  qui  lui  déclarent  une  guerre 
sacrilégeetinsensée,  étaitécrite  il  y  a  près  de  trois  mille 
ans  par  le  Prophète-Roi.  0  Dieu  Éternel,  votre  Fils 
Roi  et  Juge  «<  est  assis  à  votre  droite  :  il  écrasera  les 
rois  au  jour  de  sa  colère  ;  il  jugera  les  nations,  il  rem- 
plira tout  de  ruines,  il  brisera  sur  la  terre  la  tête  de 
nombreux  ennemis.  »  «  Celui  qui  règne  dans  les  cieux 
et  de  qui  relèvent  tous  les  empires,  à  qui  seul  appar- 
tiennent la  gloire,  la  majesté  et  l'indépendance,  est  aussi 
le  seul  qui  se  glorifie  do  faire  la  loi  aux  rois,  et  de  leur 
donner,  quand  il  lui  plaît,  de  grandes  et  de  terribles 
leçons.  Soit  qu'il  élève  les  trônes,  soit  qu'il  les  abaisse, 
soit  qu'il  communique  sa  puissance  aux  princes,  soit 
qu'il  la  retire  à  lui-même  et  ne  leur  laisse  que  leur 
propre  faiblesse  :  il  leur  apprend  leurs  devoirs  d'une 
manière  souveraine  et  digne  de  lui.  Car  en  leur  donnant 
sa  puissance,  il  leur  commande  d'en  user  comme  il  fait 
lui-même  pour  le  bien  du  monde  ;  et  il  leur  fait  voir  en 
la  retirant  que  toute  leur  majesté  est  empruntée  ;  et 
que  pour  être  assis  sur  le  trône,  ils  n'en  sont  pas  moins 
sous  sa  main  et  sous  son  autorité  suprême  <.  » 

*  Competit  Christo  secundutn    humanam  naturam  judiciaria 
poteslas.  (D.  Thom.  Sinn.  theolng.  p.  III,  quaest.  lix,  art,  2. 
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Nous  avons  jusqu'ici,  sans  faire  aucune  distinction 
de  nature,  reg-ardé  en  Jésus-Clirist,  souverain  Juge,  la 
Personne  divine.  Saint  Tliomas  étend  cette  étude,  se 
demande  si  ces  pouvoirs  de  juge  universel  des  vivants 
et  des  morts  conviennent  à  Jésus-Clirist  comme  homme, 
répond  affirmativement,  et  fait  jaillir  de  sa  réponse  de 
nouveaux  et  magnifiques  enseignements. 

Comme  Homme,  Jésus-Christ  est  souverain  juge. 
Sans  doute  il  faut  s'entendre  sur  cette  expression  ;  ce 
n'est  pas  la  force  et  les  droits  propres  et  naturels  de 
l'homme  qui  pourraient  conférer  à  Jésus-Christ  d'aussi 
divins  pouvoirs.  Si  en  lui  l'homme  les  possède,  c'est 
une  suite,  non  de  la  nature,  comme  s'exprime  saint 
Thomas,  mais  de  la  grâce  d'universelle  médiation  dont 
son  union  hypostatique  et  sa  mission  divine  l'ont 
revêtu  * . 

Jésus-Christ  doit  être  juge  souverain  comme  homme  ; 
les  raisons  qui  en  sont  données  se  tirent  à  la  fois  et  de 
Jésus-Christ  et  de  nous.  Jésus-Christ  est  Médiateur  ;  en 
même  temps  qu'il  touche  à  Dieu,  il  touche  à  l'homme, 
en  possède  la  nature,  en  connaît  les  misères,  en  apprécie 
le  néant,  en  a  éprouvé  les  douleurs.  0  miséricorde  de 
notre  Dieu  !  ô  délicate  attention  de  son  amour  !  II  nous 
donne  pour  juge  notre  propre  Frère  et  notre  compa- 
gnon d'infortune.  Comment  sera-t-il  sévère,  celui  qui 
est  mort  pour  ceux  qu'il  doit  juger?  Saint  Paul  a 
pénétré  toute  la  profondeur  de  ce  miséricordieux 
dessein  de  Dieu.  «  Nous  n'avons  pas,  dit-il,  un  pontife 

*  Non  quidem  propter  conditionem  naturae,  quia  sic  homines 
ùujusmodi  poteslatein  haberent,  sed  hoc  pcrlinet  ad  graliara 
capitis  quam  Christus  in  humana  accepit.  {Sum.iheolog.  -p.  lU, 
quœst.  I.IX,  art.  2.) 


LA  VIE  GLORIEUSE  287 

incapable  de  compatir.  »  —  Et  pourquoi?  —  Ah! 
répond  l'Apôtre,  <>  c'est  qu'il  a  lui-même  tout  éprouvé;  >• 
«  il  a  passé  lui-même  par  toutes  nos  épreuves.  »  Quelle 
pitié  n'aura-t-il  pas  pour  la  faiblesse  humaine  «  lui  qui 
a  été  comme  les  autres  enveloppé  d'infirmités  *  ?  »  Mais 
de  plus  Jésus-Christ  comme  homme  possède  une  dignité 
qui  surpasse  toute  dignité  dont  puisse  être  revêtue  une 
créature.  «  Tout  est  sous  ses  pieds,  »  tout  relève  de  lui, 
tout  est  soumis  à  son  universel  pouvoir,  ««  tout  genou 
doit  fléchir  devant  lui  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
les  enfers  :  »  que  reste-t-il  à  conclure,  sinon  «  que  tout 
jugement  lui  a  été  remis  par  son  Père,  »  et  que  de 
même  qu'il  a  empire  sur  toutes  choses,  il  a  aussi  le 
pouvoir  de  tout  régir,  de  tout  juger,  de  tout  punir. 
Enfin  Jésus-Christ,  comme  homme,  a  été  abreuvé  d'hu- 
miliations dans  les  sentences  iniques  que  le  monde  a  eu 
l'audace  de  prononcer  contre  lui.  11  a  été  traîné  de 
tribunaux  en  tribunaux,  flétri  comme  sacrilège  et 
blasphémateur  par  l'un,  comme  fou  par  un  autre, 
comme  malfaiteur  par  tous.  Propter  quod  Deus  exaltavit 
illum,  dit  saint  Paul,  «...  à  cause  de  quoi  Dieu  l'a 
exalté.  »  Et  comment  exalté?  quel  est  ce  retour 
naturel  des  choses,  et  la  récompense  appropriée  à  de 
semblables  ignominies?  Sans  aucun  doute  c'est  la  gloire 
de  juger  ses  juges,  et  de  répondre  à  leurs  sentences 
impies  et  dérisoires  par  les  sentences  de  sa  souveraine 
justice  et  les  condamnations  de  son  irrésistible  puis* 
sance  2. 

1  Gompetit  Christo  secundum  humanam  naturara  judiclaria 
poteslas  propter  convenionliam  et  affinitatem  ipsius  adhomines.. 
Judicat  (Deus)  per  hominem  Ghrislum  ut  sit  suavius  judi- 
dura  hominibus.    —   «  Ex  merito  eam  potestatem  obtinuit,  ut 
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En  constituant  Jésus-Christ,  «  vrai  homme,  ••  juge  de 
t  us  les  hommes,  Dieu  songeait  diversement  ù  nous. 
De  ces  vues  différentes  de  Dieu  sur  nous,  saint  Thomas 
s'arrête  à  trois  principales.   L'une  est  toute  de  misé- 
ricorde, nous  y  avons  touché  plus  haut.  Quel   sujet 
l'homme  a  de  trembler  devant   Dieu  !  Son  néant  lui 
révèle  la  distance  infinie  qui  le  sépare  du  Très-Haut, 
du  très-inaccessible  Dieu,  de  ce  Dieu  dont  la  majesté 
l'épouvante,  la  sainteté  l'éloigné  infiniment,   la  puis- 
sance l'interdit    et  l'écrase.   Et  si    son  néant  lui  est 
un  trop  juste  sujet  d'effroi,  que  sera-ce  de  son  péché? 
Le  voici  non  plus  seulement  indigne  de  s'élever  jusqu'à 
une  Grandeur  infinie,   il  est  convaincu  du  crime  de 
l'avoir  outragée!  La  justice  le  recherche,  le  saisit,  le 
traîne  au  grand  tribunal,  où  on  l'accuse  et  le  convainc 
d'avoir  insulté  un  Dieu  !  Ah  !  qui  le  tirera  de  ces  mains 
vengeresses?  Qui  osera  plaider  sa  cause  et  lui  obtenir 
le  pardon  ?  Quel  moment  !  Quel  choc  effroyable  !  Quel 
écrasement  assuré  et  infaillible,  quand  il  se  rencontrera 
seul  à  seul  avec  la  justice  divine  !  Mais  Dieu,  dans  son 
infinie  miséricorde,  a  amorti  ce  choc,  et  atténué  cet 
écrasement  ;  la  justice  divine  sera  représentée  par  Celui 
qui,  en  même  temps  qu'il  est  Dieu,  est  aussi   «  vrai 
homme.  »  Le  juge  de  l'homme  sera  homme,  porté 
doublement  à   la  pitié  et  au  pardon,  et  parce  qu'il 
juge  des  semblables  et  des  frères,  et  parce  qu'il  a  passé 

scilicet  secundum  Dei  justitiam  Jadex  essel  qui  pro  Dei  justilia 
pugaavit  et  vicit  et  injuste  judicalus  est.  Uade  ipse  dicil  Apo- 
cal.  III,  21  :  Ego  vici  et  sedi  in  llirono  Patris  meiAa  throno  autem 
iQtelligiturjudiciariapotestaSjStcuadum  illud  Psal.  IX,  5:  SedisU 
super  thronum  qui  judicas  justilimn.  (D.  Thnm.  Snm.  thpctloj» 
p.  III,  qusest.  Lix,  art.  3.) 
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par  les  douleurs  qui  les  brisent,  et  traversé  l'exil  où 
tout  est  pour  eux  cause  de  ruine  et  sujet  de  péché.  Mais 
Dieu  n'a  pas  seulement  eu  en  vue  sa  miséricorde  en 
constituant    Jésus-Christ,    comme    homme,   juge    des 
vivants  et  des  morts  ;  la  justice  exacte  et  parfaite  exigeait 
aussi  qu'un  homme  siégeât  au  souverain  tribunal.  II  est 
juste, naturel, que  les  prévenus  voient  leur  juge'.  Ceux 
que  leur  innocence  fait  acquitter  en  recueillent  la  con- 
solation et  l'honneur  qui  leur  sont  dus  ;  les  coupables 
condamnés  trouvent  dans  cette  vue  leur  premier  châ- 
liaient  ;  la  publicité  de  la  cause  et  la  présence  du  juge 
leur  donnent  l'assurance  de  l'impartialité  qui  les  frappe, 
et  leur  ùtent  tout  prétexte  à  décrier  la  procédure  et  à 
invoquer  l'arbitraire  du  jugement.  Or,  rappelons-nous 
que  les  justes  seuls,  élevés  par  la  grâce  à  la  vie  divine, 
sont  capables  de  voir  Dieu  ;   les  méchants  n'ont  pas 
d'organe  correspondant  à  cette  vue,  ils  sont  devant 
l'Essence  divine  comme  des  aveugles  devant  le  soleil. 
Pour  qu'ils  puissent  voir  leuï*  juge,  il  faut  que  ce  juge 
se  montre  à  eux  sous  l'aspect  de  l'homme,  soit  homme 
comme  eux.  De  là  cette  nécessité    pour  Jésus-Christ 
d'être  juge  en  tant  qu'il  est  homme.  Ceci  nous  mène  à 
une  troisième  raison  alléguée  par  saint  Thomas,  raison 
toute  de  rigueur.  Videbunt  !  «  Alors  ils  verront,  »  mot 
terrible  !  et  dans  lequel  se  découvre  la  plus  insuppor- 
table des  tortures  que  les  pécheurs  doivent  subir  au 
jour  de  leur  jugement.  Ils  verront  dans  leur  juge  le 
Maître  qu'ils  ont  délaissé,  le  Roi  qu'ils  ont  trahi,  le 

•  Rectum  erat  ut  judicandl  vidèrent  judicem.  Judlcandi  auteni 
eianlboni  etmali  :  restabatergo  ul  iajudicio  forma  servi  et  bonis 
et  malis  ostenderetur,  forma  Dei  solis  bonis  servarotur  (D.  Tiiom. 
Slim.  llicolog.  p.  ni,  quscst.  ux,  art.  2.) 

t.  II.  0 
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Bienfaiteur  et  le  Père  qu'ils  ont  outragé,  l'Ami  qu'ils  ont 
désespéré  par  leurs  perfidies  et  leurs  haines;  «  ils  ver- 
ront Celui  qu'ils  ont  transpercé  ;»  ils  verront  le  Sauveur 
qu'ils  ont  traîné  sur  un  calvaire  et  cloué  à  une  croix  ! 


II.  —  Il  nous  reste  à  étudier  l'étendue  des  pouvoirs 
judiciaires  de  Jésus-Christ  ;  tâche  courte  et  facile,  après 
cette  parole  si  absolue  et  si  lucide  de  l'Écriture  :  Pater 
omne  jucUcium  dcdit  Filio.  Si  dans  Jésus-Christ  nous 
considérons  le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu,  égal  et  consub- 
stantiel  au  Père,  «  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu,»  la  question 
que  nous  posons  cesse  d'en  être  une.  Dieu,  domination, 
puissance,  providence  infinie  et  universelle,  régit  tout, 
règne  sur  tout,  de  telle  sorte  que  rien  dans  son  immense 
empire  n'arrive  que  par  son  ordre  ou  sa  permission: 
Domini  est  terra  et  plenitudo  cjus,  «  La  terre  est  au 
Seigneur  et  tout  ce  qu'elle  renferme.  »  Mais  nous  avons 
en  vue  ici  Jésus-Christ  considéré  comme  homme.  Sa 
domination  a-t-elle  la  même  étendue?  Comme  homme 
Jésus-Christ  exerce-t-il  le  même  empire  que  celui  dont 
il  est  maître  comme  Dieu?  Domine-t-il  sur  toutes  les 
choses  humaines?  Domine-t-il  sur  les  anges?  double 
question  que  résout  affirmativement  saint  Thomas. 

Jésus-Christ  domine  sur  toutes  les  choses  humaines; 
il  en  est  l'arbitre  :  il  en  est  le  régulateur  et  le  maître 
absolu,  de  telle  sorte  que  rien  dans  le  monde  n'arrive 
sans  son  ordre  ou  sa  permission.  Cette  souveraine  et 
universelle  domination  de  Jésus-Christ,  considéré  comme 
homme,  se  prend  des  trois  motifs  suivants.  D'abord  des 
excellences  et  des  pi'érogatives  de  l'union  hypostatique. 
Si  l'âme  transfigurée  et  illuminée  par  la  grâce  peut 
s'appliquer    déjà    cette    vaste   et    nuigaifiu.ic   oarole, 
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spiritualis  omnia  judicat,  que  dirons-nons  de  l'âme  bien- 
heureuse de  Jésus-Christ,  plongée  dans  l'infinie  lumière 
du  Verbe,  associée  intimement  à  sa  puissance,  unie 
par  les  liens  hypostatiques  à  tous  ses  droits  et  à  tous 
ses  pouvoirs  *  ?  En  second  lieu,  Jésus-Christ  par  sa  mort 
acquérait  un  droit  sacré  à  la  domination  et  au  juge 
ment  universels  ;  c'est  l'Apôtre  qui  nous  fait  cette 
révélation.  En  retour  du  sacrifice  universel  que  Jésus- 
Ghrist  offre  à  son  Père  à  la  croix,  ce  Père  lui  confère 
^a  gloire  d'une  universelle  domination.  Jésus-Christ 
s'était  anéanti,  et  placé  au  dernier  rang  des  êtres,  Dieu 
l'élève  au  premier,  et  le  donne  pour  chef  et  pour  juge  à 
tout  l'univers.  «  Le  Christ  est  mort  et  est  ressuscité, 
afin  que  par  là  il  soit  le  dominateur  et  le  juge  des 
vivants  et  des  morts.  »  Enfin,  c'est  comme  Rédempteur 
que  Jésus-Christ  doit  régir  toutes  les  choses  humaines. 
Pour  le  bien  comprendre,  fixons  avec  saint  Thomas  les 
deux  notions  suivantes.  A  celui  qui  possède  le  prin- 
cipal appartient  aussi  l'accessoire,  cuicumquc  commiltitur 
principale  commiltitur  et  accessorium.  Or  l'ensemble  des 
choses  humaines  est  à  la  Rédemption  ce  que  l'accessoire 
est  au  principal.  Tout  dans  le  monde  et  à  travers  tous 
les  siècles  est  coordonné  en  vue  de  la  Rédemption;  tout 
s'accomplit  en  vue  du  salut  de  l'homme,  les  événements 
se  subordonnent  àce  terme  unique,  et  l'histoire  humaine 
trouve  là  son  fil  conducteur  :  omnia  propter  elcclos. 
Bossuet  met  ainsi  en  lumière  cette  grande  vérité. 
«  Voilà  l'ordre  de   la  Providence   divine  de   faire  les 

•  Si  enlni  a  Spii'itualis  omnia  judioat,  »  ia  quauLum  mens  eju9 
Verbo  Del  inhaerct,  multo  magis  anioa  Christi,  quae  est  picua 
verilateVerbi  Del,  super  omnia  judicium  liabct.  (D.  Tiiora.  6'a»ï. 
theoloQ.  D.  III,  auœst.  ux,  arU  4.) 
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choses  insensibles  et  privées  de  connaissance  pour  les 
intelligentes  et  raisonnables,  et  les  raisonnables  pour 
la  possession  de  sa  propre  essence.  Donc  ce  qui  regarde- 
la  souveraiae  béatitude  est  le  dernier  accomplissement 
des  ouvrages  de  Dieu.  L'imparfait  se  doit  rapporter  au 
parfait,  la  nature  à  la  grâce,  la  grâce  à  la  gloire.  C'est 
pourquoi  si  les  deux  se  meuvent  de  ces  mouvements 
éternels,  si  les  choses  inférieures  se  maintiennent  par 
ces  agitations  si  réglées,  si  la  nature  fait  voir  dans  les 
différentes  saisons  ses  propriétés  diverses,  ce  n'est  que 
pour  les  élus  de  Dieu  que  tous  les  ressorts  se  remuent. 
Les  peuples  ne  durent  que  tant  qu'il  y  a  des  élus  à  tirer 
de  leur  multitude...  C'est  une  chose  prodigieuse  de 
voir  l'exécution  des  desseins  de  Dieu.  Il  renverse  en 
moins  de  rien  les  plus  hautes  entreprises,  tous  les 
éléments  changent  de  nature  pour  le  servir;  enfin  il 
fait  paraître  dans  toutes  ses  actions  qu'il  est  le  seul 
Dieu  et  le  seul  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Or,  il 
s'agit  ici  de  l'accomplissement  du  plus  grand  dessein  de 
Dieu  et  qui  est  la  consommation  de  tous  ses  ouvrages... 
Les  prédestinés  sont  ceux  qui  ont  toutes  les  pensées  de 
Dieu  dès  l'éternité,  ce  sont  ceux  à  qui  aboutissent  tous 
ses  desseins  *.  »  Voilà  le  principal  dont  parlait  saint 
Thomas,  ïaccessoire^  c'est  la  marche  universelle  dea 
choses  en  vue  de  ce  terme,  c'est  Dieu  menant  tous  les 
événements,  poussant  toutes  les  créatures  vers  ce  but 
unique2,'dirigeant  en  un  mot  l'univers  tout  entier,  dispo- 
sant l'ensemble  des  choses  vers  cette  suprême  consom- 

>Bossuet,  Sermon  pour  le  jour  delà  ToussainL  —  ^  Omnes 
l-es  huraanae  ordinantur  in  linem  bealitudinis,  quaj  est  salus 
œlerna  ad  quam  homiaes  admiltuntur  vel  a  qua  etiara  repellua- 
/'"«.Iftdicio  ChrisLi.    Et  ideo  mouifesluin  >8t  quoj  ad  judiciariara 
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mat  ion  de  tous  ses  ouvrages.  Or,  comme  le  disait  saint 
Tliomas,  il  convient  que  le  même  qui  a  l'entreprise 
universelle  en  ait  aussi  l'exécution  du  détail,  et  que 
Celui  qui  mène  au  but  final  possède  le  maniement  des 
moyens  qui  y  font  atteindre. 

La  domination  suprême  de  Jésus-Christ  considéré 
comme  homme  ne  s'arrête  pas  à  la  terre;  elle  franchit 
les  hauteurs  des  Cieux  et  soumet  à  son  sceptre  les 
Anges,  quelle  que  soit  la  splendeur  de  leur  gloire  et  la 
perfection  de  leur  nature.  Et  si  nous  considérons  ce 
qu'est  l'Humanité  de  Jésus-Christ,  il  ne  nous  sera  pas 
malaisé  d'établir  cette  domination  suprême.  Plus  une 
créature  approche  de  Dieu,  plus  elle  participe  à  ses 
perfections;  et  plus  elle  eut  parfaite,  plus  aussi  elle 
domine  sur  les  natures  qui  lui  sont  inférieures.  Les 
Anges  dominent  sur  les  hommes  ;  et  parmi  les  Anges, 
les  plus  parfaits,  à  raison  de  leur  plus  large  participa- 
tion des  excellences  divines,  '  dominent  sur  ceux  qui, 
moins  parfaits,  leur  sont  inférieurs.  Or  quelle  créature 
approcha  jamais  de  Dieu  comme  l'Humanité  sainte  de 
Jésus-Christ,  hypostatiquement  unie  à  la  Divinité,  assu- 
mée et  régie  par  le  Verbe,  jusqu'à  perdre  la  personnalité 
humaine  et  devenir  avec  Dieu  une  seule  et  même 
Personne  divine?  Ainsi  unie  à  Dieu,  l'Humanité  saint? 
est  donc  la  plus  parfaite  des  créatures,  et  à  ce  titre 
elle  domine  sur  tous  les  Anges,  même  les  plus  élevés. 
«   Dieu  excepté,    tout  a  été   soumis  au  Fils'.  »  Cette 

j.otestatem  Christi  pertinent omnes  ros  humanae.  (D.  Thom.5«m. 
theolog.  p.  III,  quoost.  lix,  art.  4.) 

•  Angeli  subsunt  judiciariae  polestati  Christi,  non  solum  quan- 
tum ad  divinam  naturam  prout  est  Verbum  Dei,  sed  etiara 
ratione  humanae  naturse,  primo  quidem  ex  propinquitate  naturœ 
assumplae  ad  Deum, 
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domination  sur  les  Anges,  d'après  la  doctrine  de  saint 
Paul,  Jésus-Christ  considéré  comme  homme  se  l'est 
acquise  par  les  humiliations  librement  acceptées  de  sa 
passion  et  de  sa  mort  :  propter  quod  Deus  exaltavit  eum... 
ut  m  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur  cœlestium*.  Enfin 
remarquons  que  par  un  honneur  incomparable,  Dieu  a 
daigné  mettre  ses  anges  au  service  de  la  Rédemption  du 
monde,  et  en  a  fait  les  serviteurs  auxiliaires  employés 
à  l'œuvre  du  salut  de  l'homme.  «  Ils  sont  tous  les 
administrateurs  de  la  grâce,  envoyés  dans  les  fonctions 
et  les  ministères  qui  regardent  les  Élus  héritiers  du 
ciel 2.  »  Cette  disposition  divine  fait  nécessairement  des 
anges  les  serviteurs  du  Christ,  qui,  comme  homme 
aussi  bien  que  comme  Dieu,  est  chargé  de  toute  l'œuvre 
de  la  Rédemption  et  du  salut.  Ces  esprits  bienheureux 
remplissent  sous  ses  ordres  les  différents  ministères 
dont  Dieu  les  a  chargés  pour  nous  '.  La  gloire  des  bons 
anges  comme  le  châtiment  des  mauvais  sont,  dans  une 
certaine  mesure,  liés  au  mystère  de  la  Rédemption. 
Sans  doute,  comme  l'enseigne  formellement  saint  Tho- 
mas, la  gloire  essentielle  des  bons  anges  comme  le 
supplice  essentiel  des  mauvais,  dépendent  de  Jésus- 
Christ  comme  Verbe  de  Dieu  :  hoc  factum  est  pcr 
Christum,in  quantum  est  VerbumDei,  a  principio  mundi; 
mais  néanmoins  certaine  gloire  accidentelle  comme 
certains  accroissements  de  peines,  doivent  être  attribués 
à  l'Humanité  sainte,   et  contribuent  à  soumettre  le 

1  Philipp.  —  2  Hebr.  —  s  Angeli  subsiiiit  judiciariae  potestali 
Christi  non  solum  quantum  ad  divinam  naturam,  sed  etiam 
quantum  ad  humanam,  ratione  eorum  qua3  circa  homines  ope- 
rantur,  quorum  Christus  spécial!  quodam  modo  est  caput.  (D.Th. 
Sum.  thcohff.  p.  TîT,  qurpst.  tix.  art.  G.) 
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peuple  Angélique    à    la  domination    de  Jésus-Çlirist 
considéré  comme  Homme'. 


III.  —  Nousavons  vu  plus  haut  que  Jésus-Christ  était 
constitué  Roi,  Dominateur  et  Juge  de  tout  l'univers, 
étendant  sur  les  choses  humaines  en  particulier  une 
universelle  et  absolue  domination.  Cette  doctrine  paraît 
se  briser  contre  une  objection  que  pose  saint  Paul  : 
Vous  avez  tout  mis  à  ses  pieds,  ô  Dieu  !  Lui  avoir  tout 
soumis,  c'est  n'avoir  rien  laissé  en  dehors  de  sa  domination. 
Or,  à  l'heure  qu'il  est,  nous  ne  voyons  pas  que  tous  se  sou- 
mettent à  son  commandement-.  Que  de  révoltes  dans  l'em- 
pire de  Jésus-Christ  !  Que  d'impies  qui  nient  ses  pouvoirs, 
ses  lois,  sa  religion,  jusqu'à  sa  nature  divine  !  Que 
d'insoumis  qui  déchirent  son  code  et  se  rient  de  ses 
ordres!  Que  de  sujets  qui  n'acceptent  son  joug  qu'avec 
mauvaise  grâce,  et  en  rejettent  une  partie!  Que 
d'autres  qui  le  secouent  tout  à  fait  et  ajoutent  à 
la  rébellion  l'insulte  et  le  mépris!  Hélas!  le  plus 
rapide  coup  d'œil  jeté  sur  la  domination  du  Christ 
ne  confirme  que  trop  la  justesse  de  la  remarque  de 
saint  Paul  :  nunc  autem  necdum  videmus  omnia  subjccta 
ei,  «  à  cette  heure  nous  ne  voyons  nullement  que  tout 
lui  soit  soumis.  » 

Quel  est  le  mot  de  l'énigme,  et  la  solution  de  cet 
étrange  problème  ?  Dominateur  universel,  Jésus-Christ 
v^oit  soulevée  par  la  révolte  toute  une  vaste  partie  de 
son  royaume  :  Roi  absolu,  on  lui  résiste  et  on  lui  déso- 
béit de  toutes  parts.  Assurément  le  Christ  ne  sera  pas 

I  D.  Thom.  Sum.  Ihcolog.  p.  III,  qua?3t.  lix,  art.  G.  — 
silfbr.  II,  8. 
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vaincu,  ni  son  pouvoir  ne  peut  défaillir,  ni  son  sceptre 
se  briser  à  la  résistance  obstinée  de  ses  ennemis.  Mais 
quel  est  le  plan  de  Dieu  ? 

«  Comme  un  roi,  qui  sent  son  trône  affermi  et  sa 
puissance  établie,  apprend  qu'il  se  macbine  dans  son 
Etat  des  pratiques  contre  son  service  (car  il  est  malaisé 
de  tromper  un  roi  qui  a  les  yeux  ouverts  et  qui  veille)  : 
il  pourrait  étouffer  dans  sa  naissance  cette  cabale 
découverte  ;  mais  assuré  de  lui-même  et  de  sa  propre 
puissance,  il  est  bien  aisé  de  voir  jusqu'où  iront  les 
téméraires  complots  de  ses  sujets  infidèles,  et  ne  préci- 
pite pas  sa  juste  vengeance  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  par- 
venus au  terme  fatal  où  il  a  résolu  de  les  arrêter  :  ainsi 
et  à  plus  forte  raison,  ce  Dieu  tout-puissant,  qui  du 
centre  de  son  éternité  développe  tout  l'ordre  des  siècles, 
et  qui,  sage  dispensateur  des  temps,  a  fait  la  destination 
de  tous  les  moments  devant  l'origine  des  choses,  n'a  rien 
à  précipiter.  Les  pécheurs  sont  sous  ses  yeux  et  sous 
sa  main.  Il  sait  le  temps  qu'il  leur  a  donné  pour  se 
repentir,  et  celui  où  il  les  attend  pour  les  confondre. 
Cependant  qu'ils  mêlent  leciel  et  la  terre  pour  se  cacher, 
s'ils  pouvaient,  dans  la  confusion  de  toutes  choses;...  ils 
seront  découverts  au  jour  arrêté;  leur  cause  sera  portée 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  où  leur  conviction 
ne  pourra  être  éludée  par  aucune  excuse,  ni  leur  peine 
retardée  par  aucunes  plaintes'.  » 

Mais  pourquoi  ces  grandes  assises  ?  Pourquoi  cette 
solennelle  convocation  et  cette  assemblée  générale  du 
genre  humain,  comme  parle  Bossaet?  Saint  Thomas 
nous  en  déroule  les  multiples  raisons.  A  cette  question  ; 
y  aura-t-il,  outre  le  jugement  particulier  que  chaque 

1  Bossuet,  Ser,n   sur  le    juge-n.  dernier. 
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âme  subit  au  sortir  de  ce  monde,  un  autre  jugement,  un 
jugement  général  où  toutes  les  générations  comparaî- 
tront à  la  fois?  Le  Docteur  Angélique  fait  cette  réponse: 
erit  quoddam  judicium  in  novissimo  die  prœter  judicium 
quod  nunc  agitur  ;  et  il  en  développe  ainsi  les  motifs. 

Bien  que  chaque  homme  subisse  un  jugement  après 
sa  mort,  ce  jugement  ne  peut  encore  être  complot  *. 
L'homme  ne  vit  pas  seul  et  ne  meurt  pas  tout  entier. 
Vivant  il  a  fait  partie  d'un  vaste  ensemble  et  y  a  forte- 
ment imprimé  les  traces  de  son  action.  Tout  ce  qui 
l'entourait  a  plus  ou  moins  subi  son  influence,  et  cette 
influence  pourra  se  perpétuer  et  s'étendre  dans  des 
limites  et  pour  des  années  que  Dieu  seul  peut  déter- 
miner. Disparaissant  de  ce  monde,  l'homme  laisse  des 
fils  de  bénédiction  ou  de  malédiction,  des  œuvres  saintes 
qui  sauvent,  ou  des  œuvres  mauvaises,  sources  fécondes 
de  perdition.  Saint  Vincent  de  Paul  sanctifie  encore  des 
milliers  d'âmes  :  Voltaire  i;épand  les  miasmes  mortels 
de  son  impiété  et  de  sa  corruption.  Sans  doute  le  sort  de 
l'homme  est  fixé  au  jugement  particulier,  et  son  action 
méritoire  ou  déméritoire  cesse  avec  le  temps  de  l'épreuve; 
mais  les  suites  de  sa  vie,  perpétuées  longtemps  peut- 
être,  accumulent  des  dettes  accessoires  de  récompense 
ou  de  châtiment.  Ses  actions  lui  créent  comme  une  vie 
posthume,  qui  à  son  tour  comparaîtra  au  Tribunal  de 
Jèsus-Christ^.  C'est  ce  point  de  vue  vaste  et  fécond  que 


1  Judicium  de  aliqua  re  mutabili  perfecte  dari  non  potest  an- 
lequam  sit  consummata  et  in  se  et  la  suis  cffecUbus.  (D.  Thom. 
S-nn.  Iheolog.  p.  III,  quœst.  ux,  art.  5.)—  s  Sciendum  quod,  liceL 
per  mortem  vita  hominis  temporalis  terminetur  secundum  se, 
remarict  tamen  ex  futuris  secundum  quid  dependens.  (D.  Thom, 
Sum.  Iho'oij.  p.  m,  quajst     lix,  art.   5.) 

9* 
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saint  Thomas  étend  et  développe  ainsi.  Une  premièro 
vie  posthume,  c'est  la  vieda  souvenir.  Cet  homme  qui 
a  durant  ses  jours  mortels  fortifié  la  vertu  par  le  spec- 
tacle de  son  héroïsme  et  embaumé  les  âmes  «  des  par- 
fums de  Jésus-Christ,  »  continue  encore  dans  une 
mémoire  hénie  ce  vivifiant  ministère.  Cet  autre  les  a 
empoisonnées  de  ses  vices,  et  ses  scandales  lui  créent 
dans  une  mémoire  affreusement  puissante  une  géné- 
ration inépuisable  de  forfaits  \  Mais  de  plus,  outre 
cette  postérité  morale,  celle  de  la  nature  a  pu  recueil- 
lir plus  immédiatement  encore  l'héritage  de  sa  vie. 
L'homme  de  bien  a  eu  des  fils,  qui  grâce  à  lui  mar- 
chent fermes  dans  tous  les  sentiers  de  la  vertu  et  de 
l'honneur  ;  le  scélérat  en  a  eu  d'autres  qu'il  a  formés  à 
son  image,  et  qu'il  a  su  rendre  héritiers  de  sa  dégra- 
dation 2.  »  Partout  où  il  y  a  unité,  il  y  a  commu- 
nauté morale,  et  la  communauté  morale  n'est  pas  autre 
chose  que  la  solidarité.  Ainsi  entre  l'âme  et  le  corps, 
si  différents  qu'ils  soient,  il  existe  un  lien  qui  fait  de 
l'un  et  de  l'autre  une  seule  personne...  Au  sein  de  la 
famille  il  existe  un  principe  d'unité  qui  a  sa  source 
dans  la  transmission  du  sang,  et  pour  conséquence 
une  solidarité  d'autant  plus  forte  que  l'on  y  est  plus 
près  du  tronc  d'où  elle  s'épand.  Toute  famille  compte 
dani  son  patrimoine  l'honneur  qu'elle  a  reçu  de  ses 
aïeux,  et  cet  honneur  ombrage  la  tête  de  l'enfant  qui 

vient  de  naître le  fils  est  le  sang,  la  vie,  l'image, 

la  continuation  du  père  ^  »  Suit-il  les  exemples  de  ce 

1  Ad  hoc  vivit  in  memoriis  hominum,  ia  quibus  quandoquo 
contra  veritatem  remanet  boncc  faniBD  vel  mate.  —  *  Alio  modo 
la  liliis  qui  sunt  quasi  aliquid  patris.  —  MuUi  bonoruiii  sunt  mali 
Clii,  ele  r-ontrario.  (D.  Thom.  loc.  citât.)  —  »  Lacordairo. 
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père  dans  le  bien  ou  dans  le  mal?  s'en  écarte-t-H  au 
contraire  pour  se  faire,  dans  le  vice  ou  la  vertu,  un 
chemin  à  lui?  toutes  ces  circonstances  entrent  dans  le 
•dossier  que  doit  manifester  le  jugement  du  dernier 
iour.  Mais  l'une  des  sources  les  plus  fécondes  de  ces 
sentences  accidentelles  du  dernier  jugement  est  assu- 
rément celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  les  suites 
des  bonnes  ou  mauvaises  œuvres.  Saint  Thomas  met 
en  regard  un  hérésiarque  et  un  prédicateur  de  la  foi 
catholique,  Arius  et  les  Apôtres.  Quels  désastres  sécu- 
laires accumule  le  premier!  Quelles  impérissables  con- 
quêtes les  Apôtres  font  faire  à  la  vérité  divine  !  Qui 
pourra  se  persuader  que  la  justice  infinie  n'aura  ni 
souvenir  ni  mention  des  suites  si  diverses  de  la  vie 
et  des  travaux  d'ouvriers  si  différents?  Enfin  n'ayons 
garde  d'oublier  un  dernieretplus  frappant  motif  encore. 
Le  jugement  a  décidé  du  sort  de  l'homme  qui  vient  d'y 
comparaître  :  ses  vertus  sont  .couronnées  dans  le  ciel  ou 
SCS  vices  sont  châtiés  dans  l'enfer  :  l'âme  «  entrée  dans 
son  éternité  »  jouit  de  la  gloire  ou  subit  les  supplices 
dus  à  ses  crimes.  Mais  le  corps?...  le  corps  qui  a  été 
l'inséparable  compagnon  de  l'âme  dans  les  héroïsmes 
du  devoir  ou  les  lâchetés  de  la  trahison  ;  qui  a  noble- 
ment supporté  les  labeurs  et  les  privations,  affronté  les 
blessures  de  la  vie  sainte,  ou  qui,  pour  satisfaire  des 
passions  ignominieuses,  a  traîné  dans  des  fanges  sans 
nom  la  noblesse  de  son  origine  et  la  chaste  majesté 
des  sacrements  qui  l'avaient  sacré  :  son  histoire  sera 
pourl'éternité  enfouie  sous  la  pierre  du  sépulcre?  «  Tous 
nous  ressusciterons,  mais  tous  ne  serons  pas  changés  » 
et  transfigurés  dans  la  gloire,  c'est  là  sans  doute  la 
grande  sanction  que  reçoivent  les  œuvres  du  corps  au 
dernier  jour.  Mais  cette  sanction  de  la  résurrection  à  la 
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gloire  et  de  la  résurrection  au  supplice  et  à  la  Iionte 
ne  suffit  pas  à  la  justice  divine  :  cette  justice  réclame  des 
assises,  où  tous  les  hommes  ressuscites  verront  «  dans 
leur  chair,  »  ou  bien  un  Christ  qui  les  écrasera  sous  de 
suprêmes  anathèmes,  ou  bien  un  Christ  qui  les  bénira 
devant  l'Univers,  qui  aux  gloires  étincelantcs  de  la 
résurrection  ajoutera  l'honneur  infini  des  éloges  décer- 
nés aux  yeux  du  ciel  et  de  la  terre,  'aux  héroïsmes  et 
aux  triomphes  de  la  vertu.  //  faut  que  tous  nous  soyons 
rtuinifcstcs  au  tribunal,  du  Christ,  et  que  chacun  y  rende 
compte  des  actes  accomplis  dans  son  corps,  soit  le  bien,  soit 
le  malK  De  plus,  comme  le  dit  saint  Thomas-,  bien  des 
fois  les  corps  des  plus  saints  hommes  n'obtiennent 
qu'une  sépulture  sans  honneur,  et  la  cendre  des  plus 
débauchés  et  des  plus  impies  repose  dans  les  plus 
magnifiques  tombeaux,  et  recueille  de  longs  et  bruyants 
hommages  :  memoria  eorum  cum  sonitu.  ^lanifeste- 
ment  des  corps  si  différents  de  mérite  ne  seront  pas, 
dans  une  égale  obscurité  et  un  égal  silence,  conduits  à 
leur  éternité.  Un  jour  suprême  les  discernera,  et  fera 
des  uns  «  des  vases  d'honneur,  et  "des  autres  des  vases 
d'ignominie^,»  et  cela  aux  yeux  de  l'Univers  rassem^blé. 
Nous  arrivons  à  la  conclusion  finale  de  saint  Thomas. 
«  Un  discernement  complet  et  lumineux  de  toutes  les 
circonstances  que  nous  venons  de  mentionner,  est 
impossible  aussi  longtemps  que  le  cours  des  âges  les 
développe.  Il  importe  donc  qu'il  y  ait  un  jugement 
final  au  dernier  jour  où  l'homme  entier,  tout  ce  qui  s'y 

*  Il  Corinlh.  —  '  Quantum  ad  corpus  quod  quandoque  hono- 
rilicae  tradilur  sepulturœ,  quandoque  relinquitur  iasepultum,  et 
tandem  oranino  incineratum  resolvitur.  (D.  Thom.  Sum.  theolog. 
p.  III,  quœst.  Lix,  art.  5.)  —  '  Ro;n.  ix. 
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rattache,  tout  ce  qui  le  complète  et  l'achève  sous  tous 
les  rapport?,  soit  manifesté  au  grand  éclat  de  la  divine 
lumière  '.  » 


L'ALPHA   ET   L'OMÉGA 

Jésus-Christ  dit  de  lui  dans  l'Apocalj'pse  cette  grande 
et  mystérieuse  parole  qui  ouvre  sur  ITacarnation  des 
perspectives  infinies,  sert  de  tlième  aux  plus  vastes  et 
aux  plus  profondes  doctrines,  et  reste  le  résumé  de  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  del'Homme-Dieu  :  Capituliiwsiipa- 
ea  qusc  dicuntur-.  Ego  sum  ALPHA  ET  OMÉGA,  prin- 
cipium  et  finis  ^.  Jésus-Christ  est  à  la  fois  le  principe,  la 
raison  d'être  de  toutes  choses,  et  en  même  temps  leur 
terme  et  leur  fin.  Elles  sont  de  Lui,  par  Lui,  en  Lui  ; 
elles  tirent  de  Lui  leur  être,  leur  vie,  leur  force,  leur 
persistance,  leur  perfection  ;  elles  vont  à  Lui  ;  elles 
aboutissent  à  Lui,  elles  ont  leur  centre  nécessaire  en 
Lui.  «  Jésus-Christ,  dit  saint  Paul,  est  la  tête  de  l'Église, 
Lui  qui  est  principe*.  »  «  Il  est  en  tous  tenant  le  prin- 
cipat;  car  il  a  plu  à  Dieu  d'enfermer  en  lui  la  pléni- 
tude ^,  » 

De  quelle  manière  Jésus-CIirist  est-il  «  la  tête  dj 
l'Église?  »  Quelle  est  cette  Église?  Et  quelle  est  l'étendu,^ 
de  la  multitude  dont  Jésus-Christ  est  le  c!ief,  où  il  est 
«  alpha  et  oméga,  commencement  et  fin,  principe  et 
terme*'?  »  Telles  sont  les  deux  questions  que  résout 

*  D.  Thom.  Siun.  llieolog.  p.  III,  quecst.  lix,  art.  5.  —  ^IJuiir. 
-  s  Apoc.  I.  8.  —  •  Coloss.  1,  18.  —  ■'  CûIosï    —  '''  Apoc.  i. 
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saint  Thomas  et  par  lesquelles  nous  terminons  l'étude 
de  la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ. 


T  —  «  Quand  on  dit  que  Jésus-Christ  est  la  tête  de 
l'Église,  on  le  dit  en  empruntant  l'image  de  l'homme 
naturel,  et  en  attribuontà  Jésus-Christ  vis-à-vis  l'Eglise 
les  propriétés  dont  la  tête  jouit  vis-à-vis  du  corps  ^  » 

Qu'est  la  tête  par  rapport  au  corps  dans  l'homme 
naturel  ?  Premièrement  la  tête  est  la  partie  surexcel- 
lente de  l'homme.  Elle  a  sur  tout  le  reste  du  corps  une 
triple  supériorité  ;  celle  de  la  situation,  elle  domine  tous 
les  membres  de  ce  trùne  élevé  où  le  Créateur  l'a  noble- 
ment placée  ;  celle  de  la  dignité,  tout  en  elle  est  plus 
élevé,  plus  noble,  plus  précieux  que  ce  que  renferme  le 
reste  du  corps  humain  ;  c'est  en  elle  que  les  plus  belles 
facultés  ont  leur  siège,  et  que  s'exécutent  les  plus 
grandes  fonctions  ;  enfin,  celle  de  la  perfection,  car  c'est 
dans  la  tête  que  se  centralisent  les  opérations  univer- 
selles ;  la  tête  est  comme  la  capitale  de  ce  mystérieux 
royaume,  comme  la  forteresse  où  se  concentrent  toutes 
les  ressources  de  l'existence  et  tous  les  efforts  de 
l'activité.  Deuxièmement  la  tête  est  la  partie  vitale  de 
l'homme.  C'est  d'elle  que  partent,  pour  être  distribuées 
au  reste  du  corps,  toutes  les  influences  de  force  et  de  vie. 
Troisièmement  la  tête  est  la  partie  régnante  et  con- 
ductrice de  l'être  humain  tout  entier.  Le  corps  n'opère 
pas  un  mouvement  que  la  tête  ne  l'ait  provoqué  et  ne 
le  dirige;  nul  fonctionnement,  nulle  activité,  dont  le 
principe  et  la  règle  ne  soient  dans  la  tête;  tout  émane 
d'elle,  c'est  la  puissance  à  laquelle  le  corps  entier  obéit 

t  D.  Tliom. 
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et  dont  i)  tire  sa  lumière  et  sa  direction.  Remarquons 
enfin,  si  nous  le  voulons,  comme  quatrième  propriété 
de  la  tête  par  rapport  au  reste  du  corps,  que  tout  en 
lui  étant  supérieure  et  en  doaiinant  sur  lui,  elle  est  de 
même  nature  que  lui. 

Le  langage  figuré  fait  un  emploi  continuel  de  ces 
mots  de  «  tête,  «  ou  de  «  chef.  »  Une  chose  est-elle  la 
plus  parfaite  de  son  espèce  ou  de  son  genre,  c'est  la  tête. 
Une  chose  est-elle  la  source  et  le  principe  dont  les 
autres  découlent,  c'est  encore  la  tête.  Enfin  tout  ce  qui 
gouverne  et  régit  est  désigné  sous  ce  nom  :  on  dit 
d'un  gouvernement,  d'un  roi,  qu'il  est  «  la  tête  »  d'un 
pays. 

C'est  aussi  pour  ces  quatre  raisons  et  sous  ces  quatre 
rapports  que  Jésus-Christ  est  dit  la  tête  de  l'Église, 
CAPUT  ECGLESÎtE.  Au  Christ  appartient  en  premier 
lieu  la  suréminence  de  perfection.  lia  surtout  l'ensemble 
des  élus  et  des  fidèles  une  triple  supériorité  :  celle  du 
lieu,  celle  de  l'influence,  celle  du  gouvernement.  Si 
nous  considérons  Jésus-Christ  comme  Dieu,  la  thèse 
est  trop  facile  à  établir.  «  Jésus-Christ,  comme  le  dit 
saint  Paul,  est  par-dessus  tous  le  Dieu  béni  dans  tous 
les  siècles*.  s>  Il  est  Celui  aussi  d'où  toutes  les  créatures 
raisonnables  tirent  les  influences  de  vie  et  de  grâce  :  Ex 
ipso,  in  ipso,  per  ipsum.  «  Jésus-Christ  s'eyc  fait  en  nous 
sagesse  divine,  et  justice,  et  sanctification,  et  P^édemp- 
Lion-'.  »  Enfin,  cojnme  Dieu,  Jésus-Christ  étend  sur  le 
monde  un  empire  irrésistible  et  absolu.  —  Mais  c'est  de 
Jésus-Christ  comme  homme  que  nous  voulons  nous 
occuper  ici.  C'est  comme  homme  qu'il  est,  disons-nous 
avec  saint  Thomas,  la  tête  de  toute  l'Église;  c'est  comme 

1  Rom   —  M  Corlnth. 
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homme  que  nous  lai  attribuons  la  triple  suréminonce 
qui  fait  de  lui  «  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses,  » 
«  l'alpha  et  l'oméga,  »  le  centre  unique  d'où  part  et  où 
aboutit  toute  perfection,  toute  grâce,  toute  vie.  A 
Jésus-Christ  d'abord  la  première  place:  primitiœ  Christas. 
«  Il  tient  en  tout  le  premier  rang,  »  in  omnibus  prima- 
tum  tenens  *,  et  cela,  à  cause  de  la  dignité  incomparable 
que  confère  à  son  humanité  l'union  hypostatique,  et  de 
la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  gloire  dont  il  est  â 
jamais  rempli.  C'est  de  Jésus-Christ  comme  homme  que 
nous  tirons  notre  rédemption  et  avec  cette  rédemption  la 
multitude  des  grâces  dont  elle  est  accompagnée.  Enfin 
c'est  comme  homme  que  Jésus-Christ  a  reçu  de  son 
Père  le  sceptre  de  l'autorité  ;  c'est  comme  homme  qu'il 
a  été  constitué  Roi,  Législateur,  Conquérant,  Domina- 
teur universel  des  mondes ,  Monarque  magnifique 
«  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir  au  ciel,  sur  la  terre 
et  dans  es  enfers  ^.  »  «  Ainsi,  conclut  saint  Thomas,  on 
peut  dire  que  comme  Dieu  Jésus-Christ  est  la  tète  de 
l'Église  :  il  l'est,  comme  le  sont  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit;  mais  à  proprement  parler,  c'est  comme  homme 
que  Jésus-Christ  est  la  tête  de  l'Église  ;  et  on  appelle 
grâce  de  la  tête  cette  grâce  qui,  partie  de  lui  comme  de 
la  tête,  se  répand  ensuite  dans  tous  les  membres  du 
corps**.  » 

1  Coloss.  — 'Haec  conveniunt  ei  secundum  humanamnaturaai, 
quae  in  Christo  dignissima  est  ratione  altitudinis,  quia  est  usque 
ad  unionem  in  divina  persona  exaltata  :  ratione  propriae  opera- 
tionis  quia  dignissimum  actum  habuit  in  Ecîlesia,  scilicet  redi- 
mere  ipsam  et  eedificare  ipsam  in  sanguine  suo  ;  et  etiam 
ratione  perlectionis  quia  omnis  gralia  in  eo  est  sicut  omnes 
sensus  in  capite.  (D.  Thom.  Sifilent.  dist.  XIII,  Iquœsl,  ii, 
art.  1.)  —  '  Loc.  citai. 
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IT.  —  Tl  est  dit  que  Jésus-Christ  est  «  la  tête  de  l'Église 
qui  est  son  corps,  »  que  nous  sommes  tous  «  le  corps  du 
Christ,  »  «  les  membres  du  Christ.  »  Mais  ces  membres 
quels  sont-ils?  Ce  corps  comment  est-il  composé?  cette 
multitude  dont  Jésus-Christ  est  chef,  qui  la  forment? 
une  profonde  doctrine  de  saint  Thomas  va  nous  l'ex- 
pliquer'. 

Dans  le  corps  humain  les  membres  s'unissent  entre 
eux  sous  quatre  différents  rapports.  Ils  sont  wi  par  la 
communauté  de  nature  ;  car  formés  tous  de  la  même 
matière  ils  composent  un  ensemble  homogène  et  con- 
tinu. Ils  sont  un  par  l'harmonie  du  fontionnement; 
les  jointures  et  les  muscles  qui  les  rattachent,  leur 
donnent  à  tous  l'unité  parfaite  du  mouvement.  Ils 
sont  un  par  la  communication  de  la  vie  qui  circule 
également  dans  le  corps  entier,  fait  croître  tous  les 
membres,  dispense  les  forces,  et  maintient  la  con- 
servation. Ils  sont  un  enfin  par  l'union  qu'ils  ont  tous 
avec  la  même  âme,  laquelle  est  en  tous  également, 
et  fait  d'eux  tous  un  ensemble  parfaitement  lié  et  har- 
monieux ^. 

Ces  quatre  unions  se  retrouvent  dans  le  corps  mys- 
tique de  Jésus-Christ  qui  est  l'Église.  Tous  les  membres 
ont  la  même  naissance  et  le  même  être  spirituel.  Tous 
sont  rattachés  entre  eux  par  la  profession  d'une  même 
foi,  qui  fait  de  tous  les  fidèles  une  seule  et  même  société 
spirituelle,  et  pour  ainsi  dire  une  seule  intelligence, 
une  seule  âme.  Tous  sont  vivifiés  par  la  même  vie  que 
font  circuler  en  eux[la  grâce  et  les  sacrements  dispensa- 
teurs de  la  grâce.  Tous  enfin  sont  régis  par  l'Esprit- 

1  D.  Tliom.  Sentent,  lib.  HI,  dist.  XIII,  quœst.  ir,  art.  î.  — 
«  D.  Tliom.  toc.  citât,  solution. 
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Saint  qui  est  comme  l'âme  du  corps  mystique  des  fidèles 
de  Jésus- Christ  '. 

Tel  est  le  corps  mysticjue  du  Christ  :  reste  à  considérer 
comment  s'y  rattachent  diversement  les  différents 
membres  qui  le  forment  ou  le  peuvent  former.  Les 
infidèles  ne  sont  pas  membres  acluels  de  ce  corps,  ils 
n'en  sont  que  des  membres  possibles.  Parmi  les  fidèles, 
les  pécheurs  appartiennent  en  une  certaine  manière  au 
corps  de  Jésus-Christ  par  la  profession  de  la  foi  ;  mais 
ce  sont  des  membres  morts  où  la  vie  divine  a  cessé  de 
circuler  et  que  la  grâce  ne  vivifie  plus  ;  peut-être  s'en 
peut-on  servir  encore  pour  quelques  usages  extérieurs, 
mais  ils  ne  sont  plus  pour  rien  dans  le  fonctionnement 
intime  de  la  vie  divine  ;  ils  appartiennent  à  l'unité  de 
l'Église  sans  plus  appartenir  à  l'unité  du  corps  de 
l'Église  :  Non  pertinent  ad  unitatem  corporis  Ecclesise , 
quamvis  pertineant  ad  unitatem  Ecclesiso  2. 

Quant  aux  justes  ils  appartiennent  au  corps  mystique 
de  l'Église,  Jésus-Christ  est  leur  tête,  ils  sont  ses  mem- 
bres dans  toute  la  plénitude  et  la  perfection  de  ces  mots. 
La  foi  les  unit  entre  eux  et  les  unit  tous  à  leur  chef, 
«  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi  ;  »  la  grâce 
les  remplit,  la  vie  divine  circule  en  eux,  Dieu  «  leur  est 
tout  en  toutes  choses;  »  c'est  eux  dont  Jésus-Christ 
est  parfaitement,  complètement,  «  la  tête,  »  le  prin- 
cipe, la  fin,  la  consommation  suprême,  et  le  terme- 
infinie 

V.  Thom,  Sentent.  Hb.  HT,  dist.  XIII,  quBest.  11,  art.  2.  — 
«D.  Thom.  toc.  cilal.  —  '  D.  Thom.  Sentent,  lib.  III.  dist.  XIH. 
qusest.  II,  art.  2.  —  Vid.  eliam  Sum.  theolog.  p.  III,  qua:;st.  viii, 
art.  3. 
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HT.  —  Les  Anges  sont-ils  membres  du  corps  mys- 
tique de  Jésus-Christ  ? 

On  dit  qu'elle  forme  un  corps,  d'une  société  qui  tend 
à.  une  même  fin,  et  se  réunit  tout  entière  dans  une 
même  vie,  une  môme  fortune,  une  même  gloire.  Or  ce 
n'est  pas  seulement  des  hommes  que  Jésus-Christ  est 
la  vie,  la  béatitude  et  la  gloire,  il  l'est  des  Anges  pareil- 
lement. —  Sous  d'autres  rapports,  sous  les  rapports 
énumérés  plus  haut,  Jésus-Christ  nous  apparaît  de 
même  le  chef,  «  la  tête  des  anges  ;  »  U  les  domine  et  il 
les  sanctifie.il  est  élevé  «  au-dessus  de  toute  Principauté 
et  de  toute  Domination,  »  et  il  est  écrit  que  les  Anges  le 
«  servent.  »  C'est  de  Lui  que  tombent  sur  eux  les  rayons 
de  la  gloire  et  les  influences  de  la  vie.  De  ejus  infïuentia 
nonsolum  homines  recîpiu7it,  sed  etiam  angeli  '. 

1  Unum  corpus  similitudinarie  dicitur  una  raultiludo  ordhia- 
tatain  unum  secundum  distinctos  actus  sive  ofBcia.  Manifestum 
est  autem  quod  ad  unum  finem,  qui  est  divinco  rruiLioiiis,  ordi- 
nantur  et  homines  et  angeli.  (D.  Tliom.  Suin.  Ikeolog.  p.  III. 
quaest.  viii,  art.  4.) 
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Nous  avons  parcouru  les  mystères  delà  vie  publique, 
assisté  au  drame  sanglant  du  Calvaire,  puis  contemplé 
les  splendeurs  de  la  vie  glorieuse  :  le  Dieu  «  qui  devant 
nos  yeux  s'est  montré  cloué,  à  la  croix,  »  et  «  est  des- 
cendu au  plus  profond  de  la  terre,  »  s'est  aussi  «  élevé 
au  plus  haut  des  cieux,  »  nous  laissant,  comme  un 
rayon  lumineux,  les  merveilles  de  sa  vie  et  l'héroïsme 
de  ses  exemples.  Quelque  longue  et  splendide  que  soit 
cette  carrière  parcourue  au  travers  des  mystères  du 
Christ,  gardons-nous  bien  de  croire  que  nouslaconnais- 
•ons  tout  entière.  11  est  une  partie  de  cette  vie  qui 
jusqu'ici  nous  a  échappé  ;  il  est  une  œuvre,  la  pli^s 
grande  et  la  plus  capitale  de  toutes,  dont  nous  n'avons 
pas  étudié  les  merveilleuses  beautés.  Jésus-Christ  est 
Prêtre,  nous  l'avons  vu  en  étudiant  sa  vie  publique. 
Non-seulement  il  est  Prêtre,  mais  ilest  le  Prêtre  unique 
et  éternel,  source  de  tout  le  sacerdoce,  qui,  de  Melclii- 
sédech  et  d'Aaron  jusqu'au  dernier  prêtre  catholique 
qui  terminera  le  sacerdoce  de  l'exil  pour  inaugurer 
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celui  de  la  patrie,  n'a  pas  cessé  de  régner  sur  le  moade, 
d'éclairer  et  de  vivifier  les  âmes,  de  rattacher  la  terre 
au  ciel  et  les  hommes  à  Dieu.  Il  n'y  a  jamais  eu  et  il  n'y 
aura  jamais  qu'un  Prêtre,  Jésus-Christ,  Pontife  éternel, 
dont  tous  les  prêtres  qui  ont  vécu  et  vivront  sur  la  terre 
n'ont  été  et  ne  sont  que  les  figures  ou  les  ministres, 
l'annonce  ou  l'extension. 

Or  Jésus-Christ  avait  résolu,  sa  carrière  mortelle 
achevée,  de  retirer  au  monde  sa  présence  visible.  San? 
doute,  comme  chef  invisible  de  l'Église,  il  allait  y  con- 
tinuer ses  fonctions  divines  et  y  exercer  ses  pouvoirs 
souverains;  Prêtre  unique,  lui  seul  devait  répandre  la 
grâce,  administrer  la  vertu  des  sacrements,  régir  le 
peuple  des  fidèles,  maintenir  dans  le  monde  la  lumière, 
la  chaleur  et  la  vie.  L'apôtre  et  le  prêtre  ne  devaient 
être  rien  sans  Lui  et  séparés  de  son  sacerdoce.  «  Qu'est- 
ce  qu'Apollon  et  qu'est-ce  que  Paul?  Les  ministres  du 
Dieu  auquel  vous  avez  cru,  et  ils  n'ont  que  ce  que  Dieu 
donne  à  chacun...  Nous  sommes  les  auxiliaires  de  Dieu; 
voici  ce  que  le  monde  doit  voir  en  nous  :  des  ministres 
du  Christ  et  des  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu'.  » 
Le  prêtre  catholique  ne  sera  donc  que  l'extension, 
la  continuation  vivante  et  comme  l'incarnation  du  Fils 
de  Dieu,  seul  Prêtre  divin  et  éternel.  Si  le  Prêtre  parle, 
c'est  «  Jésus-Christ  qui  exhorte  par  lui  2.  »  Si  le  prêtre 
absout,  c'est  Jésus-Christ  «  qui  met  en  lui  le  mot  de  la 
réconciliation^.  »  C'est  Jésus-Christ  qui  absout  avec 
lui,  par  lui,  en  lui.  Si  le  prêtre  consacre  à  l'autel,  il  ne 
le  fait  qu'avec  les  paroles  mêmes  de  Jésus- Christ.  S'il 
«  opère  des  vertus,  »  s'il  prodigue  ces  merveilles  de 
grâce  qui  convertissent  et  transfigurent  les  âmes,  c'est 

1 1  Corinlh.  —  2  n  Coriulli.  —  »  II  Cof. 
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(jue  «  le  Christ  est  tout-puissant  en  lui  '.  »  Si,  en  face 
de  rébellions  obstinées  et  de  perversités  audacieuses, 
«  il  vient  avec  la  verge^,  »  peur  frapper  les  coupables 
qu'il  veut  guérir  et  sauver,  il  frappe  «  par  la  puis 
sance  que  Dieu  lui  adonnée;  »  il  frappe  «  avec  la  force 
du  Glirist.  »  En  un  mot,  dans  tout  le  cours  de  son  sacer- 
doce, à  travers  toutes  ses  fonctions,  le  prêtre  est  tou- 
jours «  l'ambassadeur,  »  «  le  ministre  '^,  »  le  représen- 
tant, l'organe  de  Jésus-Christ,  «  un  autre  Jésus-Christ,  » 
comme  l'a  dit  si  énergiquement  un  Père.  Le  prêtre  est 
cela;  c'est  immense,  c'est  divin,  c'est,  pour  ainsi  parler, 
infini,  —  mais  il  n'est  que  cela  :  il  n'a  pas  d'autre 
mérite  :  comme  ses  frères,  «  il  est  enveloppé  d'infir- 
mité, »  «  il  est  tiré  du  milieu  des  hommes^,  »  peut-être 
du  milieu  des  plus  pauvres  et  des  plus  obscurs  ;  il  n'a 
ni  le  prestige  du  nom,  ni  celui  de  la  fortune,  ni  celui  de 
la  force;  Dieu  l'a  pris,  «  rebut  du  monde,  »  «  sans  gloire,  » 
«  un  néant,  un  rien.  »  Et  avec  toutes  ces  faiblesses  réu- 
nies, le  prêtre  sera  plus  fort  que  la  force  de  ce  monde, 
plus  sage  que  la  sagesse  de  ce  monde,  plus  illustre  que 
les  gloires  et  les  illustrations  de  ce  monde.  Les  généra- 
tions le  voient  passer  et  s'inclinent  :  il  parle  et  les  volon- 
tés fléchissent,  et  les  cœurs  se  remuent,  et  les  vies  se 
transfigurent  :  il  commande,  et  ses  ordres,  qui  entrent  au 
plus  vif  de  l'âme  humaine,  brisent  les  liens  les  plus  forts, 
se  heurtent  aux  plus  puissants  obstacles,  réclament  les 
plus  durs  sacrifices,  ses  ordres  sont  plus  obéis  que  ne  le 
furent  jamais  ceux  des  potentats  les  plus  absolus. 

En  face  de  cette  dignitédivine,  l'Apôtre  s'écriait  :  j&t  qui 
so'a  apte  à  cela^lDiexi  seul  peut  répondre.  Lui  seul  faities 
l)rêtres  ;  lui  seul  les  sanctifie  ;  seul  les  conserve  ;  seul  les 

i  11  Cor.  -  2 1  Cor.  -  3  I  Coriulh.  —  '*  ilebr.  —  »  II  Coriulh. 
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défend. Pourrons-nous  concevoirjamalsiiquallo  hauteur 
de  sainteté,  à  quel  prodige  de  forcoctdegi-andear,  devra 
s'élever  une  créature,  chétive  d'ctlc-mcmo  et  misérable, 
pour  demeurer  sur  la  terre  un  autre  Jésus-Clirist,,  conti- 
nuer au  monde  la  radieuse  vision  du  Dieu  dans  la  cliair, 
de  la  Divinité  «  agissant  corporcUenient  »  au  milieu  des 
hommes,  pour  parler  sa  parole,  opérer  ses  œuvres, 
manier  ses  pouvoirs,  transformer  les  âmes,  les  mou- 
voir, les  régir,  les  élever  jusqu'à  leurs  destinées  éter- 
nelles? Qui  sera  aple  à  cela  ? 

Cette  question  semble  absorber  la    vie  entière    de 
Jésus-Christ.  Visiblement  elle  remplit  son  âme  divine, 
elle  s'impose  à  lui  dans  les  veilles  solitaires  qu'il  passe 
en  supplications  devant  son  Père  :  ut  sint  dignl,  «  qu'ils 
soient  dignes!  »  Cette  pensée  le  suit  dans  ses  courses  au 
bord  des  lacs,  sur  le  rivage  de  la  mer  de  Galilée;   elle 
l'accompagne  dans  toutes  les  phases  de  sa  divine  exis- 
tence. Partout  et  toujours  Jésus-Christ  paraît  occupé 
des  apôtres  et  des  prêtres  qu'il  laissera  après  lui  sur  là 
la  terre,  qui  continueront  et  étendront  son  œuvre,  por- 
teront le  poids  de  son  divin  sacerdoce,  et  seront  revêtus 
de  ses  célestes  fonctions  et  de  bes  redoutables  pouvoirs. 
Lui  faut-il  les  choisir?  Il  passe  les  nuits  en  prières.  Les 
faut-il  instruire  ?  Il  abandonne  la  foule,  il  laisse  là  sos 
œuvres  de  miséricorde,  et  se  donne  tout  entier  à  eu::. 
La  foule,  comme  la   mer  dans   son  flux  et  son   rellu:;, 
tantôt  l'assiège  et  tantôt  l'abandonne  ;    lui-même  ne  so 
livre  à  elle  qu'avec  mesure  et  pour  un  temps.  Après  les 
prédications  et  le  soin  des  malades,  ou  bien  quand  lia 
rassasié  la  multitude  du  pain  miraculeux,  il  lacongédij 
et  se  retire,  dans  les  solitudes  des  montagnes  ou  sur  les 
flots  delà  mer;  et  là,  tantôt  dans  des  colloques  paisiblci, 
tantôt  dans  des  scènes  émouvantes,  dans  le  calme  de  la 
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solitude  où  l'agitation  et  l'angoisse  de  la  tempête,  il 
forme  ses  prêtres  à  la  rude  vie  apostolique  qu'ils 
devront  un  jour  embrasser.  La  vie  entière  du  divin 
Maître  est  absorbée  dans  l'éducation  divine  de  ses 
apôtres.  A  eux  ses  leçons  les  plus  sublimes,  pour  eux 
SCS  miracles  les  plus  éclatants.  Il  les  nomme  ses  amis; 
l'un  d'eux,  hélas  !  le  traître,  il  l'appelle  dans  les 
Psaumes  de  l'ineffable  nom  d'aulve  lui-même!  Voilà 
«  ses  frères,  ses  sœurs,  son  père,  sa  mère,  »  tout  ce 
qu'il  a  déplus  cher  et  de  plus  précieux!  Ses  apôtres 
lui  sont  plus  que  son  âme,  plus  que  sa  vie.  Portion 
chère  et  précieuse  du  troupeau,  voilà  ceux  dont  la 
formation  divine  lui  coûta  plus  que  la  conversion  du 
reste  du  monde. 

Les  limites  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
d'épuiser  cettebelle  et  féconde  question,  et  de  rechercher 
dans  l'Évangile  tous  les  discours  et  les  actes  du  Sau- 
veur qui  se  rapportent  à  l'é'ducation  de  ses  apôtres} 
D'ailleurs  ses  multiples  enseignements,  Jésus-Christ  lui- 
même  les  résume  et  les  condense  dans  une  instruction 
que  nous  trouvons  au  chapitre  x  de  saint  Matthieu. 
Dans  cette  admirable  instruction  sont  exposés  les  trois 
points  qui  résumcnttoatc  la  vie  du  sacerdoce  catholique: 
1»  l'œuvre  du  sacerdoce;  2''  la  vie  du  sacerdoce;  3»  les 
luttes  du  sacerdoce. 


L'ŒUVRE    DU    SACERDOCE 

1.  —  L'œuvre   du  sacerdoce?   C'est  de  conquérir  le 
m^nJe!  Liv.vv;mcra-t-on  jamais  une    scène  pl'.ts  divine  ? 
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Aura-t-on  jamais  une  plus  éclatante  preuve  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Ghristetde  toutle  christianisme?  Ouvrons 
les  yeux,  regardons  :  dans  un  coin  perdu  du  monde, 
quand  Rome  païenne  commande  à  la  terre,  quand 
l'idolâtrie  y  exerce  un  universel  empire,  quand  la  phi- 
losophie humaine  retient  les  intelligences  d'élite,  et  le 
plus  abject  matérialisme  l'immense  multitude  sous 
une  domination  absolue,  quand  tout  est  englouti  dans 
un  orgueil  sans  fond  et  une  corruption  sans  mesure, 
douze  hommes,  douze  pauvres,  douze  Juifs,  forment  le 
projet  de  gagner  à  eux  l'univers,  Rome  et  Athènes, 
avec  leurs  Césars  et  leurs  sages,  et  leurs  lettrés,  et  tous 
«  les  rois  de  ce  monde,  »  riches  comme  pauvres,  savants 
comme  ignorants,  princes  comme  esclaves,  non  pas 
une  ville,  non  pas  une  bourgade,  non  pas  une  famille, 
mais  toutes  les  villes,  toutes  les  provinces,  tous  les 
royaumes,  tous  les  empires,  et  cela  non  pas  un  an  ou 
un  siècle,  mais  dans  toutle  cours  des  siècles;  non  pas 
dans  une  sujétion  large  et  commode,  fondée  sur  la 
satisfaction  des  concupiscences  et  la  facilité  des  plaisirs, 
mais  dans  des  liens  terribles  à  la  nature,  dans  une 
étreinte  effroyable,  où  sont  broyés  les  plus  impérieux 
instincts  de  la  chair,  les  plus  puissantes  aspirations  du 
cœur,  avec  le  martyre  en  permanence,  la  dernière  des 
morts  pour  terme  assuré,  la  souffrance  pour  horizon, 
et  l'ignominie  pour  sépulcre!  Ces  hommes,  sur  lesquels, 
en  passant,  le  monde  jette  le  regard  du  plus  transcen- 
dant mépris,  vont  donc  se  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  monde;  car,  disent-ils  dans  leur  extrava- 
gant langage:  «  ils  se  doivent  aux  civilisés  comme  aux 
barbares,  aux  sages  comme  aux  insensés;  »  ils  vont 
crier  au  monde  :  vos  dieux  sont  des  idoles  fausses  et 
impies,  vos  religions  d'impures  erreurs,  vos  idées    des 
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folies,  vos  coutumes,  vos  lois,  vos  mœurs,  votre  orga- 
nisation sociale,  votre  droit  public,  vos  relations 
domestiques,  votre  manière  de  vivre,  tout  est  à  renver- 
ser, tout  est  à  refaire,  tout  est  à  remplacer  :  par 
quoi  ?  par  ce  que  nous  vous  apportons,  nous,  douze 
pauvres  Juifs,  bafoués  et  honnis,  chassés  de  partout  et 
devenus  «  la  balayure  du  monde,  »  Et  qu'apportons- 
nous  au  monde  ?  Des  dogmes  nouveaux  au  lieu  des 
croyances  qu'ont  consacrées  les  siècles,  des  vérités 
sublimes  mais  incompréhensibles,  des  vertus  célestes 
mais  crucifiantes  à  la  nature,  une  éternité  de  gloire, 
mais  en  attendant  la  croix  à  porter  tous  les  jours, 
l'ignominie  à  subir,  la  mort  dans  les  tortures  à  en- 
durer. 

Si  ces  douze  pauvres  qui  dans  l'ombre  combinent  et 
arrêtent  un  semblable  plan  sont  des  fous,  passons  en 
jetant  à  leur  folie  sublime  un  regard  de  dédain  mêlé 
d'admiration  ;  mais  si  ces  donze  pauvres  ont  réussi,  si 
effectivement,  comme  leur  chef  leur  en  avait  donné 
l'ordre,  ils  se  sont  répandus  dans  le  monde;  si,  après 
que  ce  chef  eut  été  cloué  à  une  croix  comme  un  mal- 
faiteur, ils  l'ont  offert  comme  Dieu  aux  adorations  de 
la  terre  ;  si  la  terre  les  a  crus  et  les  a  suivis,  si  l'ancien 
monde  s'est  écroulé  à  leur  voix,  si  un  monde  nouveau 
s'est  formé  à  leur  parole,  est  né  de  leur  souffle,  s'est 
substitué  au  premier  ;  si  tout,  législation,  coutumes, 
mœurs,  idées,  aspirations,  relations  domestiques,  sociales, 
politiques,  si  tout  a  été  refait  à  neuf  et  sur  le  plan  exact 
tracé  par  ces  hommes;  si  le  palais  de  César  a  été  forcé,' 
et  la  famille  de  César  a  déserté  le  prétoire  et  renié  la 
pourpre  impériale  pour  les  stigmates  du  Juif  crucifié  : 
si  les  villes  de  l'empire,  ou  plutôt  tout  l'univers,  s'est, 
en   moins  de   trois   siècles,   vu    remplir  de  ce  nn'nr^ 
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auteur  païen,  le  grave  Tacite,  appelle  la  multitude  âei, 
chrétiens;  si  Rome  a  cédé  l'empire  au  Christ,  et  les 
Césars  fait  place  au  pêcheur  Pierre,  si  ces  incroyables 
merveilles,  telles  que  jamais  imagination  exaltée  et 
délirante  ne  les  put  rêver,  se  sont  accomplies  au  grand 
jour,  à  la  face  de  la  terre  et  du  ciel,  —  inclinons-nous, 
nous  sommes  devant  Dieu  :  le  pauvre  Juif  qui  dit  à 
Qouze  autres  pauvres:  Allez,  enseignez  toutes  les  nations, 
est  bien,  comme  il  l'affirme,  le  Fils  de  Dieu,  descendu 
en  ce  monde  pour  sauver  le  monde  :  les  pauvres  qui 
l'entourent,  et,  en  leur  personne,  le  clergé  catholique 
tout  entier,  sont  d'institution  et  d'autorité  divines  :  la 
scène  à  laquelle  nous  assistons,  les  paroles  qui  s'échap- 
pent des  lèvres  du  Christ,  la  mission  qu'il  confie,  les 
pouvoirs  qu'il  confère,  les  instructions  qu'il  donne, 
tout  est  d'en  haut  :  l'Église  catholique  est  divine,  et  le 
sacerdoce  du  Christ  Pontife  et  Roi  est  de  Dieu. 


II.  —  C'est  un  Dieu  que  nous  voyons  à  l'œuvre,  un 
Dieu  qui  prend  des  dispositions  puissantes  pour  laisser 
après  lui  un  clergé  digne  de  lui,  imitateur  de  ses  vertus 
et  continuateur  de  son  œuvre.  Dans  l'instruction  qui 
fait  tout  le  fond  de  cette  étude  sur  l'apostolat  et  le  sacer- 
doce catholiques,  Jésus-Christ  trace  à  ses  apôtres  et  à 
ses  prêtres  la  carrière  qu'ils  auront  à  parcourir.  Où 
leur  faut-il  aller  ?  Que  devront-ils  dire?  Comment  triom- 
phera leur  parole  et  s'établira  leur  empire  ? 

1,  Où  ils  doivent  aller?  Dans  tout  l'Univers.  La  parole 
da  prophète  se  réalise  :  «  Pas  une  langue,  pas  un  idiome, 
qji  n'entende  leur  voix  ;  dans  le  monde  entier  l'écho 
ea  retentit  ;  aux  extrémités  de  la  terre  parvient  leur 
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prédication,  »  Deux  peuples,  deux  grandes  familles, 
remplissent  alors  le  monde  et  composent  l'ensemble  de 
l'humanité,  c'est  aux  deux  que  sont  envoyés  les  Apôtres . 
Jésus-Christ  leur  donne  successivement  deux  ordres  :  le 
premier  :  Allez  aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  : 
le  peuple  juif  sera  tout  d'abord  l'objet  de  la  sollicitude 
apostolique  :  le  second  :  .4^^e^,  enseignes  toutes  les  na- 
tions. Après  la  Judée,  le  monde;  après  le  peuple  élu 
dont  le  déicide  n"a  pu  désespérer  encore  et  ïarir  la 
miséricorde  divine,  tous  les  peuples  du  monde  doivent 
recevoir  les  Apôtres,  accueillir  leur  parole,  embrasser 
la  foi  et  former  l'Eglise  ^.  Tel  est  donc  l'ordre  et  l'éco- 
nomie du  plan  divin.  L'Eglise  catholique  se  formera 
des  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël,  puis  de  toutes  les 
nations  de  la  terre.  La  priorité  reste  au  peuple  juif,  qui 
le  premier  recevra  l'Evangile  :  «  N'allez  pas  -dans  le 
pays  des  Gentils;  »  Restez  d'abord  en  Israël.  Les  rai- 
sons de  cette  conduite  sont  multiples  et  pressantes.  Un 
passé  saint  et  glorieux  parle  encore  en  faveur  de  ce 
malheureux  peuple,  appelé  si  longtemps  «  le  fils  »  et  le 
«  bien-aimé  de  Dieu.  »  «  Ils  sont  aimés  à  cause  de 
leurs  Pères;  car  «  si  le  ferment  est  saint,  la  masse 
sera  sainte;  si  la  racine estsainte,  les  branches  léseront 
aussi.  »  Toute  la  famille  des  Saints  de  l'Ancienne  Loi, 

»  «  In  viam  gentium  ne  abieritis  ;  »  —  «  Euntes,  docete 
omnes  gentes.  »  Non  est  contrarias  locus.  Oportebat  prius  ad- 
venlum  Ghristi  nuntiare  Judseisne  justamhaberent  excusationem 
dicentes  :  ideo  a  se  Dominum  rejecisse  quia  ad  Gentes  et  Sama- 
rilanos  apostolos  misissot.  —  Primo  ad  Judseos  mittit,  ut  quasi 
in  quadampalaestrain  JudcBaexercitati,  ad  agones  orbis  terrarnni 
intrarent,  et  velul  quosdam  pullos  débiles  ad  volandum  eos 
inducens.  —  Lex  obtinere  privilegium  Evangelii  debebat.  (D.Th. 
Cat.  aur.in  Mallh.) 
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«  cette  immense  nuée  de  témoins,  «  «  ces  ancêtres, 
dont  est  né  le  Christ  selon  la  chair,  »  appelaient  sur 
leur  peuple,  avec  des  prières  si  ardentes  et  de  si  vives 
aspirations,  la  parole  du  salut  prorais  :  seront-ils  frustrés 
dans  leur  attente  ?  Non  :  à  cause  d'eux,  Dieu  ne  repous- 
sera pas  Israël;  il  lui  enverra  ses  apôtres,  et  ces 
apôtres  mettront  leur  gloire,  dépenseront  leurs  jours 
et  voueront  leurs  sueurs  à  convertir  le  peuple  déicide. 
*  Je  vous  le  dis,  ô  Gentils,  tant  que  je  serai  apôtre  de 
la  gentilité,  j'honorerai  mon  ministère  ;  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  exciter  par  l'émulation  le  peuple  dont 
je  suis  né,  afin  de  sauver  quelques-uns  d'entre  eux  :  » 
Ces  efforts  magnanimes  des  apôtres  ne  restèrent  pas 
sans  fruit.  Si  la  masse  de  la  nation  demeura  opiniâtre 
dans  son  incrédulité,  des  âmes  d'élite  en  grand  nombre 
se  détachèrent  de  la  perdition  conmiune,  et  formèrent 
cette  admirable  Église  de  Jérusalem  et  de  Judée,  pré- 
mices, type  et  modèle  de  toutes  les  autres. 

Mais  la  Judée  n'était  qu'un  vestibule  où  l'Evangile  no 
devait  s'arrêter  qu'un  instant  :  bientôt  le  monde  entier 
reçoit  les  Apôtres,  la  parole  divine  retentit  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  l'univers,  les  peuples  se  courbent  sous 
la  loi  du  Christ,  les  conquêtes  se  multiplient  dans  une 
masure  et  avec  une  rapidité  prodigieuses,  le  monde 
entier  est  chrétien.  «  Que  je  triomphe  d'aise  quand  je 
vois  dans  TsrtuUien  que  déjà  de  son  temps  le  ncm  de 
Jésus,  si  près  de  la  mort  de  notre  Sauveur,  et  du  com- 
mencement de  l'Église,  déjà  le  nom  de  Jésus  était  adoré 
par  toute  la  terre,  et  que.  dans  toutes  les  provinces  du 
monde  qui  pour  lors  étaient  découvertes,  le  Sauveur 
y  avait  un  nombre  infini  de  sujets.  «  Nous  somaies, 
dit  hautement  ce  grand  personnage,  presque  la  plus 
grande  partie  de  toutes  les  villes,  pars  pêne  major  civi- 
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tatîscujusquc.»  Les  Parthcs  invincibles  aux  Romains, les 
Thraces  antinomes,  comm-î  les  appelaient  les  anciens, 
c'est-à-dire  gens  impatients  de  toute  sorte  de  lois,  ont 
subi  volontairement  le  joug  de  Jésus.  Les  Mèdes.  les 
Arméniens  et  les  Perses,  et  les  Indiens  les  plus  reculés; 
les  Maures  et  les  Arabes,  et  ces  vastes  provinces  de 
l'Orient ,  l'Egypte  et  l'Ethiopie,  et  l'Afrique  la  plus 
sauvage,  les  Scythes  toujours  errants,  les  Sarmathes, 
les  Gétules  et  la  barbarie  la  plus  inhumaine,  ont  été 
apprivoisés  par  la  doctrine  modeste  du  Sauveur  Jésus. 
L'Angleterre,  ah!  la  perfide  Angleterre,  que  le  rempart 
de  ses  mers  rendait  inaccessible  aux  Romains,  la  foi  du 
Sauveur  y  est  abordée  :  Britannorum  inacccssa  Romanis 
loca,  Christo  vcro  subdita.  Que  dirai-je  des  peuples  des 
Espagnes,  et  de  la  belliqueuse  nation  des  Gaulois,  l'ef- 
froi et  la  terreur  des  Romains,  et  des  fiers  Allemands 
qui  se  vantaient  de  ne  craindre  autre  chose  sinon 
que  le  ciel  tombât  sur  leurs  •  têtes  ?  Ils  sont  venus  à 
Jésus,  doux  et  simples  comme  des  agneaux,  demander 
pardon  humblement,  poussés  d'une  crainte  respectueuse. 
Rome  même,  cette  ville  superbe  qui  s'était  si  longtemps 
enivrée  du  sang  des  martyrs  de  Jésus,  Rome  la  Maî- 
tresse, a  baissé  la  tête  et  a  porté  plus  d'honneur  au 
tombeau  d'un  pauvre  pécheur  qu'aux  temples  de  son 
Romulus.  Ostendatur  milii  Roma  îanto  in  honore  templum 
Romuli,  in  quanto  ibi  ostendo  memoriam  Pétri .  (Augus- 
tinus.) 

Il  n'y  a  point  d'empire  si  vaste  qui  n'ait  été  resserré 
dans  quelques  limites  ;  Jésus  règne  partout,  dit  le 
grave  Tertullien,  c'est  dans  le  livre  Contre  les  Juifs, 
duquel  j'ai  tiré  presque  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  de  l'étendue  du  royaume  de  Dieu  ;  «  Jésus  règne 
oartout,  dit-il  ;  Jésus  est  adoré  partout.  Devant  lui  la 
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condition  des  rois  n'est  pas  meilleure  fqiJe  celle  des 
moindres  esclaves;  Scythes  ou  Romains,  Grecs  ou  Bar- 
bares, tout  lui  est  égal,  il  est  égal  à  tous,  il  est  le  Roi 
de  tous,  il  est  le  Seigneur  et  le  Dieu  de  tous.  Christi 
regnum  etnomenitbiqne  porrigitur;  uhiqucrcgnat  ;  uhique 
adoratur;  non  régis  apud  illiim  gvalia\nonharhari  alicujus 
inferior  lœtitia;  omnibus  œqualis,  omnibus  rex,  omnibus 
Deus  etDominns  est.  Et  ce  qui  est  de  plus  admirable,  c'est 
que  ce  ne  sont  point  les  nobles  et  les  empereurs  qui  lui 
3nt  amené  les  simples  et  les  roturiers;  au  contraire  ;  il  a 
amené  les  empereurs  par  l'autorité  des  pêcheurs.  Il  a 
permis  que  les  empereurs  avec  toute  la  puissance  du 
monde  résistassent  à  sa  pauvre  Eglise  par  toute  sorte 
de  cruautés,  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  tenait  pas  son 
royaume  de  l'appui  ni  de  la  complaisance  des  grands. 
Mais  quand  il  lui  a  plu  d'abaisser  à  ses  pieds  la  majesté 
de  l'empire  :  Venez,  venez  à  moi,  0  Césars,  assez  et  trop 
longtemps  vous  avez  persécuté  mon  Eglise;  entrez 
vous-mêmes  dans  mon  royaume,  où  vous  ne  serez  pas 
plus  considérables  que  les  moindres  de  vos  sujets  <.  » 
Ainsi  fut  subjugué  le  monde;  ainsi  fut  établi  l'empire 
universel  du  Christ,  ainsi  fut  accomplie,  par  le  plus 
étonnant  des  miracles,  sa  parole  aux  Apôtres  :  Allez, 
enseignez  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Remarquons  ces  autres  mots  qui  nous  révèlent  un 
des  plus  touchants  caractères  du  règne  de  Jésus-Christ 
2t  l'une  des  plus  divines  missions  de  son  Église  :  Allez 
aux  brebis  perdues.  Quand  Jésus-Christ  parut  dans  le 
monde,  la  force  et  la  fortune  étaient  aux  mains  d'un 
infiniment  petit  nombre  ;  la  science  et  le  génie  étaient 
le  patrimoine  exclusif  de  quelques  privilégiés;  le  reste, 

»  Bossuet.  /er  Serm.  pour  la  Circoncis.  [«'  point. 
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c'est-à-dire  la  presque  totalité  du  genre  humain,  gémis- 
sait dans  le  plus  affreux  esclavage,  et  gisait,  comme 
l'avait  dit  Zacharie,  «  dans  les  ombres  de  la  mort.  » 
Jésus-Christ  et  l'Église  se  tournèrent  de  préférence  et 
aussitôt  vers  les  petits,  las  humbles,  les  pauvres,  les 
déshérités.  Les  grands  et  les  puissants  viendront  après, 
au  jour  où  le  Maître  souverain  daignera  les  appeler  et 
les  accueillir  ;  les  Césars  seront  admis,  mais  après  les 
pauvres,  par  le  Dieu  des  pauvres  et  le  Sauveur  des 
malheureux  et  des  délaissés.  Jésus  disait,  en  se  plaçant 
au  centre  des  douleurs  humaines:  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  souffrez  !  Ce  mot  resta  la  devise  de  l'Eglise  et 
le  programme  du  clergé  catholique.  Partout  où  11  paraît 
et  fonde  le  règne  du  Dieu  fait  pauvre  et  devenu  la 
victime  expiatrice  de  l'humanité  coupable,  partout  où 
l'Église  a  un  chez  elle,  c'est  pour  en  faire  l'asile  de  toutes 
les  douleurs  et  le  refuge  de  toutes  les  détresses.  «  Il  y  a 
ici-bas  des  services  gratuits  et  populaires,  sans  lesquels 
le  peuple ,  ou ,  si  vous  aimez  mieux  une  expression 
plus  évangélique,  sans  lesquels  le  pauvre  est  nécessai- 
rement misérable,  et  ces  cinq  services  gratuits  et  popu- 
laires ont  été  créés  par  les  ordres  religieux  qui  seuls 
sont  en  état  de  les  remplir.  Le  premier  de  tous  est  le 
service  gratuit  et  populaire  de  la  douleur.  Le  second 
service  gratuit  et  populaire  dont  le  pauvre  a  besoin, 
c'est  le  service  gratuit  et  populaire  de  la  vérité.  Qui 
portera  la  vérité  plus  bas  ?  Qui  la  fera  descendre  jus- 
qu'au peuple,  enfant  de  Dieu  comme  vous,  et  à  qui  ses 
loisirs  ne  permettent  pas  de  la  voir  comme  on  voit  le 
soleil  venant  à  lui  le  matin?  Qui  distribuera  la  lumière 
aux  pauvres  âmes  des  campagnes,  si  enclines  à  se 
courber  vers  la  terre  comme  leur  corps,  et  les  tiendra 
iebout  devant  la  face  auguste  du  vrai,  du  beau,  du 
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saint,  de  ce  qui  ravit  l'homme  et  lui  donne  le  courage 
de  vivre?  Qui  ira  trouver  mon  frère  le  peuple  par  amour 
de  lui,  avec  un  désintéressement  qui  se  sente,  pour  le 
seul  plaisir  de  traiter  avec  lui  de  la  vérité  et  de  causer 
simplement  de  Dieu  entre  la  sueur  du  jour  et  celle  du 
lendemain?  Qui  lui  portera,  non  pas  un  livre  mort, 
mais  la  chose  sans  prix,  une  foi  vivante,  une  âme  dans 
une  parole,  Dieu  sensible  dans  l'accent  d'une  phrase,  la 
foi,  l'âme  et  Dieu  lui  disant  ensemble  :  Me  voici,  moi, 
homme  comme  toi  ;  j'ai  étudié,  j'ai  lu,  j'ai  médité  pour 
toi  qui  ne  le  pouvais  pas  et  je  t'apporte  la  science.  N'en 
cherche  pas  au  loin  la  démonstration  ;  tu  la  vois  dans 
ma  vie  ;  l'amour  te  donne  sa  parole  qui  est  la  vérité  ! 
Qui  osera  parler  ainsi  au  peuple,  sinon  l'apôtre  du 
peuple,  le  capucin  avec  sa  corde  et  ses  pieds  à  vif? 
L'Église,  dans  sa  fécondité,  avait  préparé  des  bouches 
d'or  pour  le  peuple  aussi  bien  que  pour  les  rois. 

Au  service  gratuit  et  populaire  de  la  vérité  touche  et 
6'unit  un  autre  service  de  même  nature,  le  service 
gratuit  et  populaire  de  l'éducation.  L'enfant  du  pauvre 
est  sacré  comme  l'enfant  du  riche  ;  sa  nature  est  aussi 
rebelle,  son  sort  plus  dur,  ses  moj'Cns  de  culture  et  de 
politesse  beaucoup  moins  multipliés.  Bientôt  le  travail 
du  corps  l'arrachera  aux  exercices  de  l'intelligence,  et 
s'il  n'a  reçu  les  germes  précieux  du  bien  avec  une 
autorité  qui  ait  pénétré  son  cœur,  il  ne  tardera  pas  à 
perdre  l'esprit  de  l'homme  chrétien  et  civilisé  pour  vivre 
dans  une  dégradation  que  rien  ne  déguisera.  Tous  les 
vices  s'empareront  de  son  être  avec  une  insouciance 
affreuse  pour  les  choses  de  l'âme,  et  la  société  n'aura 
plus  dans  le  peuple,  qui  doit  être  la  source  permanente 
de  son  renouvellement  et  de  sa  vigueur,  qu'un  fonds 
pourri  pr.r  le  matérialisme  le  plus  abject.  L'instituteur  du 
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peuple,  un  instituteur  digne  de  lui,  est  donc  une  des 
plus  hautes  nécessités  de  l'ordre  social.  Mais  qui  sera 
cet  instituteur?  Qui  pourra  réunir  à  la  fois,  dans  un  si 
grand  office,  une  instruction  suffisante,  des  mœurs 
pures,  une  foi  sincère,  une  autorité  respectée,  et  enfin 
une  vie  assez  modeste  pour  que  le  pauvre  puisse  l'en' 
tretenir  en  échange  des  leçons  qu'il  en  reçoit  ?  L'Église 
y  a  pourvu  par  les  ordres  enseignants,  comme  elle  o 
pourvu  au  service  populaire  et  gratuit  de  la  vérité  par 
les  ordres  apostoliques,  au  service  gratuit  et  populaire 
de  la  douleur  par  les  ordres  pénitents. 

Après  les  services  de  la  douleur,  de  la  vérité  et  de 
l'éducation,  le  pauvre  réclame  encore  le  service  gratuit 
et  populaire  de  la  maladie  et  de  la  mort.  Que  trouvera 
le  peuple  malade  et  mourant,  s'il  ne  trouve  pas  le  frère 
de  Saint-Jean  de  Dieu  et  la  sœur  de  charité  ?  Ah  !  laissez 
l'amour  s'approcher  de  lui,  puisqu'il  y  a  sur  la  terre  un 
amour  qui  ne  coûte  rien,  laissez-lui  venir  un  représen- 
tant aimable  de  Dieu.  Pourquoi  tuer  l'amour  parce  que 
c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  fait  pour  rien  *  ?  >>  Ainsi,  du 
berceau  à  la  tombe,  le  pauvre  est  recueilli,  aimé, 
soigné  sur  le  sein  maternel  de  l'Eglise.  «  Tout  ce  qui 
souffre,  »  trouve  dans  le  clergé  catholique  l'amour  qui 
console,  les  soins  qui  réparent,  la  défense  qui  sauve  et 
soutient.  Grande  leçon  pour  le  prêtre  de  Jésus-Christ! 
Sans  doute  il  ne  repoussera  pas  l'opulence  par  cela  seul 
qu'elle  est  l'opulence,  et  il  ne  jettera  pas  à  ceux  que  la 
Providence  comble  des  biens  et  des  honneurs  de  ce 
monde  des  anathèmes  inconsidérés  :  comme  le  Dieu 
qu'il  représente  et  qu'il  doit  faire  connaître  et  aimer,  il 
est  «  riche  envers  tous  »  de  dévouement  et  (l'amour,  mai.j 

*  Lacordaire. 
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sa  véritable  famille,  ce  sont  les  pauvres;  il  les  recueille, 
il  les  rassemble,  il  s'en  eatouiv,  il  en  fait  sa  société  la 
plus  liabituelle  et  la  plus  chère  :  c'est  à  ce  prix  qu'ii 
représentera  son  Maître  au  milieu  du  monde,  et  sera, 
comme  le  Dieu  fait  homme,  le  Sauveur  du  pauvre  et  la 
Providence  du  déshérité.  Que  si  son  pied  ne  connaît  que 
le  seuil  de  l'opulence,  il  a  renié  son  sacerdoce,  il  n'a  rien 
compris  à  sa  mission  divine,  il  a  trahi  les  plus  précieux 
intérêts  du  Dieu  qu'il  devait  servir.  Ite  ad  oves  quœ  perie- 
rimt,  «  allez  aux  brebis  perdues.  » 

2.  «  Après  que  Jésus-Christ,  dit  saint  Thomas,  a 
indiqué  à  ses  apôtres  où  il  leur  faut  aller,  il  leur  dit  ce 
qu'il  leur  faut  faire,  ce  qu'il  leur  faut  prêcher  ^  » 
Allez  donc  et  prêchez,  disant  :  le  royaume  des  deux  est 
proche.  Tel  est  le  prêtre  :  toute  sa  grandeur,  toute  sa 
mission,  toute  sa  raison  d'être,  tout  l'ensemble  de  ses 
vertus  est  dans  ce  mot  :  le  royaume  des  cieux.  Le  prêtre 
n'est  pas  l'homme  de  la  terre  :  il  est  du  ciel  :  c'est  du  ciel, 
c'est  de  la  Patrie  céleste  que  Dieu  le  députe  à  la  terre  : 
il  y  descend  comme  Moïse  descendait  à  son  peuple  du 
Sinaï  enflammé.  Le  prêtre  n'a  pas  de  racine  ici-bas. 
Comme  le  Melchisédech  des  anciens  jours,  son  annonce 
et  sa  figure,  le  prêtre  «  est  sans  père,  sans  mère,  sans 
généalogie,  sans  commencement  et  sans  fin  de  sa 
vie;  »  il  est  l'hôte  d'un  autre  monde,  le  monde  sur- 
naturel et  divin,  que  son  sacerdoce  lui  donne  pour 
demeure,  et  dont  il  doit  révéler  à  ses  frères  l'existence 
et  les  splendeurs.  Le  prêtre  est  comme  la  manifestation 
vivante  du  monde  supérieur  et  inaccessible  de  la  grâce 
et  de  la  gloire.  Saint  Paul  dit  de  la  foi  :  «  qu'elle  est 

»  D.  Thom.  Cal.  ailr.  in  Maltli.   cap.  x. 
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l'argument,  la  démonstration,  des  choses  qui  n'appa- 
raissent pas.  *  Tel  est  aussi  le  prêtre  :  les  choses  éter- 
nelles, la  patrie  future,  les  cspjrances  et  les  promesses 
divines,  la  route  qui  y  mono,  les  moyens  à  employer 
pou/  les  conquérir,  se  personnifient  dans  le  prêtre, 
preWaent  en  lui  leur  consistance  et  leur  lumière,  devien- 
nent par  lui  et  en  lui  accessibles  à  tous  les  regards  et  à 
tous  1.^3  désirs.  Ce  prêtre  qui,  sans  se  fixer  sur  la  terre, 
y  passe  comme  un  étranger  et  un  voyageur,  qui  fait 
apparaître  dans  toute  sa  conduite  les  mœurs,  les  idées, 
les  habitudes  du  monde  supérieur,  qui  n'a  qu'une 
pensée  :  Dieu  et  le  ciel  ;  qui  ne  dit  qu'une  parole  : 
oppropinquavil  rcgnum  Dei,  «  le  royaume  de  Dieu  appro- 
che ;  »  ce  prêtre,  qui  tous  les  jours,  offre  le  mystique 
holocauste  qui  ouvre  l'accès  à  la  gloire;  ce  prêtre  qui 
absout  pour  rendre  aux  âmes  l'éternel  héritage  perdu, 
qui  prêche  et  exhorte  pour  en  réveiller  le  désir,  qui  par 
tous  ses  actes  et  dans  chacunc.de  ses  fonctions  saintes 
•în  rappelle  la  réalité  divine,  .ce  prêtre  n'est-il  pas  bien, 
■:e  que  l'ont  nommé  les  siècles,  l'homme  céleste,  l'homme 
'livin,  le  représentant  sur  la  terre  des  espérances  de  la 
patrie,  le  prédicateur,  au  milieu  des  détresses  de  l'exil, 
des  splendeurs  de  îa  maison  paternelle,  et,  au  milieu 
des  temps,  l'homme  de  l'éternité  ?  Prêchez,  disant  :  le 
royaume  des  ckiix  est  proche.  Malheur  au  prêtre,  si, 
n'ayant  pas  compris  cette  définition  de  son  sacerdoce 
tout  céleste ,  et  n'en  acceptant  pas  les  glorieuses 
exigences,  il  reste  l'homme  de  la  terre  et  l'hôte  dégé- 
néré des  choses  du  temps  ;  si  son  âme,  au  lieu  d'être 
pleine,  selon  la  sublime  expression  du  Psalmiste,  des 
années  éternelles,  !-/absorbe  dans  les  préoccupations  do 
l'heure  présente,  et  si  sa  vie,  au  lieud3  refl-itor  l'éblouis- 
sante vi^ion   des  choses  d'en  haut,    n'est  plus  que  la 
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vulgaire  expression  des  intérêts,  des  pensées,  des  désirs, 
des  sollicitudes  de  ce  monde  !  Le  sel  affadi  se  foule  sous 
les  pieds,  et  la  lumière  à  demi-éteinte  n'offre  plus  aux 
âmes  qu'une  conduite  trompeuse  et  un  guide  décevant. 
Remarquons  ce  mot  :  Appropi7iquavU  regnum  Dei^  le 
royaume  de  Dieu  s'est  rapproché.  Le  royaume  de  Dieu 
s'était  donc  éloigné?  Oui  et  infiniment  et  sans  espé- 
rance ^  Le  péché  de  riiomme  avait  eu  ce  premier  et 
fatal  résultat  de  le  séparer  violemment  de  Dieu  ;  et 
comme  Dieu  est  toute  vie,  toute  gloire,  toute  béatitude, 
tout  règne,  l'homme  séparé  de  lui  se  trouvait  jeté  dans 
la  mort,  l'ignominie,  la  souffrance  et  le  plus  affreux 
esclavage,  venundalus  sub  peccalo.  Au  lieu  de  la  patrie, 
l'exil  avec  ses  multiples  douleurs  reçut  l'infortuné  cou- 
pable, et  l'ange  à  l'épée  flamboyante,  qui  fermait  toute 
issue  aux  joies  de  l'Eden,  n'était  que  la  figure  d'un 
autre  ange  plus  impitoyable  et  d'une  autre  exclusion 
plus  douloureuse,  l'ange  de  la  justice  éternelle  et  l'éter- 
nelle exclusion  des  cieux.  Hélas  !  11  fallait  en  ce  temps- 
là  prêcher  au  monde  un  autre  évangile,  lui  faire  une 
autre  annonce  :  non  pas  :  Appropinquavit  regnum  Dei, 
mais  bien,  comme  les  prophètes  le  criaient  aux  hommes 
d'une  voix  sinistre  :  vcnit  finis  !  venil  finis!  La  fin  de 
la  miséricorde,  et  le  commencement  des  rigueurs  ! 
Avec  Jé.-.us-Clirist  tout  change.  L'Incarnation  est  le 
rapprochement  ineffable  de  Dieu  avec  l'homme.  «  Vous 
(lui  étiez  si  loin,  vous  voici  tout  proches,  »  dit  l'Apôtre; 
\  ous  qui  étiez,  depuis  tant  de  siècles,  chassés  pour  vos 

»  tt  Longe  enim  a  peccatoribus  salus,  »  sed  modo  est  prope  per 
pissionem  Ghristi.  Hebr.  ix  :  «  per  proprium  sanguinem  inlroi- 
i  il  semel  in  sancla  aeterna  redempUoue  inventa.  Und©  dicit 
appropinquavU.  (D.Thom.  Commenl.  in  Mallh.  cap.  x.) 
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crimes  de  la  demeure  paternelle,  rayés  du  testament  de 
Dieu,  hospUes  testamentonim,  effacés  de  son  cœur,  quo- 
rum non  est  memor  amplius,  étrangers  à  sa  vie,  à  sa 
grâce  et  à  sa  gloire,  alienali  a  vita  Del,  vous,  les  exilés, 
les  bannis,  les  chassés  du  cœur  et  des  bras  paternels, 
vous  voici  devenus  toal  proches.  «  Par  Jésus-Christ  vouf.- 
avez  dans  le  même  esprit  accès  auprès  du  Père,  »  car 
Jésus-Christ  «  s'est  fait  notre  paix,  »  et  nous  a  «  récon- 
ciliés à  Dieu.  » 

Allez  donc,  ô  apôtres,  ô  prêtres,  ô  clergé  catholique  ; 
remplissez  le  cours  des  siècles,  répandez-vous  chez  tous 
les  peuples,  dites  à  toute  la  terre,  durant  tous  les  temps, 
la  grande  parole  ;  annoncez  la  grande  nouvelle  :  rcgnum 
Dei.  Enseignez  «  le  royaume  de  Dieu  ;  »  dites  que  Dieu 
«  nous  a  préparé  un  royaume  ;  »  apprenez  à  l'homme 
effrayé  de  ses  crimes,  torturé  de  ses  remords,  fugitif 
comme  Gain,  loin  de  son  Père  qui  l'appelle,  loin  de  ses 
espérances  éternelles  que  lui  rend  ce  Père,  enseignez-lui 
à  dire  et  à  répéter  sans  cesse,  à  tous  ies  instants  de  son 
pèlerinage  ici-bas  :  Que  votre,  royauniô  nous  arrive! 
Racontez  aux  âmes  rachetées  la  délicieuse  histoire  de 
leur  déUvrance  :  aux  âmes  exaltées  dans  la  gloire  la 
magnifique  histoire  de  leur  élévation.  «  Le  royaume  des 
Cieux  est  semblable  à  un  Iloi  qui  fit  les  noces  de  son 
Fils,  »  qui  unit  la  nature  humaine  à  la  nature  divine  en 
la  personne  de  son  Fils  unique  ;  qui,  par  suite,  ressuscita 
cette  nature  morte  dans  ses  crimes,  la  purifia,  l'exalta, 
la  fit  monter  au  plus  haut  des  cieux,  et  la  plaça  sur  son 
trône,  «  dans  la  splendeur  des  saints  ;  »  Convivlficavit 
nos  inClirislo...  conressuscitavit  et  consedere  fecitin  cœles- 
tibus  in  Chris'o.  Dites  ces  choses  divines  au  monde  : 
n'ayez  que  cette  seule  parole  à  la  bouche  et  dans  le 
cœur;  Que  tout  la  crie  en  vous;   que  tout  la  fasse 
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retentir  :  Allez  donc  et  prêchez,  disant  :  le  royaume  des 
deux  est  proche.  Ainsi,  annoncez  d'abord  «  un  royaume;  » 
puis,  ajoutez  qu'il  est  proche,  qu'il  est  tout  près  de 
chacun  de  nous,  que  «  le  royaume  de  Dieu  est  au  de- 
dans de  nous  ;  »  dites  qu'il  est  d'un  accès  aisé,  d'une 
conquête  facile,  «  qu'il  est  tout  près,  »  qu'il  n'y  a,  pour 
ainsi  parler,  qu'à  étendre  la  main  et  à  le  saisir: 
«  saisissez  la  vie  éternelle  !  » 

Telle  est  donc  l'œuvre  unique  du  sacerdoce  catho- 
lique :  annoncer  à  la  terre  le  royaume  des  cieux.  Là  se 
borne  toute  la  mission  du  prêtre;  il  est  l'introducteur 
de  l'humanité  dans  ses  destinées  éternelles.  Car,  comme 
le  dit  l'Apôtre,  «  il  faut  que  le  monde  juge  ainsi  du 
prêtre,  et  qu'il  le  regarde  comme  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  et  le  dispensateur  des  mystères  de  Dieu.»  Qu'est- 
ce  que  Jésus-Christ,  et  que  sont  les  sacrements  et  les 
mystères,  sinon  la  source  et  les  canaux  du  salut,  les 
introducteurs  au  royaume  ?  «<  Allez  donc  et  prêchez, 
disant  :  le  royaume  des  Cieux  est  proche.  »  In  his  esto, 
insta  in  illis,  «  restez  à  cette  divine  besogne  ;  absorbez- 
vous  dans  cette  céleste  mission.  » 

3.  Les  Apôtres  s'en  iront  donc  sur  l'ordre  de  Jésus- 
Christ,  ils  parcourront  le  monde  en  jetant  au  monde 
la  grande  parole  :  appropinquavit  regnum  Dei.  Mais  qui 
ne  voit  l'effet  de  cette  étrange  parole  dite  à  un  monde 
plongé  dans  le  plus  abject  matérialisme,  livré  aux  sens, 
aux  ambitions,  aux  sollicitudes,  aux  affaires  du 
temps  présent,  et  surtout  éloigné  de  toute  espérance  cl 
de  tout  désir  pour  une  autre  patrie  que  la  terre,  pour 
un  autre  royaume  que  le  royaume  terrestre,  le  royaume 
des  richesses  sensibles  et  des  honneurs  d'ici-bas  ?  Les 
beaux  esprits  de  rArcopu;;c  se  mirent  à  rire  quand  Piviil 
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leur  eut  parlé  de  la  résurrection  future,  et  leur  eut 
ouvert  une  première  perspectiv^e  sur  les  terreurs  et  les 
ftloires  d'une  autre  vie.  Comment  le  monde  accueillera-t-il 
l'annonce  «  du  royaume  des  cieux  ?  »  On  lui  propose 
une  félicité  lointaine,  et  on  l'enchaîne  à  tous  les  martyres 
le  l'heure  présente  ;  la  récompense  est  montrée  dans  un 
lointain  qui  l'amoindrit  et  en  ébranle  la  certitude,  et  les 
maux  où  on  l'engage  se  montrent  face  à  face,  dans  la 
plus  vivante  et  la  plus  implacable  réalité.  Comment 
obtenir  la  foi  ?  Comment  allumer  l'espérance?  Comment 
soutenir  les  volontés  indécises  ?  Comment  fixer  de 
poignantes  incertitudes?  Les  apôtres  et  les  prêtres, 
durant  tous  les  âges  de  l'Église,  montreront  aux  peuples 
leurs  lettres  de  créance  divine  et  l'empreinte  du  sceau 
mcommunicable  de  Dieu.  Quel  est  ce  sceau  ?  Le  miracle  : 
Guérissez  les  malades,  ressuscitez  les  morts,  'purifiez  les 
lépreux,  chassez  les  démons.  Il  ne  saurait  être  malaisé  de 
démontrer  la  force  décisive  du  miracle  comme  confir- 
mation d'un  symbole  et  d'un  décalogue,  des  vérités  à 
croire  et  des  devoirs  à  pratiquer.  L'homme  vient  à  moi  : 
il  me  parle,  il  me  propose  des  vérités  inaccessibles  à 
ma  raison,  il  me  veut  charger  d'obligations  lourdes  à 
mes  épaules  ;  il  me  fait  apparaître,  il  est  vrai,  de  splen- 
dides  récompenses,  mais  lointaines,  et  dont  il  ne  peut 
me  donner  le  moindre  avant-goût.  Devant  cet  homme, 
une  question  suprême  se  pose,  question  unique  et  déci- 
sive :  vient-il  de  Dieu  ou  parle-t-il  de  lui-même  ?  De  la 
réponse  à  cette  question  dépendra  absolument  moc 
obéissance  ou  mon  mépris.  Vient-il  au  nom  et  de  la  pari 
de  Dieu,  revêtu  des  pouvoirs  de  Dieu,  chargé  d'intimer 
à  la  terre  les  volontés  du  ciel  :  tout  devient  clair  et 
logique,  acceptable  et  naturel  dans  les  plus  incompré- 
hensibles my.ctùrcs  comme  dans  les  plus  répugnantes 
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obligations.  Me  voici  en  face  de  vérités  qui  surpassent 
ma  raison  à  de  telles  distances,  me  voici  plongé  dans  de 
telles  immensités  que  mon  regard  se  perd  et  ne  peut  plus 
rien  percevoir.  Si  ces  vérités  sont  de  Dieu,  une  telle 
situation  et  de  semblables  impuissances  m'étonneraient- 
ellcs?  Mon  étonnement  serait  plus  incompréhensible 
que  les  incompréhensibles  vérités  proposées  à  ma  foi. 
Car  enfin,  si  c'est  Dieu  qui  se  révèle  et  sefait  croire  à  moi, 
quelle  folie  est-ce  de  prétendre  pénétrer  des  immensités 
infinies  et  percer  «  une  inaccessible  lumière?  »  Dieu 
vient  à  ma  raison  avec  des  profondeurs  insondables  ; 
il  présente  à  mon  intelligence  éperdue  d'effroyables 
abîmes,  ahyssa"niulta,  où  mon  regard  n'aperçoit  qu'obs- 
curité et  ténèbres  profondes.  Eh  !  comment  Dieu  peut- 
il  me  venir  autrement  que  comme  un  impénétrable 
infini  ?  Que  peut  offrir  son  essence  que  d'insondables 
profondeurs?  Qui  «  scrute  les  profondeurs  de  Dieu,  » 
autre  que  «  l'Esprit  de  Dieu  qui  est  en  Dieu,  »  qui  lui  est 
égal  et  consubstantiel  ?  Loin  donc  que  l'obscurité  du 
mystère  suffise  à  me  le  faire  rejeter,  cette  obscurité 
même  est  une  présomption  en  faveur  d'une  doctrine,  et 
laisse  entrevoir  la  mystérieuse  vision  du  Dieu  «  qui 
habite  une  inaccessible  lumière.  »  S'il  est  de  Dieu,  le 
mystère  aura  beau  nous  paraître  étrange,  stupéfiant, 
"inadmissible,  il  restera  toujours  l'expression  d'une 
sagesse  plus  haute  que  la  nôtre,  le  fruit  d'une  intelli- 
gence plus  puissante  que  notre  intelligence,  et  le  tribut 
à  payer  à  une  autorité  supérieure  et  à  une  suprême 
Majesté.  Nous  aurons  beau  criera  la  folie,  verbum  crucis 
siultitia,  saint  Paul  nous  dira  :  stultUia  percuntibus,  iis 
aulem  qui  salvi  fiunt,  ici  est  nobis,  Dei  vù'tus  est.  Nous 
aurons  beau  objecter  que  notre  raison  n'entend  rien  à 
ces  dogmes,  et  qu'elle  ne  trouve  qu'extravagance  dans 
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ces  mystères,  saint  Paul  nous  répondra  toujours  :  quqd 
Uultum  est  Dei  sapientius  est  hominihus.  Et  ce  que  nous 
disons  du  dogme,  il  nous  le  faut  au  même  titre  dire  des 
devoirs.  Ces  devoirs  sont  écrasants?  Soit.  Ces  obliga- 
tions sont  torturantes  ;  notre  faible  nature  est  brisée 
sous  ces  fardeaux  ;  chacune  de  nos  passions,  chacun  des 
instincts  de  notre  être,  est  refoulé  violemment  ;  on  fait 
retentir  à  nos  oreilles  d'impossibles  ordonnances,  des 
commandements  exorbitants  :  Soijez  chastes  :  —  Aimez 
vos  ennemis  :  —  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  ! —  Bien- 
heureux les  pauvres  !  —  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice  !  —  Si  l'on  vous  frappe  à  la  joue 

gauche,  présentez  encore  la  droite,  et  tant  d'autres ? 

Mais  si  c'est  Dieu  qui  parle,  si  cette  formidable  légis- 
lation est  de  lui,  que  dire,  qu'objecter,  que  prétendre^ 
0  homme,  qui  es-tu  pow  Vopposer  à  Dieu  ?  Est-ce  que  le 
vase  dit  au  potier  qui  le  açonne  :  pourquoi  m'as-tu,  fait 
ainsi? 

La  seule  question  reste  donc  celle-ci  :  cette  doctrine 
et  cette  législation  sont-elles,  oui  ou  non,  de  Dieu  ?  Or 
v^ne  question  pareille,  qui  la  résout?  Le  miracle,  le 
miracle  que  nous  appelions  tout  à  l'heure  la  lettre  de 
créance  et  le  sceau  de  Dieu.  Quand  l'homme  vous  montre 
ce  sceau,  inclinez-vous,  obéissez,  vous  êtes  en  face  de 
Dieu  qui  vous  parle  et  auquel  vous  devez  croire,  qui 
vous  commande  et  auquel  vous  devez  obéir.  Comment 
Jésus-Christ,  quand  il  ne  laissait  voir  aux  hommes  que 
la  fragilité  et  l'humilité  d'une  chair  mortelle  etp?>ssible, 
habita  inventas  ut  homo,  inclina-t-il  l'intelligence  et  la 
volonté  humaines  à  adorer  dans  la  chair  le  Verbe  infini 
de  Dieu,  et  alors  que  tout  criait  avec  Pilate  :  «  Voilà 
l'homme  !  »  comment  le  monde  cria-t-il  avec  l'ivresse 
de  l'amour  et  l'enthousiasme  de  la  foi  :  «  Voilà  Dieu  ?  » 
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Qui  triompha  des  oppositions  des  sens  et  des  résistances 
de  la  raison?    Le  miracle.  Jésus-Christ  disait  :  «  Vou": 

ne  croyez  pas  ? Mais  croyez  au  moins  à  cause  des 

œuvres  que  je  fais  :  »  «  Les  œuvres  que  je  fais  rendent 
témoignage  de  moi.  »  Mais  Jésus-Christ  disparu  du 
gouvernement  visible  de  son  Église,  où  continuera 
d'être  la  garantie  de  vérité  et  de  divinité?  Dans  le 
miracle.  Comment  les  Apôtres,  les  prêtres,  les  prédica- 
teurs de  la  foi  ont-ils  pu  obtenir  du  monde  entier  la 
plus  prodigieuse  des  adhésions,  imposer  à  toutes  les 
intelligences,  ou  civilisées,  ou  barbares,  ou  cultivées,  ou 
ignorantes,  le  plus  inouï  des  programmes,  charger 
toutes  les  épaules  des  plus  écrasants  fardeaux  ?  Par  le 
miracle.  Le  moyen  était  aussi  simple  que  victorieux  ; 
quand  le  monde  arrêtait  l'Kvangile  et  voulait,  comme 
perturbateur  et  imposteur,  le  mettre  aux  fers,  la  marque 
divine  intervenait,  le  sceau  de  Dieu  était  exhibé,  le 
miracle  manifestait,  avec  la  présence  de  la  Majesté 
souveraine,  la  nécessité  du  plus  prompt  et  du  plus  entier 
acquiescement.  Écoutons  Jésus-Christ  nous  découvrir 
lui-même  l'économie  du  plan  divin  dans  la  conversion 
du'  monde.  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Celui  qui 
croit  en  moi,  mon  disciple,  mon  apôtre,  le  prédicateur 
de  mon  Évangile,  fera  lui  aussi  les  œuvres  que  je  fais; 
bien  plus,  il  en  fera  de  plus  grandes  encore.  Saint  Paul, 
l'œuvre  faite,  Iracontant  comment  s'était  converti  le 
monde  et  comment  «  toule  élévation  s'était  abaissée 
sous  la  foi,  et  comment  toute  intelligence  s'était  cons- 
tituée esclave  du  Christ,  »  disait  à  son  tour  :  le  salut 
commença  par  être  prêché  par  le  Seigneur  lui-même,  puii 
il  fut  confirmé  en  nous  par  ceux  qui  avaient  tout  entendu  : 
Dieu  attestant  leur  parole^  par  des  miracles  et  des  prodiges, 
et  nu    drploit'vtrnt   divers  dr  la  force  divine.  Nous  voici 
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ramenés  à  notre  point  de  départ  et  au  texte  évangé- 
lique,  dont  ce  qui  précède  n'est  que  le  commentaire  et 
le  développement  :  Allez  donc  et  prêchez,  disant  :  le 
royaume  des  deux  est  proche.  —  Guérissez  les  malades, 
ressuscitez  les  morts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les 
démons  '. 


*  Le  rationalisme  l^it  ici  une  objection  qui  témoigne  de  sa 
légèreté  et  de  son  manque  habituel  de  vue  et  de  logique.  Il  dit  : 
Si  le  miracle  est  de  telle  nécessité,  pourquoi  le  miracle  a-t-il 
si  complètement  cessé  dans  l'Église  ?  D'abord  le  miracle  est  loin 
d'avoir  si  complètement  cessé.  Chaque  âge  de  l'Église  les  enre- 
gistre par  milliers,  et  pas  un  saint  ne  monte  aux  honneurs  du 
culte  public  qu'il  n'en  ait  fourni  son  large  et  glorieux  contingent. 
Supposée  vraie  cette  affirmation,  et  qu'en  effet  il  n'y  ait  plus  do 
miracles,  le  rationalisme,  par  la  plus  pitoyable  distraction, 
oublie  qu'une  doctrine  démontrée  vraie  et  divine  il  y  a  dix-huit 
siècles,  n'a  pas  cessé  de  l'être  depuis,  et  qu'une  démonstration 
faite  une  fois  n'a  nul  besoin  de  l'èlre  plusieurs.  Il  fallut,  il  y  a 
dix-huit  siècles,  un  formidable  déploiement  du  miracle  pour  attes- 
ter la  vérité  de  l'Évangile  et  faire  apparaître  sous  l'humilité 
providentielle  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église  la  présence  et 
l'action  de  Dieu.  La  vérité  une  fois  établie,  le  Christianisme 
triomphant,  la  terre  conquise,  les  moyens  employés  à  cette 
conquête  deviennent  inutiles  :  le  vainqueur  remet,  après  la  vic- 
toire, ses  armes  au  repos.  La  parole  de  Jésus-Christ  ;  guérissez 
les  malades,  etc.,  reste  permanente,  mais  se  vérilie  dans  uu 
sens  et  avec  des  effets  spirituels  plus  précieux  et  plus  hauts. 
«  Si  quis  diceret  :  quare  non  facit  modo  miracula  Ecclesia  ? 
Dicendum  quod  miracula  facta  sunt  ad  probationem  fidei  :  sed 
jam  lidcs  approhata  est.  Et  ideo  sicut  qui  faceret  unam  demons- 
.ralioncm  ab  probandura  aliquam  conclusionem,  non  essii 
alla  probalio  nccessaria,  sic  ibi.  Unde  maximum  mira- 
culum  est  conversio  tolius  mundi  :  ideo  non  oportet  quod  fiant 
alia  :  et  sicut  facta  fucrunt  alia  miracula   corporalia,   ita  fiunt 

10* 
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Ces  mots  ont  eu  et  auront  perpétuellement  un  double 
sens  et  une  double  réalisation  dans  l'Église.  Ces  guéri- 
sons  et  ces  résurrections,  que  Jésus-Christ  donnait 
comme  marque  de  la  divinité  de  la  foi,  s'opéreront 
tantôt  sur  les  corps,  tantôt  sur  les  âmes.  Tant  qu'il 
faudra  par  d'éclatantes  merveilles  frapper  les  intelli- 
gences incrédules,les  gagner  à  la  révélation  en  les  arra- 
chant au  rationalisme  qui  les  aveugle,  leur  montrer 
dans  les  vérités  annoncées  la  parole  même  de  Dieu,  et 
dans  les  obligations  imposées  au  monde  la  volonté 
souveraine  du  Très-Haut,  ces  guérisons  et  ces  résurrec- 
tions s'opéreront  dans  l'ordre  physique,  seul  pleine- 
ment accessible  à  la  multitude.  Puis,  quand  l'Evangile 
aura  triomphé  et  sera  roi  du  monde  purifié  et  renouvelé, 
quand  les  miracles,  «  nécessaires  non  aux  fidèles  mais 
aux  infidèles,    »    auront  fini  leur    mission  dans  une 

quotidiè  spiritualia,  quia  infirmi  spiritualiter  curantur.  Infirmi 
enim  sunt  qui  peccato  agitantur,  qui  proni  sunt  ad  peccatum  : 
Rom.  XIV,  1  :  «  infirmum  autem  in  fide  assumite.  »  Et  isli  a 
Domino  saaantur.  Qui  autem  consentiunt,  mortui  sunt,  quia 
separantur  a  Deo.  Elisti  ressuscitanlur  a  Domino.  Ephes.  v,  14  : 
a  Surge  qui  dormis,  et  exurge  a  mortuis.  »  Item  leprosi  mun- 
danlur  :  leprosi  enim  dicuntur  qui  sunt  infeclivi  aliorum  ; 
quia  lepra  est  morbus  contagiosus,  et  isli  aliquando  curantur  ; 
IV  Reg.  V,  dicilur  lepra  Naaman  adhsesit  Giezi.  Item  daemones 
ejiciuntur  :  dœmones  enim  sunt  quorum  peccatum  jam  transiit 
ad  elTeclum  de  quibus  dicitur  Proverb.  ii,  14  :  «  lœtantur  cum 
maie  fecerint,  et  exultant  in  rébus  pessimis.  »  Et  ut  habetur  de 
Juda,  Joan.  xiii,  27  :  Quod  intravil  in  eum  salanas,  etc.  Et  isti 
aliquando  curantur.  (D.  Th.  Comment,  in  Matth.  cap.  x.)  —  Item, 
in  Cat  Miir.  :  «  Hœc  signa  in  exordio  Ecclesise  necessaria  fuerunt: 
ut  fides  cresceret  miraculis  fuerat  nutrienda.  Postea  autem  ste- 
lerunt  reverentia  fidei  ubique  plantata.  »  {Cat.  aur.  in  Matlh 
cap.x.) 
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société  toute  croyante  et  toute  convaincue,  les  œuvres 
divines  accomplies  d'abord  sur  les  corps,  se  feront  plus 
précieuses  et  plus  nobles  encore  en  s'accomplissant  sur 
les  âmes.  Les  âmes  «  mortes  dans  leurs  péchés,  »  res- 
susciteront à  la  grâce,  à  la  vie  divine  et  aux  espérances 
de  l'éternelle  gloire.  Les  «  lépreux,  »  lésâmes,  hideu- 
sement couvertes  des  souillures  de  la  déchéance  et  des 
scories  du  vice,  seront  «  lavées  dans  une  eau  pure  »  et 
apparaîtront  «  pleines  de  gloire,  sans  tache,  sans  ride, 
sans  rien  qui  y  ressemble,  mais  toutes  saintes  et  tout 
immaculées.  »  Les  «  infirmes,  »  les  âmes  malades, 
faibles,  pusillanimes,  défaillantes,  blessées  des  traits 
empoisonnés  du  démon  et  du  monde,  fascinées  par  les 
bagatelles  terrestres,  égarées  par  les  fausses  maximes, 
sans  foi,  sans  espérance,  sans  amour,  seront  tout-à-coup, 
à  une  parole  qui  leur  sera  dite,  à  une  émotion  mysté- 
rieuse qui  aura  remué  toutes  leurs  fibres,  transformées 
en  âmes  croyantes,  courageuses,  ardentes  au  bien, 
prenant  vers  les  sommets  de  la  perfection  évangélique 
un  puissant  et  sublime  essor,  infinnos  curate.  Les 
démons  seront  chassés.  Et  que  fait  autre  chose  l'Église 
catholique  dans  les  âmes,  danslafamille,dansla  société? 
Qu'opère  sa  prédication,  que  produisent  ses  sacre- 
ments, sinon  chasser  le  diable  des  âmes  et  des  corps  ? 
N'est-ce  pas  même  là  son  œuvre  par  excellencce,  cette 
œuvre  que  Jésus-Christ  annonçait  en  ces  termes  :  «  C'est 
maintenant  que  le  prince  de  ce  monde  va  être  chassé 
dehors.  »  Tout  l'y  avait  laissé,  tout  l'y  maintient 
encore  :  seule  l'Eglise  catholique  consacre  ses  jours  et 
livre  son  sang  au  magnanime  et  victorieux  effort  qui 
le  chasse  de  partout. 

.Voilà  par  excellence  sa  marque   de  divinité.  Tandi? 
que  les  fausses  religions  ont  toutes  étendu  et  exalté  le 
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règne  de  Satan  sur  la  terre,  l'Église  catholique  l'a  ren- 
versé et  continue  à  en  poursuivre  à  outrance,  à  travers 
les  siècles,  la  complète  destruction.  L'hérésie  quelle 
qu'elle  soit  et  quelque  nom  qu'elle  porte,  a  fatalement 
abouti  au  règne  des  passions,  à  la  honteuse  émancipa 
tien  de  tous  les  instincts  mauvais  de  la  nature.  Luthei 
vivait  et  prêchait  encore,  son  symbole  hérétiquf' 
n'était  pas  encore  constitué,  que  déjà  les  torrents  de 
corruption,  débordant  de  toutes  parts  avec  une  violcna 
ioouïe,  menaçaient  l'Allemagne  d'une  décadence  affreuse 
et  la  plongeaient  en  attendant  dans  des  flots  de  fange 
et  de  sang.  Henri  d'Angleterre  a  à  peine  lacéré  le  dogme 
et  la  discipline  de  l'Eglise  catholi(iue,  qu'il  précipite  «on 
malheuréiJ.K  royaume  dans  des  convulsions  sans  fin  et 
fait  tarir  en  lui  la  générosité  des  vertus.  Partout  où 
s'est  implantée  la  Réforme,  la  source  vive  des  héroïsmcs 
chrétiens  s'est  trouvée  soudainement  tarie  :  l'erreur  et 
l'obscurcissement  se  sont  abattus  sur  les  intelligences, 
les  vices  se  sont  emparés  des  (?œurs,  l'égoïsme  a  fait 
place  à  la  charité,  et  un  froid  mortel  a  glacé  toutes  les 
âmes  et  arrêté  la  'végétation  que  le  Catholicisme  avait 
rendue  si  puissante.    . 

Parmi  nous  la  Révolution,  fille  de  la  Réforme,  a  repris 
l'œuvre  et  prétendu  former  une  société  selon  ses  idées 
et  selon  ses  goûts.  L'œuvre  est  faite  :  elle  est  sous  nos 
yeux  :  facile  à  tous  de  la  juger.  La  Révolution  a  porté 
la  mort  sur  trois  théâtres  où  le  Catholicisme  avait 
multiplié  la  vie  :  l'individu,  la  famille,  la  société.  Elle 
a  tué  la  foi  dans  les  âmes:  elle  y  a  éteint  l'espérance,  el'e 
y  a  étouffé  l'amour  :  l'homme  moderne  est  resté. 
■  sans  Christ  et  sans  Dieu,  »  avec  les  instincts  inas- 
souvis de  sa  nature,  avec  la  faim  dévorante  de  la  bétc 
fauve  qui  chcrclie  sa  proie.   La    famille,  cette  chose 
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sainte  et  sacrée  que  l'Église  avait  mis  tant  de  siècles 
à  construire  et  à  laquelle  elle  vouait  tant  de  soins  et 
d'amour,  la  famille,  touchée  elle  aus?i  du  souffle  révo 
lutionnaire,  se  flétrit  et  expire.  Les  liens  qui  en  ret& 
naient  les  membres  unis  se  sont  relâchés  et  dissous , 
l'abnégation  qui  en  faisait  la  force,  le  recueillement  et 
la  solitude  qui  lui  formaient  un  rempart  si  solide, 
l'autorité  qui  lui  maintenait  tant  de  cohésion  et  de  vi- 
gueur, l'amour  qui  y  répandait  tant  de  charmes,  tout  est 
renversé,  tout  est  par  terre,  tout  gît  dans  des  ruines  sans 
espoir.  Le  père  est  vaincu  dans  son  propre  empire  dont 
il  a  le  premier  trahi  les  intérêts  et  méconnu  les  devoirs; 
la  mère  n'a  plus  la  vigilance  de  l'amour  et  l'héroïsme 
de  l'abnégation;  l'enfant,  révolutionnaire  prématuré,  so 
rit  de  l'autorité,  se  soustrait  à  l'obéissance  et  ne  croit 
plus  à  l'amour.  Autrefois,  des  bras  et  du  cœur  mator 
nels  l'enfant  passait  aux  bras  ;et  au  cœur  de  l'Église; 
et  l'Eglise  le  formait  aux  mâles  vertus  du  croyant  et  du 
citoyen,  et  lui  versait  au  cœur  la  vertu  en  même  temps 
qu'elle  répandait  dans  son  esprit  la  lumière  du  plus 
vaste  et  du  plus  haut  savoir.  L'État  révolutionnaire 
s'est  chargé  de  cette  mission.  Il  a  mis  sur  ces  fi-cles 
et  délicates  natures  sa  main  brutale,  sans  même  soup- 
çonner tout  ce  qu'il  faut  de  lumière,  de  dévouement, 
d'abnégation  et  d'amour  pour  faire  l'homme  et  le  chi-é- 
lien,  le  citoyen  de  la  patrie  terrestre,  et  le  héros  bien 
plus  noble  et  plus  illustre  encore  de  la  patrie  des  Cieux. 
L'État  a  rendu  l'enfant  avec  peu  de  science  et  bcaucou.) 
de  vices  ;  il  a  fait  la  génération  qui  passe  sous  notrj 
regard;  génération  sans  foi,  sans  conviction  généreuse, 
sans  héroïsme  et  sans  vigueur.  En  même  temps  qu'elle 
frappait  à  mort  la  famille,  la  Révolution  jeta  la  sociéti 
dans  d'effroyables  convulsions  en  arinaat  l'une  contre 
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l'autre  les  deux  classes  dont  elle  se  compose,  les  pauvres 
et  les  riches.  Le  grand  crime  de  la  Révolution  est  d'avoir 
fait  l'ouvrier  et  le  pauvre  impies,  cette  monstruosité 
que  ne  connut  aucun  de  nos  âges  prospères.  Quand 
elle  eut  chassé  Dieu  de  l'âme  du  pauvre  et  qu'elle  eut 
vidé  cette  âme  de  ses  espérances  éternelles  et  de  ses 
plaisirs  divins,  un  problème  effroyable  se  dressa 
devant  le  pauvre  laissé  seul,  sans  allégement  ni  com- 
pensation, en  proie  aux  douleurs  de  l'existence,  dont 
d'autres  sous  ses  yeux  ravissent  toutes  les  joies  : 
Pourquoi  suis-je  pauvre?  Et  qui  me  peut  empêcher 
de  me  ruer  sur  ceux  qui  usent  de  mes  sueurs,  et 
m'insultent  de  la  fortune  qu'ils  étalent  à  mes  yeux? 
La  Révolution  qui  avait  lâché  la  bête  fauve  s'est 
trouvée  impuissante  à  la  retenir  :  et  la  France,  après 
douze  siècles  de  sécurité  et  de  grandeur,  ne  compte 
plus  sur  un  lendemain  tranquille,  et  n'a  plus  une  seule 
heure  d'assurée  !  a  fructibus  eorum  cognoscetis  eos. 

Puisse-t-elle  ouvrir  enfin  les  yeux,  s'instruire  del'expé- 
rience,  reconnaître  ce  qui  la  sauvait  et  ce  qui  l'a  perdue, 
et  rappeler  le  Christ  et  l'Eglise,  qui  seuls  au  monde 
«  guérissent  les  malades  et  ressuscitent  les  morts,  » 

n 

LA  VIE   DU   SACERDOCE 

La  vie  du  Sacerdoce  catholique  devait  à  elle  seule 
être  un  éclatant  prodige  ;  ce  prodige,  saint  Paul  le  mani- 
festait ainsi  :  «  On  nous  dirait  mourants,  et  nous  voici 
pleins  de  vie  ;  on  nous  dirait  indigentset  nous  posséduns 
«m   grand  nombre;  dénués  de  tout  et  nous  possédons 
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tout!  »  Telle  sera  la  vie  du  sacerdoce  catholique  :  dénué 
de  toutes  les  ressources  humaines,  il  trouve  dans  une 
disposition  providentielle  des  biens  qui  ne  tarissent  pas, 
une  existence  que  Dieu  ns  laisse  jamais  à  la  merci  de 
l'égoïsme  ou  delà  haine  :  Dieu  qui  prive  ses  prêtres  de 
tout,  en  même  temps  leur  donne  tout  :  tanquam  nihil 
habentes  et  ofnnia  possidentes. 

I.  —  Le  sacerdoce  catholique  est  fondé  sur  le  désin- 
téressement et  la  pauvreté.  La  volonté  de  Jésus-Christ 
sur  ce  point  est  d'autant  plus  formelle,  que  les  obstacles 
que  rencontreront  ce  désintéressement  et  cette  pauvreté 
seront  plus  redoutables  et  plus  assurés.  Maîtres  de  si 
divins  pouvoirs,  administrateurs  de  si  précieuses  ojrâces, 
distributeurs  de  si  continuels  et  si  immenses  bienfaits, 
les  Apôtres,  et  après  eux  le  Sacerdoce  catholique  tout 
entier,  devaient  trouver  dans  la  gratitude  des  peuples 
d'inépuisables  sourcesderichessçs  temporelles.  A  quelles 
largesses  ne  peut  s'ouvrir  un  cœur  qu'a  dilaté  la  joie 
d'un  grand  miracle  obtenu?  Et  quand  les  grands,  les 
princes,  les  rois  de  ce  monde  entreront  dans  l'Eglise, 
comment  n'y  feront-ils  pas  entrer  l'opulence  avec  eux  ? 
La  tentation  était  délicate  et  le  danger  considérable. 
A  peine  l'Eglise  de  Jérusalem  était-elle  formée,  que 
tous  les  fidèles,  comme  le  racontent  les  Actes ^  apportaient 
leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres;  et  saint  Paul,  pour 
sa  part,  conquérait  parmi  les  nations  qu'il  évangélisait, 
une  telle  influence,  que  ses  fils  spirituels  étaient  prêts, 
comme  il  le  dit,  non  pas  seulement  à  lui  abandonner 
leurs  richesses,  mais  même  «  à  s'arracher  les  yeux,  » 
s'il  l'eût  fallu,  «  pour  les  lui  donner.  »  On  sait  les  lar- 
gesses immenses  des  empereurs  et  des  impératrices, 
et  comment,  dans  tout  le  cours  des  âges  chrétiens,  la 
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piété  desiidèles  se  plaisait  à  répandre  dans  l'Église  un 
or  qui  refluait  sur  les  pauvres,  servait  à  orner  avec 
une  splendeur  inouïe  les  sanctuaires,  et  devenait  le 
commun  patrimoine  de  la  famille  chrétienne  entière'. 
Il  fallait  qu'au  milieu  des  biens  terrestres  dont  ils 
avaient  l'administration,  les  prêtres  de  Jésus-Christ  se 
gardassent  purs  de  toute  attache  cupide,  et,  plus  grands 
que  la  terre,  restassent  dans  un  désintéressement 
sublime  les  hommes  du  ciel  et  de  l'éternité.  C'est  là  que 
les  élèvent  une  législation  austère  et  la  pratique  d'un 
absolu  détachement. 

Voici  les  décisions  divines.  Vous  avez  reçu  cjratuile- 
mcnl,  donnez  gratuilcment.  Il  leur  dit  encore  et  leur  com- 
manda de  ne  rien  prendre  en  chemin  qu'un  bâton  seule- 
ment. N'ayez  point  d'or  ni  d'argent,  ni  de  monnaie  dans  vos 
ceintures,  ni  sac  de  voyage,  ni  double  vêlement,  ni  chaussu- 
res, mais  des  sandales  aux  pieds  et  pas  mêm.e  de  bàtou', 

*  Et  quia  possunt  dicere  Apostoli  :  modo  erimus  divites  ;  si 
faciiîius  miraoula,  habebimus  multa,  et  de  hac  causa  voluit 
Simon  Magus  facere  miracula  :  hanc  causam  excludit  Dominus 
àiceus  :  «  gratis  accepistis,  gratis  date.  »  Magnum  est  facere 
miracula,  sed  majus  est  vivere  virtuose.  Unde  amovet  ab  eis 
^upcrbiam,  quia  superbia  potest  accidere  duobus  modis  :  vel 
ex  cupiditate,  vel  ex  raeritis.  Una  enim  est  maxima  supei'hia 
qnando  aliquis  bonum  quod  habuit,  sibi  adscribit.  Ideo  o.xclu- 
dit  ;  quia  accepistis.  —  Item  cupiditalem  excludit  :  gratis  date  • 
—  *  .lésus-Christ,  comme  nous  l'avons  dit.  fonde  son  sacerdoce 
sur  le  désintéressement  et  la  pauvreté.  C'est  là  un  principe 
absolu,  une  règle  universelle,  une  condition  qui  s'étend  à  toutes 
JL's  personnes,  à  tous  les  temps,  à  tous  les  degrés  de  la 
sainte  hiérarchie  :  le  prêtre  ne  sera  jamais,  en  aucun  lieu,  dans 
quelque  position  qu'il  se  trouve,  un  homme  d'argent,  ni  un 
Iraliquant  sacrilège  des  choses  saintes.  S'il  est  intéressé  et  cupide, 
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F'Icoutons  sur  ces  paroles  le  beau  commentaire  de  la 
Chaîne  d'or.  Apres  avoir  par  ces  mots  :  gralis  accepistis, 
lira  lis  date,  interdit  le  trafic  des  choses  saintes,  Jésus- 
Christ  pénètre  jusqu'à  lu  racine  de  tous  les  maux,  la 
cupidité  et  l'amour  déréglé  des  biens  terrestres,  quand 
il  ajoute  :  «  Ne  possédez  ni  or  ni  argent.  »  Obligés  de 
jjrêcher  l'Evangile  sans  salaire,  de  quoi  servirait-il  aux 
prêtres  de  posséder  les  richesses  de  ce  monde  ?  S'ils  en 
étaient  pourvus,  ils  paraîtraient  n'avoir  prêché  que  par 
amour  du  lucre,  et  non  pas  par  zèle  des  âmes.  Ce  pré- 
cepte a  donc  pour  but  d'élever  les  prédicateurs  delà  foi 
au-dessus  de  tout  soupçon.  Mais  de  plus  il  les  délivre  des 
sollicitudes  et  des  embarras  de  la  vie  terrestre  et  tient 
leur  âme  comme  leurs  jours  libres  de  se  vouer  entière- 
ment à  la  divine  Parole.  De  plus  encore,  il  sert  à  leur 
manifester  la  puissance  merveilleuse  dont  ils  sont  les 
objets.  Car  telle  sera  la  vigilance  de  Dieu  sur  ses  prêtres 

s'il  amasse,  s'il  spécule,  il  prend  la  pliysionomie  hideuse  d'un 
Judas  et  il  se  prépare  de  loin,  comme  le  traître,  d'épouvantables 
expiatioa.s:  il  vendra  son  Maître,  il  vendra  son  àme,  et  il  périra 
dans  le  crime  et  l'infamie. 

Tel  est  l'ordre  général  el  la  discipline  commune  de  l'Église. 
Quant  au  texte  cité  plus  haut,  d'importantes  distinctions  sont  à 
l'aire,  faute  desquelles  on  tomberait  dans  d'étranges  méprises,  el 
l'on  se  réduirait  à  intenter  même  aux  plus  saints  personnages, 
même  à  saint  Paul,  de  singuliers  procès.  Quant  à  la  disposi- 
tion intérieure,  l'esprit  de  désintéressement  et  de  pauvreté,  nuUo 
distinction  n'est  à  faire,  cette  disposition  s'étend  au  sacerdoce 
tout  entier.  Quant  à  l'application  au  contraire,  il  importe  de  so 
bien  entendre.  Une  partie  sera  de  précepte,  une  autre  de  conseil 
seulement. 

En  ce  qui  touche  les  apôtres,  auxquels  Jésus-Christ  s'adres- 
sait immédiatement,    saint    Tiiomas     penvc  que    leur  état   do 
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et  tels  les  soins  d'une  maternelle  Providence,  que  Jésus- 
Christ  pourra  dire  :  «  Quand  je  vous  ai  envoyés  sans  sac 
et  sans  bourse,  vousa-t-il  manqué  quelque  chose?»  Telle- 
est  la  sublimité  de  cette  législation,  qu'après  avoir  re- 
tranché le  luxe,  c'est-à-dire  l'or  et  l'argent,  Jésus-Christ 

pauvreté  varia  selon  leur  différentes  missions  ;  par  suite,  le  dô- 
nùment   absolu  dont    parle  le  texte    précité  ne    leur    fut  que 
quelquefois    seulement  imposé.  La   première  mission,  marquée 
au  chapitre  X  de  saint  Matthieu,  demandait  d'eux  cette  pauvreté 
nouvelle  et  extraordinaire.  11    fallait  tout  d'abord  frapper  les 
ômes  par  un  grand    spectacle,  et  les  élever,  par  la  vue  du  plus 
sublime  détachement,  à  une  doctrine  toute 'céleste  et  toute  spi- 
rituelle. 11  importait  d'opposer  aux  malignes  rumeurs  semées  pai 
l'envie  des  Pharisiens,  le  plus  clair  et  le  plus  éclatant  démenti 
Les  Pharisiens  cupides,  et  qui  ne  cherchaient  dans  l'exercice  d  . 
leur  ministère  qu'une  occasion  de  lucre  et  de  rapine,  qui  «  dévo- 
raient le  peuple   comme    on  dévore  un  morceau  de  pain,  »  nu 
pouvaient  manquer  d'attribuer  à  Jésus-Christ  et  aux  Apôtres 
les  vices   dont  ils    étaient  eux-mêmes  travaillés.   Enlin  il   étaiL 
nécessaire  de  former  par  d'énergiques  exercices  les   futurs  con- 
quérants du  monde  et  les   futurs  martyrs   de  la  foi,  Ecdesiain 
planlaverunt   sanguine  suo.  —  En    d'autres    missions  Jésus- 
Christ  se  relâcha  quelque  peu  de  cette  rigueur  si  absolue  ;  puis 
enlin,   quand   les   Apôtres    furent  envoyés  parmi   les   nations 
tout  en  restant  lidèles  à  la  grande  loi  de  la  pauvreté  et  procla- 
mant à  la  face  du  monde  que  cette  pauvreté  «  était  leur  gloire  et 
que  nul   ne  pourrait  jamais  la  leur  arracher,  »  ils  eurent  la 
faculté  d'en  tempérer  les  premières  rigueurs.  Ainsi  se  concilient 
tous  les  textes  et   les  exemples  contradictoires  que  les  Apôtres 
nous  donnent  tour  à  tour.  «  Notanda  sunt  verba  quse  scquuntur. 
quia  dicit  iste  :  nec  calceame.nla  ;  Marcus   dicit  :  Calcealos  san- 
daliis.  Item  dicit  :  nec  virgam  ;  Marcus  dicit  quod  virgam.  Ideo 
hœc  vcrba  sunt  dubia  etdifliciiia  :  Quod  enim  dicit  :  nolite.  etc., 
aut  est  praîceptura  autcsl  consilium.  Sed  istud  ccrlum  est   quod 
est  prseceptum  rfuia   ita  dicitur  -.  Jésus  p>'œc[piens,  etc.  —Sed 
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va  jusqu'à  interdire,  ce  semble,  le  nécessaire  lui-même  ; 
il  voulait  que,  Apôtres  d'une  religion  nouvelle,  dont 
le  grand  dogme  était  celui  d'un  Dieu  gouvernant  le 
monde  par  sa  Providence  et  pourvoyant  à  la  conser- 
vation de  ses  créatures,  ses   disciples  et   ses  prêtres 

apostoli,  et  fuerunt  aposloli,  et  fuerunt  fidèles.  Aut  ergo  fuit  eis 
prœceptum  in  quantum  fidèles,  aut  in  quantum  Aposlolis.  Si  in 
quantum  fidèles:  ideo  ad  hoc  tenentur  omnes  fidèles  •  Qnod  fait 
haereses  apostolicorum  quae  dicebat  quod  nullus  possol  salvari 
nisihl  qui  nihil  possident.  Si  autem  prsecipitur  eis  in  quantum 
apostolis  tune  omnes  prselati  qui  sunt  successores  Apostolorum 
ad  liaec  tenentur.  Et  Paulus  nonne  maie  fecit  qui  portabat  ? 
Ideo  difficullatem  habent  haec  verba. 

Ideo  dicendum  quod  fuit  una  via  exponendo  ad  lilteram,  quod 
prascepit  aliquid  secundura  officiura  Apostolatùs,  et  non  quod 
sit  de  necessitate  simpliciter  sed  secundum  iliud  tempus. 

Auguslinus  par  aliam  viam  vadit,  dicens,  quod  haec  non  sunt 
praecepta,  nec  consilia,  sed  sunt  permissiones,  itaquod  absti- 
nere  magis  magis  est  consilium  quam  implere.  Undè  sensus 
est.  noZi7e,  etc.,  non  est  negotium  ut  alia  calceamenta  possidea- 
tis  praeter  hase  quilms  estis  calceati.  Et  quare?  «  Quia  dignus 
est  operarius  mercede  sua,  »  quia  vos  habetis  potestatem  acci- 
piendi  ab  aliis,  et  ideo  non  est  necessarium  ut  porletis.  "Unde 
quando  aliquid  estpermissum,  si  non  fiat,  non  est  peccatum 
quicquid  autera  plus  fit  supererogationis  est.  Unde  et  Paulus 
quamvis  posset  ab  aliis  accipere,  niliil  accipiebat,  et  istud  erat 
supererogatio ,  quia  permissis  non  uti,  supererogationis  est. 
Unde  Paulus,  I  Gorinth.  ix,  13  :  «  Melius  est  mihi  mori  quam 
evacuare  gloriam  meara,  »  Et  quare?  quia  non  utebatur  istu 
permisso,  «  dignus  est  enim  operarius  mercede  sua.  » 

Tertia  expositio  est  :  nolile  possidere  aiirum,  etc.,  id  est  ssecu- 
larem  sapientiam  ;  «  argentum,  »  id  est  eloquentiamssecularem  ; 
«  non  peram,  »  id  est  sollicitudinem,  etc.  (D.  Thom.  Comment, 
in  Mallh.ca.-c.  x.)  —  Vid.  etiim  Caten.  aiir.  in  Matlh.  cap. x  et  m 
Marc.  cao.  vi. 
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je  montrassent  entièrement  dégagés  des  sollicitudes 
terrestres  et  des  soucis  du  lendemain.  «  Ni  bâton. . .  » 
Pourquoi  l'appui  ;d'un  bâton  à  nous  qui  nous  reposons 
sur  le  Seigneur?  Ainsi  l'humanité  remonte  au  sommet 
de  grandeur  où  était  placé  le  premier  homme  qui,  pos- 
sesseur des  trésors  divins,  n'avait  que  faire  de  l'or 
terrestre,  et  qui  n'y  abaissa  sa  pensée  et  son  désir  que 
lorsque  ses  richeses  spirituelles  lui  eurent  été  ravies 
par  son  péché. 

Magnifique  échange!  Le  sacerdoce  renonce  à  l'argent 
et  à  l'or,  et,  en  échange,  il  reçoit  la  puissance  de  guérir 
les  malades,  de  ressusciter  les  morts,  d'opérer  mille 
autres  œuvres  merveilleuses  ;  aussi  ce  n'est  pas  tout 
d'abord  que  Jésus  dit  à  ses  apôtres  :  «  Ne  possédez  ni  or 
ni  argent,  »  mais  seulement  après  qu'il  leur  eut  conféré 
ces  admirables  et  |tout  divins  pouvoirs  :  «  Guérissez  les 
infirmes,  chassez  les  démons,  etc.  »  On  peut  bien  dire 
que  par  cette  législation  Jésus  fit  de  ses  disciples  des 
anges,  déliés  des  biens  terrestres,  sans  souci  pour  les 
choses  de  ce  monde,  tout  entiers,  au  soin  de  la  céleste 
doctrine.  Quoi!  la  doctrme  même  ne  doit  pas  les 
enchaîner  dans  ses  préoccupations!  «  Ne  soyez  pas 
préoccupés  de  ce  que  vous  direz.  »  La  plus  lourde 
charge,  il  la  leur  présente  comme  légère  et  facile  à 
porter.  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  de  déposer  ses 
soucis,  alors  surtout  que  rien  n'est  compromis  par 
cette  quiétude,  mais  que  Dieu  se  charge  de  tout'  ?  » 
Ainsi  deviendront  comme  des  anges  sur  terre  ces 
apôtres  et  ces  prêtres  dont  Dieu  fait  ses  ministres  el 
ses  représentants.  Tout  change  dans  le  monde  :  tout  y 
devient  spirituel  et  céleste.  Les  fidèles,  que  Dieu  laisse 

'  Calen.  aur.  in  MalUi.  cap.  x. 
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au  milieu  des  possessions  et  des  sollicitudes  terrestres, 
doivent  néanmoins  dégager  leur  âme  de  liens  devenus 
indignes  de  leur  divine  élévation  :  ils  doivent  ouïr  et 
comprendre  la  parole  du  Maître  :  «  Nesoyez  pas  inquiets 
de  votre  nourriture  et  de  votre  vêtement...  Chercliez 
avant  toutes  choses  le  royaume  de  Dieu  ;  •»  ils  doivent 
goûter  la  parole  de  l'Apôtre,  organe  du  Seigneur  :  «  Que 
ceux  qui  possèdent  soient  comme  ne  possédant  pas,  et 
ceux  qui  usent  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas.  » 
Quant  aux  âmes  d'élite,  que  Dieu  réserve  aux  honneurs 
de  l'apostolat  et  aux  sublimités  de  la  vie  parfaite,  ce 
n'est  plus  le  sentiment  seul,  c'est  l'effet,  que  Dieu 
exige;  ils  ne  seront  pas  seulement  «  pauvres  en  esprit,  » 
ils  le  seront  aussi  de  fait  et  dans  la  plus  implacable 
réalité. 


IL  — -  Mais  une  objection  'se  dresse  devant  cette 
grande  loi  du  sacerdoce  catholique.  Le  prêtre  ne  pos- 
sédera, ni  «*  l'or,  ni  l'argent.  »  Il  ne  livrera  pas  ses  jours 
aux  labeurs  de  la  terre,  ses  mains  ne  manieront  pas 
l'outil  de  l'artisan,  ni  son  intelligence  la  pensée  profane 
du  savant  et  de  l'artiste  :  ses  sueurs  doivent  féconder 
des  champs  plus  nobles  ;  ses  travaux  et  ses  fatigues,  les 
sollicitudes  de  son  âme,  les  forces  de  son  intelligence  et 
les  trésors  de  son  cœur,  l'Eglise  en  fait  le  commun  pa- 
trimoine de  tout  le  peuple  fidèle.  Mais  alors  comment  le 
prêtre  pourvoira-t-il  à  sa  subsistance  ?  Il  doit  vivre  assu- 
rément. Car  enfin,  dit  l'Apôtre,  e.st-ce  que  nous  n'avon? 
pas  la  permission  de  manger  et  de  boire'  ? Et  qui 

*  Numquid  non  habemus  polestatein  manducandi  et  bibcndi  .♦ 
Q  lis  militât  suis  slipendiis  unquam  ?  Quis  plantât  vineam  et  d- 
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jamais  a  fait  la  guerre  à  ses  dépens?  qui  plante  la  vigne 
et  ne  mange  pas  de  son  fruit?  qui  paît  le  troupeau  et  ne 
se  nourrit  pas  de  son  lait?  »  Comment  Jésus-Christ  a- 
t-il  résolu  le  problème?  Quel  fonds  a-t-il  assuré  à  la  sub- 
sistance de  ses  prêtres?  Le  texte évangélique  s'explique 
ainsi  :  «  L'ouvrier  mérite  sa  nourriture.  »  Jésus  leur 
disait  encore  :  «  En  quelque  ville  ou  village  que  vous  en- 
triez, demandez  quelle  personne  digne  s'y  trouve,  et  de- 
meurez chez  elle  jusqu'à  ce  que  vous  partiez.  En  entrant 
dans  la  maison,  saluez-la,  disant  :  Paix  à  cette  mai- 
son '  !  »  A  un  double  titre,  dit  saint  Thomas,  le  religieux 
et  le  prêtre  peuvent  bénéficier  de  cette  parole  du  Sau- 
veur et  vivre  des  subventions  du  peuple  fidèle  :  à  titre 
de  nécessiteux  et  à  titre  de  travailleurs.  Toute  détresse 
donne  droit  à  l'assistance,  tout  travail  donne  droit  au 
salaire.  Or,  quel  pauvre  est  plus  pauvre  que  le  prêtre  ? 
Quelle  nécessité  est  semblable  à  celle  où  le  réduit  son 
genre  de  vie  et  la  nature  de  ses  fonctions  ?  Dieu  «  l'a 
retiré  du  milieu  des  hommes  ;  »  l'Église  lui  interdit  tout 
commerce  ;  l'écarté  de  tout  travail  terrestre  :  le  monde 

fructu  ejus  non  edit  ?  Quis  pascit  gregem  et  de  lacté  gregis  non 
manducat  ?  (I  Corinth.  cap.  ix.) 

1  Dans  nos  âges  chrétiens,  la  foi  du  peuple  avait  compris  cette 
loi  du  Maître  et  il  l'exécutait  avec  autant  de  délicatesse  que  de 
fidélité.  Il  s'était  chargé  de  doter  les  églises  et  de  pourvoir  à  la 
vie  de  ses  pasteurs.  La  Révolution  mit  une  main  sacrilège  sur 
ce  patrimoine  sacré,  et  dépouilla  l'Eglise.  L'Eglise,  magnanime 
comme  toujours,  pardonna  aux  spoliateurs,  et  n'exigea  de  ses 
biens  volés  outrageusement  qu'une  faible  parcelle  que  le  gou- 
vernement doit  payer  annuellement,  parcelle  imperceptible  à 
côté  du  patrimoine  ravi.  Voilà  la  dette  sacrée  entre  toutes  que 
la  sottise  ou  la  haine  appellent  en  France  du  nom  oulrageanl 
autant  qu'inique  de  «  salaire  du  clergé.  » 
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lui-même  ne  veut  voir  cette  majestueuse  et  divine 
lio-ure  que  dans  la  sainte  solitude  du  sanctuaire,  au  mi- 
lieu des  fonctions  sacrées  ou  des  sollicitudes  de  la  vie 
éternelle  ;  et  il  ne  le  souffre  pas  dans  les  rangs  de  ses 
vulgaires  travailleurs.  Mais  alors  à  quoi  le  réduit  cette 
exclusion  à  la  fois  divine  et  humaine,  cet  isolement  sa- 
cré qu'exigent  Dieu  comme  les  hommes,  le  ciel  comme 
la  terre?  A  quoi,  sinon  au  plus  complet  dénùment?  Et 
si  le  prêtre  est  ainsi  dénué,  qui  peut  le  frustrer  du  com- 
mun patrimoine  des  pauvres?  Qui  peut  lui  interdire  la 
ressource  inaliénable  de  tout  nécessiteux  :  l'assistance  d 
ses  frères  et  la  générosité  de  ses  enfants?  Debitwn  est 
aiUem  alicui  aliquid,  uno  modo  propter  necessilat,em,  qum 
«  facit  omnia  communia,»  ut  Amhrosius  dicit.  Ideo  si  reli- 
rjiosi  necessitatem  patiantur,  licile  possunt  de  eleemosynis 
vivere  '.  »  Mais  le  vrai  terrain  où.  se  doit  poser  la  ques- 
tion n'est  pas  celui-ci.  Saint  Thomas  ajoute  :  «  Le  droit 
de  recevoir  s'étabitsur  une  autre  base  encore  :  Lorsqua 
quelqu'un  rend  des  services,  soit  dans  l'ordre  temporel, 
soit  dans  l'ordre  spirituel.  Car,  dit  l'Apôtre,  «  si  nous  se- 
mons dans  vos  âmes  les  biens  spirituels,  est-ce  merveille 
que  nous  moissonnions  de  vos  biens  temporels  ■•^?  »  Plus 
qu'un  autre  le  prêtre  travaille.  Malheur  aux  âmes  si 
enfouies  dans  la  chair,  qu'elles  ne  peuvent  plus  appréciei 
les  labeurs  du  sacerdoce,  ni  s'élever  à  la  sphère  des 
choses  de  l'intelligence  et  de  la  vertu!  Le  prêtre  accom- 
plit dans  le  monde  trois  œuvres  sublimes  3,  et  par  les- 

1  U.  Thom.  Suin.  theolog.  p.  II-II,  quaest.  clxxxvii,  art.  4.  — 
2  D.  Thom.  Sum.  theolog.  p.  II-II,  qaeest.  clxxxvii.,  art.  4.  — 
8  Alio  modo  efficitur  alicui  aliquid  debitum  ex  eo  quod  ipse  ex- 
hibel,  sive  sit  aliquid  temporale,  sive  spiriluale,  secundum  iliud, 
I  Corinth.  ix,2  :  «  Si  nos  vobis  spirilualia  semiaavimus,  magnum 
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quelles  le  monde  reçoit  perpétuellement  la  lumière  et 
la  vie  surnaturelles,  œuvres  qui,  en  sauvant  les  autres, 
laissent  le  prêtre  dans  une  impossibilité  absolue  de 
pourvoir  à  son  entretien,  et  qui,  par  suite,  lui  donnent 
tous  les  titres  possibles  aux  subventions  et  aux  lar^jessos 
des  fidèles.  Le  prêtre  prêche,  lo  prêtre  ollre  l'oblation 
sainte,  le  prêtre  «  scrute  les  Écritures,  »  s'absorbe  dans 
la  doctrine  sacrée,  et  doit  à  la  science  du  salut  les  heures 
du  jour,  quand  il  n'y  donne  pas  les  veilles  de  la  nuit  2. 
Le  prêtre  prêche.  Qui  ip;nore  ce  qu'a  de  rude  et  de 

esl,  si  carnalia  veslra  metamijs  ?  »  Et  secur.Jum  hoc  tjuaJru- 
plicitcr  possunt  religiosi  uleo.nosyais  vivore,  iiu:.s'i  sibi  JoLilis. 
Primo  quidcm  si  prEcdiccnt  auctoii^alc  prccia'orum.  ifccundo  si 
sint  minlslri  allaris  quia  ut  dicilur,  I  Corinlh.  i\.  13  :  «  Qui 
allari  doscrvluul  cum  allari  pcrUcii)anl.  »  ItaDominus  ordi'iavit 
iis  qui  Evangoliuui  aanualiant  do  Evangdio  vivera.  Und-^  Au- 
guslinus  dicit  ia  lib.  de  operib  is  lacnacli.  cap.  xxi  :  a  Si  Evan- 
gelislœ  sunt,  fatcor.  habeni.  laculljlcia  vivendi  de  sumplibus 
lidcliuni;  si  minisUi  ailaris,  dispeiisalores  sacramcatoruoi,  beiitj 
sibi  islam  non  aiTcg.ml,  sed  piano  vindioant  pcloslalom  ;  n  cl 
hoc  idée  quia  sacrilicium  ailaris,  ubicunique  agalur,  comaiurie 
est  toti  populo  lideliuin.  Tortio  si  insistant  studio  sacTîc  Scrip- 
lurœad  communem  ulilitateai  toliut-  Eccicsice.  Undo  Ilicrony- 
mus  dicit  Conlra  VigitaïUiiiin,  xiii  :  «  Uxc  in  .Jndîca  us'juo 
hodie  persévérât  consucludo,  non  solum  apud  nos,  sed  ciuv.a 
apud  llobraîos,  ut  qui  iu  lege  Doiuiui  rajditantur  die  ac  nocte, 
et  partom  non  habeul  iu  terra,  nisi  soluui  Deum,  synagogarum 
et  totiusorbis  foveantur  ministeriis.  »  Quarto  si  bona  lomporalia 
quaî  habebant  monastcrio  largianlur,  de  eleeuiosynis  nionasla- 
rio  faclis  possunt  vivore.  (D.  Thoai.  Sum.  llieolog.  p.  II-II, 
qua?sl.  cLxxxvit,  art.  4.) 

1  Quod  si  sinl  aiiijui  qui  absquc  nocessitate  et  ulilitate  quam 
alFerant  velint  oliosi  de  clecniosynis,  qute  dantur  pauperibua 
vivere,  hoc  esl  eis  illicitum.  (D.  Thom.  loc.  cilat.) 
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formidable  le  ministère  de  la  parole?  La  longue  prépa- 
ration, les  puissantes  éludes,  les  continuels  exercices 
qui  seuls  y  font  réussir.  L'avocat  s'occupc-t-il  d'autre 
chose  que  de  préparer  ses  causes  et  de  méditer  forte- 
ment ses  plaidoiries?  Et  quel  est  l'insensé  qui  trouvera 
désœuvré  cet  homme  qui,  dans  le  silence  et  la  solitude, 
se  dispose  à  la  parole,  parce  qu'il  n'entre  pas  dans  le 
tourbillon  dès  affaires,  ou  ne  touche  pas  à  l'outil  de  l'ar- 
tisan ?  Comment  alors  dénier  au  prêtre,  dont  le  minis- 
tère de  la  parole  remplit  toute  la  vie,  ce  que  l'on  accorde 
à  tout  homme  qui  porte  la  parole  en  public,  et  affronte 
le  noble  mais  pénible  labeur  d'instruire  la  foule,  de 
remuer  profondément  les  cœurs  et  de  captiver  les 
volontés  ?  Et  qu'on  le  remarque,  outre  cette  difficulté 
générale,  commune  à  tous  ceux  qui  manient  le  discours, 
le  prêtre  en  rencontre  une  autre  spéciale  qui  demande 
de  lui  plus  d'efforts  et  exige  plus  d'études  et  de  loisirs. 
Les  causes  que  plaide  cet  avocat  céleste,  les  affaires  que 
traite  cet  ambassadeur  du  Très-Haut  et  les  intérêts  qu'il 
doit  faire  prévaloir,  en  môme  temps  qu'ils  sont  plus 
sublimes,  sont  aussi  d'un  accès  plus  ardu  ;  les  âmes  y 
sont  moins  familiarisées,  les  comprennent  et  les  goûtent 
plus  difficilement  et  avec  plus  de  lenteur.  Le  prêtre  de- 
vra donc  avec  mille  efforts  variés  forcer  ces  résistances, 
èclaircir  ces  difficultés,  percer  ces  ténèbres,  et  surtout 
émouvoir  ces  cœurs  insensibles,  et  entraîner  ces  vo- 
lontés rebelles.  Que  de  méditations  !  que  de  réflexions  t 
que  d'études  profondes  et  de  toute,  sorte,  sont  néces- 
saires pour  réussir  à  travers  tant  d'obstacles  et  dans  un 
si  ingrat  labeur  !  Mais  ce  n'est  pas  tout.  L'orateur  du 
barreau  ou  de  la  tribune  a  ses  jours,  fixe  ses  heure^ 
pour  le  ministère  qu'il  exerce:  il  n'a  qu'un  sanctuaire, 
une  chaire  unique,  où  il   lui  faille  monter.    Pour  le 
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prêtre,  l'exercice  de  la  parole  est  de  tous  les  instants  et 
revêt  raille  for^Ties  diverses.  Si,  le  plus  souvent,  il  parle 
aux  fidèles  réunis  à  l'P^glise,  que  de  fois  néanmoins  il 
groupe  autour  de  lui,  comme  le  divin  Maître,  la  troupe 
des  petits  enfants  !  Que  de  fois  encore  le  théâtre  de  son 
éloquence,  alors  qu'elle  doit  triompher  dans  la  plus 
grave  et  la  plus  pressante  des  causes,  n'est  autre  que 
le  chevet  douloureux  d'un  mourant  !  Ainsi,  ce  père  des 
âmes,  ce  médiateur  universel,  ce  prêtre,  qui  «  se  doit  à 
tous,  aux  civilisés  comme  aux  barbares,  aux  sages 
comme  aux  insensés  *  »,  devra  varier  son  langage,  mo- 
difier l'expression  de  la  doctrine  selon  ses  différents  au- 
ditoires, dont  chacun  lui  demandera  de  nouveaux  efforts 
et  de  nouvelles  études  ^. 

Autre  sublime  et  attachante  fonction  du  prêtre  : 
loblation  du  divin  sacrifice  et  l'administration  des  sa- 
crements. Définissant  le  prêtre,  saint  Paul  disait  :«  Tout 

1  Rûin.  I,  14,  —  *  Una  post  operuoi  exemplum,  datur  machina 
viaque  ad  curationem  nempe  verbi  doctriaa.  Quapropfer  ingens 
adhibere  studium  oportel  ut  Ghristi  Verbum  affatim  in  nobis 
habilet,  neque  enim  ad  unum  pugnse  geaus  apparatus  nosterest, 
sed  multiplex  hoc  bellum  est,  ex  variis  conslans  inimicis.  Nequa 
ipsi  eisdem  utuntur  armis,  neque  uno  tantum  modo  nobiscum 
coiigredi  meditantur  :  opusque  est  eum  qui  cum  omnibus 
l'Uguam  comraissurus  est,  omnium  technas  notas  habore.  — 
Humana  certe  cor,jora  curantibus,  vaiia  inventa  sunt  uiedica- 
luenla,  diversorum  instrumeutorum  apparatus,  alimenta  «egns 
cougruentia  :  aeris  saepe  natura  sunicit  ad  aegri  valetudiaem, 
est  etiam  cum  somnus  opportune  cadens  ooiaern  medico  laborcm 
aul'erat.  Hic  vero  nihil  simile  excogitari  potest,  sed  una  via,  id 
est  Verbi  traclatio.  Hoc  est  instrumentum,  hoc  esca,  hoc  aeiis 
tcmperies  optima,  hoc  vice  medicamenti.  Hoc  et  jacenlem  aai- 
mam  excitamus.  (Saact.  Ghrysot.  de  SacerdoUo  lib.  IV.) 
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prêtre  est  con?titiié  pour  le  culte  de  Dien,  afin   qu'il 
offre  des  dons  et   des  victimes  :   »   Il  ajoutait  :  Tout 
prêtre  «  est  constitué  pour  les  hommes.  »  La  vie  en- 
tière du  prêtre  se  trouve  ainsi  divisée  en  deux  parts  : 
il  doit  l'une  à  Dieu,  l'autre  au  peuple.  Nouveau  et  plus 
auguste  Moïse,  ses  jours  se  passent,  ou  au  Sinaï  dans  le 
commerce  avec  Dieu,  ou  au  milieu  de  ses  frères  et  dans  les 
fonctions  diverses  qui  les  concernent.  Le  prêtre  «  offre  ;  « 
il  monte  à  l'autel,  et  là,  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  im- 
mole la  grande  et  sainte  Victime  du  salut.  Descendu  de 
ces  premières  splendeurs,  le  prêtre  emploie  ensuite  de 
longues  heures  à  s'acquitter  du  devoir  de  la  prière  pu- 
blique. Comme  Moïse  sur  la  montagne,  il  étend  les  bras 
vers  le  ciel,  y  fait  monter  ses  supplications  ardentes, 
afin  d'obtenir  pour  ses  frères  qui  combattent  dans  la 
plaine,  la  victoire  avec  ses  trophées  éternels.  Quelle 
âme  sereine,  quel  esprit  attentif,   quelle  solitude  du 
cœur,  réclame  ce  grand  et  tout  divin  ministère  !  Et  l'on 
voudrait  que  le  pontife,  que  Dieu  en  charge  pour  le  sa- 
lut de  tous,  en  interrompe  les  magnificences  pour  des- 
cendre aux  préoccupations  de  la  vie  et  à  la  vulgarité 
des  travaux  d'ici-bas?  Ce  n'est  pas  tout.  S'il  lui  faut  l'élé- 
vation mystérieuse  que  donne  une  vie  de  méditation  et 
de  solitude,  il  lui  faut  aussi  la  plus  entière  liberté  de 
ses  heures  et  la  possession  de  tous  ses  instants.  «  Il  est 
constitué  pour  les  hommes  :  »  il  se  doit  à  eux  tous,  et 
pour  tout  ce  qui  regarde  leur  âme,  et  à  chaque  moment, 
et  toujours.  Lui  qui  était  libre  avant  l'onction  sacerdo- 
tale, est  fait  esclave  depuis.  «  Alors  que  j'étais  libre,  dit 
l'apôtre,  en  son  nom  et  au  nom  de  tous  les  prêtres, 
alors  que  je  ne  devais  rien  à  personne,  je  me  suis  fait 
esclave  de  tous,  afin  d'en  gagner  un  plus  grand  nombre.  » 
Voilà  le  prêtre.  Il  na  plus  de   liens  terrestres  :  il  est 
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sans  père,  sans  mère,  sans  généalogie,  »  il  ne  connaît 
pas  les  joies  de  la  famille  afin  de  n'en  pas  subir  les  en- 
traves ;  il  est  libre  entièrement  de  se  consacrer  entière- 
ment à  ses  frères.  A  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit 
il  doit  être  en  éveil,  recueillant  toutes  les  voix  des  dé- 
tresses humaines,  volant  à  tous  les  appels  du  besoin, 
toujours  prêt  pour  le  ministère  des  âmes.  Veut-on  que 
cet  homme  de  Dieu  et  de  ses  frères,  «  esclave  de  tous,  » 
«  tributaire  de  tous,  »>  soit  réduit  à  disputer  à  ses  fonc- 
tions divines  les  moments  que  réclamera  impérieuse- 
ment la  nécessité  de  sa  propre  existence? 

Enfin,  le  prêtre,  «  gardien  de  la  doctrine,  »  «  sur  les 
lèvres  duquel  les  peuples  doivent  recueillir  la  science,  » 
le  prêtre  étudie.  Il  doit  approfondir  la  plus  sublime  des 
sciences  et.  se  rendre  habile  dans  le  plus  difficile  des 
arts'.  Et  tel  est  l'absolu  de  cette  obligation  de  l'étude 
chez  le  prêtre,  que  Dieu  le  menace,  s'il  s'y  rendait  in- 
fidèle, du  plus  formidable  des  châtiments,  la  dégrada- 
tion et  la  perte  de  sa  royauté  sacerdotale  2.  Et  quel 
champ  immense  s'ouvre  à  cette  é-tude  !  Les  profondeurs 
de  la  doctrine,  les  problèmes  si  variés  et  si  arides  de  la 
conduite  des  âmes,  l'infini  domaine  de  la  morale;  par- 
dessus tout  l'Ecriture,  qui,  à  elle  seule,  est  tout  un 
vaste  et  divin  monde,  et  qui  tient  de  l'infini  du  Dieu 
dont  elle  émane.  «  Toute  l'Ecriture,  dit  l'Apôtre,  di- 
vinement inspirée  est  utile  à  instruire,  à  discuter,  à  re- 
prendre, à  afi'ermir  dans  la  justice.  »  Voilà  les  obliga- 
tions du  prêtre,  voilà  les  divines  armes  que  «  ce  soldat 
du  Christ  »  doit  tour  à  tour  manier.  Devant  lui  s'offre 

>  Ars  artium,  regimen  animarura.  Saint  Greg.  Pastoral.  — 
•  Quia  tu  scienliam  repulisti,  repellam  te  ne  sacerdolio  fuiigaris 
mihi    Osée,  iv,  6. 
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l'immense  multitude  des  ignorants  ;  il  doit  leur  verser 
à  flots  la  science  du  salut.  Des  ennemis,  audacieux  tou- 
jours, souvent  habiles,  s'opposent  à  ses  conquêtes  et  à 
son  règne,  élèvent  contre  la  religion  mille  objections  et 
vomissent  mille  invectives,  le  prêtre  doit  prendre  dans 
l'arsenal  divin  les  armes  les  mieux  trempées,  les  ma- 
chines de  guerre  les  plus  puissantes,  îitilis  ad  arguendum. 
D'incorrigibles  obstinés,  d'invincibles  rebelles  restent 
sourds  à  ses  exhortations  et  à  ses  prières,  il  doit  cher- 
cher dans  l'Écriture  ces  formidables  tonnerres  dont  les 
prophètes  accablent  un  peuple  «  à  la  tête  dure  ;  >»  il  y 
doit  chercher  la  verge  dont  Paul  menaçait  ses  enfants 
endurcis  dans  le  mal  et  insensibles  au  repentir.  Com- 
ment le  prêtre  s'acquittera-t-il  d'obligations  si  multiples 
et  si  difficiles,  sans  les  loisirs  que  lui  créeront  les  lar- 
gesses du  peuple  chrétien,  au  salut  duquel  il  se  dévoue 
tout  entier  ? 

Concluons  donc  avec  saint  Thomas  :  Unicuique  licet 
vivere  de  eo  quod  suum  est,  vel  sibl  debilum.  Idco  religio- 
si  et  clerici,  quorum  monasteriis  vel  ecclesiis  ex  munifi- 
centia  principum  vel  quorumcumque  fidelium  sunt  facul- 
tates  collatse  ex  quibus  sustententur,  possunt  de  eîs  licite 
vivere,  absque  hoc  quod  manibus  laborent.  »  C'est  la  con- 
clusion même  du  divin  Maître  :  «  L'ouvrier  mérite  son 
salaire,  »  «  celui  qui  travaille  à  l'autel,  doit  vivre  dô 
l'autel.  » 

2.  Mais  de  quelle  manière,  dans  quelle  mesure,  sous 
quelles  conditions  et  selon  quelle  règle  les  apôtres  de 
Jésus-Christ  doivent-ils  jouir  de  cette  subsistance  et  la 
réclamer  des  fidèles  qu'ils  évangélisent?  Jésus-Christ  a 
tracé  de  grandes  lignes  de  cette  discipline  ecclésiastique. 
Les  détails  d'application  peuvent  changer,  les  principes 

10"« 
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et  l'esprit  en  restent  immuables.  Dans  tous  les  temps  et 
à  tous  les  points  de  son  immense  champ  de  travail,  le 
prêtre  devra,  dans  la  question  de  sa  subsistance  et  de 
ses  nécessités  matérielles,  rester  fidèle  aux  limites  que 
le  divin  Maître  lui  prescrit. 

A  la  détresse  du  prêtre  des  générosités  doivent  s'offrir, 
des  seuils  hospitaliers,  des  fortunes  généreuses  doivent 
spontanément  s'ouvrir.  Le  prêtre  acceptera-t-il  à  l'a- 
veugle et  sans  discernement  ?  Nullement.  Une  première 
règle  lui  prescrit  la  discrétion  et  la  sévérité  de  ses 
choix.  Tous,  peut-être,  pourront  demander  à  secourir 
le  prêtre,  tous  ne  méritent  pas  cet  honneur  ;  toute  for- 
tune  n'est  pas  digne  d'un  si  haut  emploi,  toute  demeure, 
toute  table,  n'est  pas  digne  de  recevoir  cet  ambassadeur 
du  Très-Haut.  La  retraite  des  âmes  droites,  simples  et 
craignant  Dieu,  convient  seule  à  l'apôtre  et  au  prêtre. 
En  quelque  ville  ou  village  que  vous  entriez,  demandez 
quelle  personne  digne  s'y  trouve  et  demeurez  chez  elle. 
Trois  raisons  motivent  cette  ordre  de  Jésus-Christ.  La 
réputation  du  prêtre  :  question  capitale,  intérêt  sacré 
de  son  ministère.  Le  voit-on  l'hôte  et  le  commensal  in- 
considéré de  gens  sans  aveu  ?  son  prestige  s'évanouit,  la 
chaste  et  austère  dignité  de  son  sacerdoce  est  flétrie,  il 
tombe  dans  le  mépris  des  peuples  et  est  bientôt  la  proie 
de  leurs  railleries  meurtrières.  Jja  consolation  du  prêtre  : 
Où  se  pourra-t-il  reposer  des  fatigues  de  son  rude  apos- 
tolat, sinon  dans  ces  intérieurs  pieux  et  tranquilles,  où 
son  cœur  est  aussi  à  l'aise  que  sa  vertu  est  en  sûreté? 
Où  Jésus-Clirist  allait-il  chercher  l'allégement  des  tris- 
tesses de  son  ingrat  ministère  et  le  repos  dont  ses  forces 
abattues  ressentaient  le  besoin  ?  Dans  la  douce  et  ai- 
mante société  deBéthanie,  chez  Marthe,  Marie  et  Lazare, 
où  il  trouvait  une  affection  si  sainte  et  si  vive,  et  où  il 
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laissait  de  si  vivifiants  parfums  de  sa  sainteté.  Car  voici 
la  troisième  raison,  que  le  Docteur  Angélique  assigne  à 
cet  ordre  du  Seigneur  :  la  consolation  des  âmes  saintes. 
L'apôtre  de  Jésus-Christ,  le  «  dispensateur  des  mys- 
tères de  Dieu  »  ne  vient  pas  les  mains  vides  dans  la  de- 
meure qui  s'ouvre  à  son  dénûment.  Il  y  apporte  le  bien 
qui  surpasse  tout  bien,  la  paix  «  qui  est  au-dessus  de 
tout  sentiment  »  et  de  toutes  joies.  «  En  entrant  dans  la 
maison,  saluez-la  disant  :  la  paix  soit  à  cette  maison!  » 
Tout  les  biens  jaillissent  de  ce  mot  comme  les  eaux  lim- 
pides et  fécondes  jaillissent  de  leur  source.  La  paix  est 
un  bien  multiple  qui  embrasse  les  plus  délicieuses  con- 
solations et  les  bénédictions  les  plus  riches.  «  Y  a-t-il 
un  infirme  parmi  vous  ?  Appelez  le  prêtre  :  »  ouvrez-lui 
votre  demeure  que  le  deuil  a  envahie  ;  il  priera,  il  fera 
entendre  à  vos  âmes  abattues  les  vivifiantes  paroles  de 
la  foi,  de  l'espérance  et  de  l'amour,  il  apaisera  la  tem- 
pête où  vos  cœurs  s'abîment,  et  «"  il  se  fera  soudain  une 
grande  tranquillité.  »  Y  a-t-il  famine  dans  la  terre  que 
vous  habitez,  comme  aux  jours  de  la  veuve  de  Sarepta? 
Accueillez  le  prophète,  l'homme  de  Dieu,  il  nourrira  vos 
âmes  de  l'huile  et  du  froment;  de  l'huile  des  douceurs 
divines,  du  froment  des  célestes  enseignements.  Telle 
est  la  première  règle  imposée  aux  prêtres  et  aux'apôtres 
de  l'Évangile  :  la  prudence  et  la  discrétion  dans  le  choix 
des  demeures  qui  les  accueillent  et  des  relations  dans 
lesquelles  ils  sont  engagés. 

La  seconde  règle  regarde  la  fixité  dans  ces  demeures 
et  ces  relations  :  ibi  manete  donec  exeatis  inde,  «  Demeurez 
jusqu'à  ce  que  vous  quittiez  la  contrée.  »  Cette  recom- 
mandation touche  à  la  fois  aux  intérêts  de  l'hôte  qui 
accueille  et  du  prêtre  qui  est  accueilli.  L'inconsidération 
et  l'inconstance  dans  les  relations  du  prêtre  infligent  aux 
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familles  hospitalières  un  affront  et  une  peine  immérités. 
Quant  au  prêtre  lui-même,  il  encourt  le  reproche  de 
légèreté,  peut-être  même  celui  d'avarice  ou  de  gour- 
mandise :  «  mangez  donc  ce  qui  vous  est  présenté  '.  » 

La  troisième  règle,  ou  plutôt  le  troisième  devoir 
imposé  aux  relations  du  prêtre,  est  celui  de  la  recon- 
naissance et  de  la  rétribution.  Si  les  fidèles  «  lui  font 
moissonner  les  biens  du  corps,  »  le  prêtre  doit  à  son 
tour  semer  en  eux  les  biens  de  l'âme.  «  Entrant  dans  la 
maison,  saluez-la  disant  :  Paix  à  cette  maison  !  Et  si 
cette  maison  en  est  digne,  votre  paix  descendra  sur 
elle.  »  Comme  toutes  les  paroles  divines,  ces  paroles 
sont  simples,  mais,  sous  cette  simplicité  même,  elles 
cachent  une  admirable  profondeur  de  doctrine.  Qui  est 
la  paix?  Jésus-Christ.  «  Lui-même  est  notre  paix,  »  dit 
l'Apôtre.  Sous  ce  mot  de  «  paix,  »  il  nous  faut  donc 
entendre  toutes  les  richesses  et  les  grâces  de  la  Rédemp- 
tion. Porter  la  paix,  c'est  porter  Jésus-Christ  ;  donner 
la  paix,  c'est  en  un  seul  bien  donner  tous  les  biens  ; 
c'est  répandre  sur  les  âmes  toutes  les  grâces  à  la  fois  : 
la  réconciliation,  l'union  avec  Dieu,  la  vie  divine,  les 
espérances  du  temps  et  celles  de  l'éternité  :  pax  vestra 
veniet super  eam'^. 

3.  Mais  une  éventualité  douloureuse  est  ici  à  prévoir. 

1  «  Ibi  manete.  »  Hic  docet  de  stabilitate  hospitii.  Non  transite 
de  hospilio  in  hospitium.  Et  quare  ?  Ne  sit  tristitia  hospitl. 
Secunda  ratio  est  ne  incurrant  notam  levitalis,  quae  non  conve» 
nit  prœdicatori.  Item  ut  évadant  notam  gulae.  —  *  Iste  eral, 
modus  salulandi  congruus  :  quia  mundus  eral  in  guerra  :  In 
Christo  autem  mundus  est  reconciliatus.  Isli  enim  erant  legali 
Domini  ;  et  ad  quid?  Gerle  ad  pacem.  Ideo  congrua  erat  li^ec 
salutaiio.  (D.  Thom.  Comment,  in  Matlh.  cap.  x.) 
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L'apôtre,  dans  le  cours  de  ses  prédications,  ne  rcncon- 
trera-t-il  pas  des  demeures  qui  se  fermeront  à  ses 
besoins,  comme  des  cœurs  qui  se  fermeront  à  sa  parole <  ? 
N'entendra-t-il  pas  la  dure  et  impitoyable  parole  qui 
accueillit  à  sa  venue  dans  le  monde  le  Fondateur  et  le 
Chef  du  sacerdoce  entier,  non  erat  locus  ?  Que  devra 
faire  l'apôtre  aussi  ignominieusement  repoussé?  Quel 
châtiment  attend  les  coupables  de  cette  brutale  et  impie 
répulsion  ?  Jésus-Christ  l'explique  en  poursuivant  : 
«  Quiconque  ne  vous  aura  pas  reçus  et  n'aura  pas  écouté 
vos  discours,sortant  de  la  maison  ou  de  la  ville,  secouez 
jusqu'à  la  poussière  de  vos  pieds  en  témoignage  contre 
eux.  En  vérité,  je  vous  dis  :  il  y  aura  moins  de  rigueur 
pour  la  terre  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  au  jour  du 
jugement,  que  pour  cette  ville-là.  »  Quelle  indignation 
dans  ces  paroles  du  Maître  !  Quelle  effroyable  pers- 
pective aux  contempteurs  de  la  parole  sainte  et  des 
ministres  que  Dieu  charge  dé  la  porter  !  L'infâme 
Sodome,  l'abominable  Gomorrhe,  ces  villes  que  Dieu 
abîma  dans  les  torrents  d'un  feu  sans  pitié,  subiront 
moins  de  rigueurs  que  les  contempteurs  des  prêtres  de 
Jésus-Christ  !  Contemplons  cette  silencieuse  et  sinistre 
représailie  de  l'apôtre  qui  «  secoue  en  sortant  jusqu'à 
la  poussière  de  ses  pieds  ;  »  méditons  le  sens  et  la  portée 
de  cette  excommunication.  Cette  poussière  attachée  aux 
pieds  de  l'apôtre,  elle  est  l'implacable  témoin  de  ses 
labeurs,  de  ses  fatigues,  de  la  longueur  du  chemin  par- 
couru pour  venir  aux  âmes  ;  elle  parle  avec  une  invin- 
cible énergie  du  zèle  de  l'apôtre  et  de  la  miséricorde  du 

'  «  Quicumque  non  receperit  vos,  etc.  »  Hic  agitur  de  his  qui 
non  recipiunt  ;  et  docet  quid  récipient  ipsi  a  Deo.  (D.  Thora. 
foc.  cUid,) 
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Dieu  qui  l'envoie.  Secouer  cette  poussière,  c'est  donc 
comme  exposer  à  tous  les  regards,  et  comme  jeter  à  la 
face,  le  crime  d'ingratitude  et  d'impiété  dont  elle  est 
l'incorruptible  témoin.  C'est  là  encore  l'anathème,  la 
séparation  absolue,  l'excommunication  par  excellence. 
Plus  de  lien,  plus  d'union  :  la  poussière  même  d'un  sol 
coupable,  l'apôtre  s'en  sépare  et  la  rejette  loin  de  lui. 
Un  troisième  sens  de  ce  rite  mystérieux  regarde  exclue 
sivement  le  prêtre  lui-même,  et,  bien  que  moins  littéral, 
est  profond  et  saisissant.  L'apôtre,  livré  entièrement 
aux  âmes,  absorbé  dans  des  travaux  qui  l'empêchent  de 
veiller  assez  à  sa  propre  sanctification,  mêlé  au  monde 
et  subissant  forcément  quelque  atteinte  de  sa  dissipa- 
tion, le  prêtre  finira  par  se  couvrir  de  ce  que  saint 
Léon  appelle  «  la  poussière  mondaine,  »  mundano  pul- 
vere.  Qu'il  sorte,  qu'il  se  retire  quelque  temps  à  l'écart 
qu'il  profite  des  loisirs  que  lui  laissent  l'insensibilité  et 
les  refus  des  âmes,  et  qu'il  secoue  la  poussière  dont 
elles  l'ont  couvert  peu  àpeu<. 

L'avenir  se  présente  terrible  aux  contempteurs  de  la 
parole  divine,  aux  malheureux  qui  chassent  les  apôtres 
et  les  sauveurs  que  Dieu  leur  envoie.  Étonnant  arrêt  ! 
Justice  étrange  !  Les  plus  grands  coupables,   les  cités 

*  Quare  hoc  mandat  Dominus?  Pulvis  enim  adhseret  pedibus  : 
unde  hoc  prsecepit  ad  ostendendum  quod  laborem  itiaeris  incas- 
sum  feceranl  ;  et  hoc  erat  eisin  pœnam.  —  Alla  ratio  est  mystica. 
Pedes  sunt  affectus  eorum-,  quaiitumcumque  enim  sunt  sancti 
prtEdicatores,  oporletquodaliquo  pulvere  alTectus  eorum  movea- 
tv.,%  vel  ex  aliqua  vana  gloria,  etc.,  ut  habetur  Joan.  xiii,  ubi 
dicilur  quod  Dominus  lavit  pedes  discipulorum  et  dixit  :  «  Qui 
mundiis  est  non  indiget  nisi  ut  podos  lavet,  etestmundus  totus.  » 
Unde  i:idigebanl  lotione  quoTl  veuialia.  (D.  Thoni.  Comment,  in 
Mallli.  cap.  X.) 
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intâiues,  dont  la  fin  tragique  et  les  affreuses  catastro- 
phes restent  pour  tous  les  siècles  un  objet  de  stupéfac- 
tion et  de  terreur,  sont  moins  abominables  devant  Dieu, 
et  subiront  de  moindres  châtiments  que  les  contemp- 
teurs des  envoyés  célestes  et  de  la  parole  que  Dieu 
même  met  sur  leurs  lèvres.  D'où  saint  Thomas  conclut 
hardiment  que  le  plus  grand  et  le  plus  irrémissible  des 
crimes,  c'est  le  refus  volontaire  et  obstiné  de  la  vérité 
(îonnue,  la  haine  de  cette  vérité  qui  la  fait  persécuter 
et  chasser  opiniâtrement.  Aussi  le  châtiment  est- il 
terrible,  non  pas  même  celui  que  réserve  l'éternité, 
mais  aussi  celui  que  subissent  dès  la  vie  présente  les 
coupables,  délaissés  par  Dieu  et  plongés  par  ces  abandons 
de  la  Lumière  dans  des  ténèbres  désespérées.  «  Quelle 
horreur  d'être  enveloppé  dans  les  ténèbres  au  milieu  de 
tant  de  précipices  !  c'est  ton  état,  ô  âme,  si  tu  laisses 
éteindre  ce  reste  de  lumière  qui  te  luit  encore  pour  un 
moment.  «  Qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il 
va.  »  Étrange  état  !  on  va  ;  car  il  faut  aller  ;  et  notre 
âme  ne  peut  pas  demeurer  sans  mouvement  :  on  va 
donc,  et  on  ne  sait  où  l'on  va.  On  croit  aller  à  la  gloire, 
aux  plaisirs,  à  la  vie,  au  bonheur  :  on  va  à  la  perdition 
et  à  la  mort.  On  ne  sait  où  l'on  va  ni  jusqu'à  quel  point 
on  s'égare.  Ou  s'éloigne  jusqu'à  l'infini  de  la  droite 
voie,  et  on  ne  voit  plus  la  moindre  trace  ni  la  moindre 
route  par  où  l'on  y  puisse  être  ramené.  État  trop  ordi- 
naire dans  la  vie  des  hommes.  Hélas  !  hélas  !  c'est  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire.  C'est  par  des  cris,  c'est  par  des 
gémissements  et  par  des  larmes  et  non  point  par  des 
paroles  qu'il  faut  déplorer  cet  état. 

«  Il  ne  sait  où  il  va.  »  Aveugle,  où  allez- vous?  Quelle 
malheureuse  route  enfilez- vous?  Hélas!  hélas!  Revenez 
pendant  que  vous  voyez  encor')  lo  chemin.  Il  avance  : 
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Ah  !  quel  labyrinthe  et  combien  de  fallacieux  et  inévi- 
tables détours  va-t-il  rencontrer  ?  Il  est  perdu  :  je  ne  le 
vois  plus  :  il  ne  se  connaît  plus  lui-même,  et  ne  sait  où 
il  est  :  il  marche  pourtant  toujours,  entraîné  par  une 
espèce  de  fatalité  malheureuse,  et  poussé  par  des  pas- 
sions qu'il  a  rendues  indomptables.  Revenez  :  il  ne 
peut  plus  :  il  faut  qu'il  avance  :  quel  abîme  lui  est 
réservé  !  quel  précipice  l'attend  !  de  quelle  bête  sera-t-il 
la  proie  !  sans  secours,  sans  guide  que  deviendra-t-il  ? 
Hélas  !  hélas  '  I  » 

III  ..  .  .i 

LES   LUTTES   DU   SACERDOCE 


Une  révélation  terrible  restait  à  faire  :  celle  des 
combats  effroyables,  des  souffrances  séculaires,  du  mar- 
tyre perpétuel  qui  attendaient  le  sacerdoce  catholique, 
depuis  la  lutte  sanglante  qui  allait  ouvrir  sa  carrière, 
jusqu'à  la  persécution  suprême,  la  plus  épouvantable  de 
toutes,  qui,  à  la  fin  des  temps,  épuisera  le  sang  de  ses 
veines,  consommera  ses  vertus  et  ses  gloires,  et  inau- 
gurera les  splendeurs  de  son  triomphe  éternel. 


T.  —  Nous  voici  de  nouveau  devant  une  de  ces  scènes 
où  le  divin  coule  à  pleins  bords,  et  qui  suffirait  à  elle 
seule  à  démontrer  invinciblement  la  divinité  du  chris- 
tianisme. Jésus-Christ,  avec  le  calme  de  la  puissance, 
avec  la  majesté  sereine  d'une  force  et  d'une  autorité 

1  BujaU'jl,  Méditt         l.  ;  -     ...  r 
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sûres  d'elks-mèmcs,  fait  à  douze  pauvres,  timides  et 
pusillanimes  de  leur  nature,  rendus  plus  tremblants 
encore  par  le  sentiment  de  leur  faiblesse  et  de  leur 
complet  dénùment ,  des  révélations  étraniçes ,  d'in- 
croyables ouvertures  ;  il  leur  fait  entrevoir  une  lutte, 
la  plus  c^igantesque  et  la  plus  elTroyable  qu'ait  jamais 
contemplée  le  monde,  lutte  où ,  seuls,  destitués  des 
secours  humains,  sans  force,  sans  prestige,  sans  créance, 
sans  noblesse,  sans  crédit,  sans  ressources,  ils  s'attaque- 
ront au  monde  entier  pour  le  bouleverser  et  le  con- 
quérir, et  où  le  monde  entier  avec  ses  immenses  forcer, 
ses  princes,  ses  magistrats,  ses  savants,  ses  armées,  ses 
multitudes,  toute  sa  masse  écrasante,  se  ruera  sur  eux 
pour  les  anéantir  !  Grand  Dieu,  quelle  perspective  ! 
Qu'un  homme  ait  pu  dire  cela  à  douze  autres  hommes  : 
que  ces  douze  l'aient  écouté,  cru,  exécuté;  qu'ils  aient 
engogé  la  lutte  ,  qu'ils  l'aient  poursuivie,  qu'ils  y  soient 
restés  les  vainqueurs,  —  et  que  tout  cet  ensemble  ne 
soit  pas  divin  :  voilà  qui  resterait  de  tous  les  mystères 
le  plus  profond  et  le  plus  incompréhensible,  ou  plutôt 
de  toutes  les  absurdités,  la  plus  complète  et  la  plus 
palpable  absurdité.  «  Qui  put  les  pousser  à  entreprendre 
cette  prédication  extraordinaire?  Qui  put  leur  donner 
l'espoir  du  triomphe  dans  une  guerre  aussi  impossible? 
Quels  exemples  d'une  pareille  audace  et  d'un  pareil 
succès  avaient-ils  devant  les  yeux!  Est-ce  que  l'univers 
entier  n'était  pas  adorateur  des  faux  dieux  ?  Est-ce  que 
chez  tous  les  peuples  les  éléments  ne  devenaient  pas  des 
dieux  ?  N'y  avait-il  pas  mille  formes  à  cette  impiété  ? 
Et  pourtant  ces  douze  pauvres  s'attaquèrent  à  cette 
idolâtrie  universelle,  ils  la  dissipèrent  ;  en  un  instant, 
comme  s'ils  eussent  eu  des  ailes,  ils  ont  parcouru  le 
monde,  sans  souci  de  la  mort,  ni  do^>  dif.ljjltés,  ni  dc3 
r.  u.  U 
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obstacles,  ni  de  leur  petit  nombre,  ni  de  la  multitude  de 
leurs  adversaires,  ni  de  la  puissance,  ni  du  savoir  de 
leurs  ennemis.  Ah  !  sans  doute  c'est  qu'ils  avaient  de 
plus  puissants  secours  que  tout  cela,  ils  avaient  en  eux 
la  force  du  Dieu  mort  en  croix  et  ressuscité  dans  la 
gloire.  Le  mii'acle  serait  moins  éclatant  si  c'était  une 
guerre  matérielle  qu'ils  eussent  entreprise  contre  le 
monde  entier.  Dans  une  guerre  par  les  armes  ils  se 
seraient  tenus  à  distance  de.  l'eanemi,  dans  des  positions 
différentes,  occupant  d'autres  contrées  et  se  fortifiant 
dans  d'autres  retraites  ;  ainsi  auraient-ils  fait  avancer 
leur  armée,  choisi  le  lieu  du  combat,  attendu  le  moment 
favorable  à  la  bataille.  Ici  au  contraire  les  Apôtres  n'ont 
pas  d'armée  à  eux,  ils  sont  mêlés  dans  les  rangs  mêmes 
de  leurs  ennemis,  et  c'est  du  milieu  d'eux  qu'ils  repous- 
sent leurs  assauts, qu'ils  triomphent  de  leurs  attaques  et 
qu'ils  remportent  cette  splendide  victoire  que  chantait 
d'avance  un  prophète  :  tu  domineras  au  milieu  même 
de  tes  ennemis.  Voilà  qui  jette  dans  l'étonnement  et 
dans  la  stupeur.  Le  paganisme  saisissait  les  apôtres  et 
leurs  convertis,  les  jetait  dans  les  fers,  les  précipitait 
uu  fond  des  cachots,  et  loin  de  triompher,  c'est  lui 
qui  était  le  vaincu,  lui  qui  se  jetait  aux  pieds  de  ses 
victimes,  le  bourreau  aux  pieds  des  suppliciés,  le  juge 
aux  pieds  des  condamnés,  le  vainqueur  aux  pieds  des 
vaincus  I 

Et  qu'étaient-ils,  ces  apôtres?  D'où  put  venir  à  ce3 
douze  misérables,  à  ces  ignorants,  à  ces  pêcheurs  des 
rivages  des  lacs  et  des  fleuves,  à  ces  hôtes  d'un  désert, 
d'où  put  leur  venir  l'idée  de  si  gigantesques  entreprises? 
jamais  peat-être  ils  n'avaient  vu  une  ville  ou  un  forum, 
comment  songèrent-ils  à  livrer  bataille  à  l'univers  touL 
entier?  Qu'ils  aient  été   timides  et  pusillanimes,   leur 
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historien  ne  l'a  pas  caché,  comme  il  n'a  dissimulé  aucun 
de  leurs  défauts,  ce  qui  est  le  plus  sûr  garant  de  véra- 
cité :  cet  historien  raconte  donc  qu'au  moment  oii 
le  Christ  fut  saisi  par  la  troupe  de  ses  ennemis,  ses 
apôtres,  témoins  des  innombrables  miracles  qu'avait 
Opérés  leur  Maître,  prirent  tous  lâchement  la  fuite,  et 
leur  chef  y  ajouta  la  pusallinimité  plus  grande  encore 
d'une  triple  négation.  Comment  donc  ces  hommes  qui, 
du  vivant  du  Christ,  n'avaient  pu  soutenir  la  violence 
des  Juifs,  le  Christ  mort  et  enseveli,  ont-ils  pu  eux-mêmes 
assaillir  le  monde  entier  '  ?  » 

Et  quelle  vie  que  la  vie  des  Apôtres  et  de  ceux  qui 
embrassaient  leur  doctrine  !  où  plutôt  quelle  agonie  ! 
quel  martyre  !  quelle  mort  I  «  Armés  d'une  ferme 
confiance  dans  le  secours  qui  leur  est  promis,  loin 
d'hésiter,  ils  s'affermissent  par  les  oppositions  mêmes 
qu'ils  éprouvent  ;  loin  de  craindre,  ils  ressentent  une 
joie  indicible  au  milieu  des  menaces  et  des  mauvais 
traitements  que  la  seule  idée  du  dessein  qu'ils  ont  formé 
leur  attire  ;  et  déjà,  espérant  contre  toute  espérance,  ils 
se  regardent  comme  assurés  de  la  révolution  qu'ils 
méditent.  Quel  étrange  changement  dans  ces  esprits 
grossiers  !  quelle  folle  présomption  ou  quelle  sublime 
et  céleste  inspiration  les  anime  ! 

«  En  effet,  considérez,  je  vous  prie,  l'entreprise  de  ces 
pêcheurs.  Jamais  prince,  jamais  empire,  jamais  répu- 
blique n'a  conçu  un  dessein  si  haut.  Sans  aucune  appa- 
rence de  secours  humain,  ils  partagent  le  monde  entre 
eux  pour  le  conquérir.  Ils  se  sont  mis  dans  l'esprit  de 
changer  par  tout  l'univers  les  religions  établies,  et  les 
fausses  et  la  véritable,  et  parmi  les  Gentils  et  parmi  les 

>  Saacl.  Glirysoât.  llomil.  in  I  ad  Corinlh. 
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Juifs.  Ils  veulent  établir  un  nouveau  culte,  un  nouveau 
sacrifice,  une  loi  nouvelle,  parce  que,  disent-il3,  un 
homme  qu'on  a  crucifié  en  Jérusalem,  l'a  enseigné  de 
la  sorte.  Cet  homme  est  ressuscité;  il  est  monté  aux 
cieux  où  il  est  le  Tout-Puissant.  Nulle  grâce  que  par 
ses  mains,  nul  accès  à  Dieu  qu'en  son  nom.  En  sa  croix 
est  établie  la  gloire  de  Dieu;  en  sa  mort  le  salut  et  la 
vie  des  hommes'.»  Il  fallait  persuader*  ce  scandale 
aux  Juifs,  cette  folie  aux  Gentils  ;  »  le  monde  devait 
s'incliner  devant  une  croix  sanglante,  et  adorer  la 
Majesté  divine  dans  un  Juif  crucifié  1  Et  cela  s'est  fait. 
Consummalum  est  !  «  C'est  fait  !  »  La  plus  impossible  des 
luttes  s'est  tournée  en  la  plus  merveilleuse  des  victoires. 
Ces  douze  hommes  du  peuple  ont  triomphé  de  l'univers  ; 
l'ont  bouleversé,  transformé,  abattu,  réédifié  à  le-ur 
gré.  Toutes  les  forces  du  monde  se  sont  ruées  sur 
eux,  et  ils  ont  repoussé  toutes  les  forces  du  monde;  et 
âans  être  vaincus  jamais,  ils  sont  devenus  d'illustres 
vainqueurs  et  d'invincibles  conquérants. 

Et  depuis  dix-huit  siècles,  le  sacerdoce  catholique, 
héritier  de  cette  force  divine  et  de  ces  prodigieux 
triomphes,  continue  les  mêmes  luttes,  déploie  la  même 
valeur  invincible,  pousse  toujours  plus  avant  les  mêmes 
conquêtes,  soutient  et  étend  le  même  empire.  Il  a 
vaincu  les  tortures  et  s'est  enveloppé  de  son  sang 
comme  d'une  pourpre  impériale  ;  il  a  vaincu  l'esprit 
humain,  renversé  les  chaires  de  la  philosophie  païenne, 
fait  taire  la  voix  des  sages,  et  fermé  leurs  orgueilleuses 
académies.  L'hérésie  l'a  vainement  assailli,  il  l'a  rejetéo 
"hors  de  son  sein  et  l'a  fait  périr  après  ses  courts  et 
trompeurs  triomphes.  Les  passions  se  sont  précipitées 

'Lùssucl,  Panryyr.  (les.iiiU  André. 
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sur  lui  avec  fur-eur,  Imiiant  comme  la  foule  au  prétoire  : 
nohi7nu3  hune  regnare  super  nos  t  «Nous  ne  voulons 
pas  que  celui-ci  règne  sur  nous  !  »  Les  grands  ont 
employé  à  le  perdre  les  ressources  de  leur  puissance  ;  les 
tyrans  l'ont  enchaîné  et  l'ont  bâillonné  cent  fois  dans  le 
cours  des  siècles  :  le  sacerdoce  a  brisé  ses  fers,  renversé 
ses  prisons,  et  donné  à  sa  voix  triomphante  un  nouvel 
et  plus  invincible  éclat.  De  saint  Pierre  enfermé  dans  le 
cachot  d'Hérode  à  Pie  jIX  retenu  par  un  usurpateur 
odieux  dans  le  Vatican,  que  de  luttes  a  soutenues  le 
sacerdoce  catholique  !  Que  de  tempêtes  il  a  essayées  ! 
que  de  fureurs  sauvages,  ou  de  ruses  infernales  il  a  vain- 
cues tour  à  tour  :  toujours  attaqué  et  toujours  victo- 
rieux, toujours  abattu  et  toujours  debout,  toujours  mis 
à  mort,  et  toujours  plein  d'une  surabondante  et  impé- 
rissable vie  !  Quasi  morientes  et  eccevivimus;  ut  castigati 
el  non  mortificati. 


II.  —  Revenus  de  Jces  grands  spectacles  qu'ouvrait  à 
notre  regard  l'ensemble  de  la  révélation  faite  par  Jésus- 
Christ  à  ses  Apôtres,  entrons  dans  le  détail  du  texte 
sacré,  et  apprenons  du  Maitre  comment  le  sacerdoce 
doit  se  conduire  dans  cette  carrière  de  luttes,  de  souf- 
frances, d'obstacles  et  de  martyre,  que  la  volonté  divine 
lui  fait  parcourir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du 
monde. 

1.  De  saisissantes  comparaisons  révèlent  d'abord  au 
sacerdoce  catholique  la  situation  que  Dieu  lui  fait  au 
milieu  du  monde,  les  dispositions  magnanimes  que  cette 
situation  réclame,  les  vertus  indispensables  à  l'apôtre  et 
m  prêtre  du  Dieu  crucilié,  Sauveur  de  l'humanité  par 
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l'héroïsme  de  son  expiation  et  de  son  amnistie.  Dieu  ne 
crée  pas  à  ses  prêtres  quelque  retraite  tranquille  ;  il 
n'abrite  pas  leur  faiblesse  derrière  une  forteresse  d'où 
ils  puissent  défier  toute  perversité  et  toute  haine  :  il  les 
laisse  à  découvert  au  milieu  de  ces  haines;  il  les  livre 
sans  défense  aux  entreprises  de  cette  perversité.  Ecce 
ego  mîtto  vos  sicut  agnos  in  meclio  luporum.  Remarquons 
d'abord  dans  cette  conduite  étrange  un  plan  sublime  de 
la  sagesse  et  de  la  puissance  de  Dieu.  C'est  dans  cette 
position  faite  à  son  sacerdoce  que  Dieu  montrera  sa 
force  et  révélera  son  invincible  puissance  :  ihi  forliludo. 
Dieu    reprend  le   miracle  du  Calvaire,  il  redonne  au 
monde  le  spectacle  de  la   croix.   Au  Calvaire,  «  dans 
l'Homme  de  sa  droite,  »  dans  le  Christ  qu'il  «  brise  pour 
nos  crimes,  »  et  aussi  pour  la  révélatiou  de  sa  gloire,  il 
accumule  toutes  les  faiblesses,  il  rassemble  toutes  les 
ignominies,  il  concentre  tous  les   néants;  et,  avec  ce 
'■  rien,  »  cette  croix,   cette  folie,  ce  «  rebut,  »  il  soulève 
le  monde,  le  bouleverse,  le  détruit,  le  refait.  «  La  croix 
prêchée  par  quelques  ignorants  éclaire  et  convainc  les 
intelligences,  convertit  le  monde  tout  entier.  Et  sa  pré- 
dication ne  porte  pas  sur  des  questions  simplesetaisées; 
la  croix  apprend  aux  hommes  ce  qu'est  Dieu  et  ce  qu'est 
la  religion   véritable,   elle  enseigne  la  vie    nouvelle 
qu'inaugure  l'Évangile,  elle  révèle  les  terreurs  du  juge- 
ment à  venir  :  tous  furent  instruits  par  cette  prédication 
étrange;  tous,  jusqu'aux  plus  ignorants  et  aux  plus 
rustiques,  devinrent  dos  savants  et  des  sages.  Voyez- 
vous  comment  «  la  folie  »  de  Dieu  est  plus  sage  que  la 
sagesse  de  ce  monde  y  Comment  «  la  faiblesse  »  de  Dieu 
est  plus  forte  que  toutes  les  forces  de  ce  monde?  Plus 
forte,  comment?  parce  qu'elle  envahit  le  monde,  qu'elle 
conquiert  toutes  les  intelligences,  et  fait  triompher  le 
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divin  Crucifié,  et  cela,  quand  des  milliers  d'ennemis 
s'épuisaient  en  efforts  stériles  pour  en  étouffer  jusqu'au 
nom.  Ce  nom  sacré  est  devenu  resplendissant  :  ses 
adversaires  ont  péri  tout  entiers  dans  l'oubli  delà  tombe. 
Eux,  les  vivants,  livraient  la  guerre  à  un  mort,  et  ils 
périssaient  tous  vaincus  <  !  »  C'est  cette  œuvre  mer- 
veilleuse que  Dieu  reprend  et  perpétue  dans  son  sacer- 
doce catholique.  La  merveille  dont  il  frappa  les  regards 
du  monde  à  la  naissance  du  christianisme,  il  en  frappe 
les  regards  de  tous  les  siècles.  Quelle  est  cette  merveille? 
Nous  l'avons  dit,  c'est  d'avoir  jeté  et  comme  englouti 
douze  pauvres  dans  le  monde,  dans  les  flots  d'un  océan 
infini,  de  les  y  avoir  plongés  au  sein  de  toutes  les  im- 
puissances et  de  tous  les  dangers,  et,  quand  tous  criaient 
à  leur  défaite,  d'en  avoir  fait  les  vainqueurs  des  multi- 
tudes qui  les  devaient  mille  fois  écraser.  Voilà  le  pro- 
dige de  la  droite  de  Dieu.  «  Prenez  donc  garde  :  voici 
un  pêcheur,  un  faiseur  de  tentes,  un  publicain,  gens 
sans  aucunes  lettres,  venus  du  pays  perdu  de  la  Judée, 
chassés  de  leur  patrie,  exilés  et  fugitifs,  ils  parlent  aux 
sages,  aux  philosophes,  aux  orateurs,  aux  lettrés,  et  en 
un  instant,  ils  en  triomphent  !  Ils  triomphent  au  milieu 
de  mille  obstacles,  quand  princes  et  multitudes  se  jettent 
sur  eux  avec  fureur,  quand  la  nature  elle-même  combat 
contre  eux,  quand  la  coutume  séculaire,  les  habitudes 
invétérées,  s'opposent  à  la  nouveauté  de  leurs  dogme,s, 
quand  l'enfer  est  en  armes,  quand  Satan  est  à  la  tête  cie 
son  immense  armée,  et  pousse  contre  ces  douze  pauvres 
les  rois,  les  princes,  les  peuples,  les  nations,  les  cités, 
les  peuplades  barbares ,  les  contrées  civilisées,  les 
sages,  les  philosophes,  les  orateurs,  les  sophistes,  les 

*  Saact.  Chrysost.  /'-^  »    IV,  in  I  Corinth, 
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écrivains,  les  lois,  les  tribunaux;  quand  il  dresse  les 
échafauds,  prépare  les  instruments  de  supplice,  et  pré- 
sente l'aspect  de  la  plus  efTroj'able  mort.  Eh  bien  !  tout 
cet  appareil,  toute  cette  puissance, tous  ces  efforts  furent 
repoussés  ;  tout  fut  dissipé,  tout  s'évanouit  à  la  parole 
des  pêcheurs,  comme  cette  légère  poussière  qui  ne  peut 
tenir  un  instant  à  la  face  d'un  vent  impétueux.  Dites  : 
si  douze  hommes,  étrangers  à  la  science  militaire,  se 
jetaient  au  milieu  d'une  armée  immense,  non-seulement 
sans  armes,  mais  sans  même  la  force  et  la  vigueur  du 
corps,  et  si  ces  hommes  n'étaient  pas  blessés,  et  si  les 
innombrables  traits  lancés  sur  eux  ne  les  pouvaient 
atteindre,  ou  s'ils  portaient  sans  faiblir  ces  traits 
enfoncés  dans  leurs  membres  nus,  et  s'ils  mettaient  en 
déroute  l'armée  entière,  et  s'ils  jonchaient  le  sel  d'enne- 
mis abattus,  et  cela  sans  armes  et  de  la  seule  force 
du  bras,  et  si,  tuant  les  uns,  ils  s'emparaient  des  autres 
et  en  faisaient  leurs  captif?,  pourrait-on  dire  que  c'est 
là  l'effet  d'une  force  humaine  ?  Eh  bien  !  le  triomphe  apos 
tolique  est  de  beaucoup  plus  merveilleux.  Il  y  a  une 
chose  plus  admirable  que  de  combattre  nu  sans  rece- 
voir de  blessure  ;  c'est  que  des  ignorants  sans  lettres, 
sans  instruction  d'aucune  sorte,  des  hommes  du  peuple, 
des  bateliers,  aient  triomphé  des  savants,  des  orateurs 
et  des  sages,  et  cela  sans  se  laisser  arrêter  jamais  ni  par 
la  vue  de  leur  petit  nombre  et  de  leur  pauvreté,  ni  par 
les  dangers  qui  les  entouraient,  ni  par  l'obstacle  d'une 
coutume  invétérée,  ni  par  celui  que  créait  la  rigueur 
excessive  des  obligations  imposées,  ni  par  les  supplices 
et  la  mort  de  chaque  jour,  ni  par  la  multitude  des  égarés, 
ni  par  le  crédit  et  la  puissance  de  leurs  séducteurs  •.  » 

*  Sanct.  Chrysosl.  lloin.  III,  in    1  CorinUi. 
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Virtus  Dei  est  !  Voilci  le  triomphe  de  la  force  de  Dieu. 
Or  Dieu  continue  ce  grand  miracle  :  tous  les  siècles 
qui  passent  voient  le  clergé  catholique  dans  la  même 
faiblesse,  au  sein  de  la  masse  écrasante  des  mêmes  enne- 
mis, dans  la  même  miraculeuse  victoire,  et  l'invincible 
exercice  de  la  même  royauté.  «  Admirables  brebis, 
s'écrie  encore  saint  Jean  Chrysostome,  qui  mettent 
partout  en  fuite  les  loups  dévorants  ^  ?  « 

Mais  cette  étrange  situation,  qui  présente  deux  dan- 
gers, réclame  aussi  deux  vertus.  Jésus-Christ  continue: 
Soyez  donc  prudents  comme  le  serpent  et  simples  comme  la 
colombe.  Le  premier  et  le  plus  formidable  danger  pour 
i'apôtre  et  le  prêtre  est  de  se  laisser  peu  à  peu  corrompre 
par  les  maximes,  les  exemples,  la  facilité,  l'urbanité, 
les  avances  doucereuses  et  les  flatteries  empoisonnées 
de  ce  monde  au  milieu  duquel  ils  doivent  vivre.  Il  faut 
donc  au  prêtre  la  prudence.  Un  second  danger  opposé 
au  premier  serait  de  livrer  aux  loups  une  guerre  sem- 
blable k  celle  qu'ils  livrent  eux-mêmes,  guerre  de  haine 
et  de  brutales  agressions.  Le  prêtre,  exaspéré  à  la  fin, 
de  la  perversité,  de  l'ingratitude,  de  la  brutalité  de  ses 
adversaires,  pourrait  oublier  son  caractère  et  sa  mission, 
perdre  de  vue  son  rôle  de  médiateur,  sa  vie  d'expiateur 
et  de  victime;  le  bonpasteur  pourrait  peu  à  peu,  sous 
l'influence  de  l'amertume  et  de  Tindignation,  se  trans- 
former en  maître  rigide  et  impitoyable,  en  contradic- 
teur haineux,  et  en  assaillant  plein  de  violence.  Au 
prêtre  il  faudra  donc  aussi  la  douceur. 

Soyez  prudents.  Efforçons-nous  de  pénétrer  cette 
expression  assez  obscure.  «  Soyez  prudents  comme  le 
serpent.  »  Quelle  est  la  prudence  du  serpent?  Attaqué, 

»  Sanci.  Chrysûst.  Ihvn   m  Mall'i 

11* 
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le  serpent  n'a  qu'une  préoccupation  unique  :  préserver 
sa  tête  et  la  mettre  à  l'abri  des  coups  dont  tout  son 
corps  est  assailli  :  pour  la  tête  il  abandonne  tout  le  reste  : 
ii  souffre  volontiers  les  blessures  qui  meurtrissent  son 
corps  pourvu  que  sa  tête  soit  sauve.  Yoilà  «  la  prudence 
du  serpent,  »  C'est  celle  du  prêtre.  Caput  Christus^  dit 
l'Apôtre  ;  tout  abandonner  pour  garder  le  Christ  :  tout 
perdre  plutôt  que  lâcher  ce  grand  et  inestimable  trésor, 
«  ce  bien  qui  surpasse  tout  bien,  »  considérer,  «  juger 
tout  comme  fumier  et  ordure  pourvu  qu'on  gagne 
Jésus-Christ;  »«  retenir  ce  Bien-Aimé  et  ne  le  point  lais- 
ser aller  »  et,  dans  la  force  d'un  invincible  amour,  porter 
à  tous  les  êtres  un  défi  sublime,  dire  à  la  création 
entière  :  «  Qui  me  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ?  La  tribulation?  l'angoisse?  la  faim?  la  nudité? 

les  dangers?  la  persécution?  le  glaive? Oh  !  non: 

j'en  suis  assuré,  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  anges,  ni  Prin- 
cipauté, ni  Puissance,  ni  présent,  ni  avenir,  ni  force, 
ni  élévation,  ni  abîme,  ni  quelqu'autre  créature  que  ce 
soit,  ne  pourra  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu  cimenté 
dans  le  Christ-Jésus  Notre  Seigneur.  »  C'est  la  pru- 
dence «  du  serpent,  »  c'est  la  devise  éternelle  du  prêtre 
et  du  chrétien  ici-bas.  Saint  Thomas  avec  sa  profondeur 
ordinaire,  nous  ouvre  sur  cette  expression  une  nouvelle 
et  vaste  perspective.  Au  berceau  du  monde  un  serpent 
nous  est  montré  qui  séduit  et  perd  le  premier  homme 
dans  les  ruses  d'une  habileté  consommée.  Qui  combattra 
la  «<  prudence  »  du  serpent  infernal?  Une  autre  pru- 
dence, celle  du  serpent  que  Dieu  crée  et  forme  à  la 
lutte,  la  «  prudence  de  l'esprit  »  opposée  à  la  «  prudence 
de  la  chair.  »  Considérez  le  serpent  infernal  dans  ses 
ruses  et  ses  machinations  de  l'Éden.  Trois  traits  de 
prudence  préparent  et  consomment  son  fatal  triomphe. 
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Il  choisit  le  lieu  de  l'attaque,  c'est  à  l'endroit  faible  qu'il 
dirige  ses  coups,  c'est  à  la  femme  qu'il  s'adresse  tout 
d'abord  comme  plus  accessible  à  la  fascination  de  ses 
promesses  et  à  la  foi  en  ses  affirmations  impies.  En 
second  lieu,  ces  promesses  et  ces  affirmations  elles- 
mêmes  révèlent  la  même  habileté.  Satan  a  su  démêler 
les  deux  aspirations  véhémentes  du  cœur  de  l'homme, 
la  gioire  et  le  plaisir  ;  il  lui  propose,  avec  la  grandeur 
îa  plus  hauts,  le  plaisir  le  plus  délicieux.  «  Vous  serez 
comme  Dieu,  »  dit-il  ;  puis,  faisant  briller  aux  yeux 
d'Eve  les  délices  du  fruit  défendu:  «  Pourquoi  ne  mangez- 
vous  pas  ?  »  Voilà  les  «  pensées,  >>  voilà  les  «  profondeurs 
de  Satan.  »  En  troisième  Ueu,  il  a  su  comprendre  que 
son  auxiliaire  le  plus  puissant  dans  la  chute  de  l'huma- 
nité, serait  le  bois,  l'arbre  mystérieux  de  l'Éden  et  son 
mystérieux  fi^uit'.  A  cette  triple  ruse  du  serpent 
infernal,  le  prédicateur  de  la  foi  fera  correspondre  une 
triple  prudence,  et,  deviendra-  ainsi  le  «  serpent  »  qui 
mènera  l'iiumanité  au  salut,  comme  l'autre  l'a  préci- 
pitée dans  la  chute.  Estote  prudentes  sicut  serpentes. 
Le  prêtre  aussi  étudiera  l'endroit  sensible,  vulnérable 
de  l'âme  pour  y  porter  le  coup  de  la  grâce  et  du  salut. 
Aux  fallacieuses  promesses  de  l'ennemi  et  à  ses  affirma- 
tions mensongères,  il  opposera  les  magnificences  de  la 
grâce  et  l'infinie  splendeur  de  la  gloire,  tout  ce  qu'a 
fait  Dieu  pour  l'humanité  régénérée,  tout  ce  qu'il  se 
dispose  à  faire  encore,  toutes  les  richesses  «  de  la  grâce 
dans  laquelle  nous  vivons  actuellement,  »  et  toutes  les 
magnificences  dont  nous  comblera  durant  l'éternité 
«  notre  adoption  en  enfants  de  Dieu  2,  »  Mais  surtout  au 

1  Propter  astutiam  serpenlisdejectum  est  genus  humanum  quia 
osLeadil  ei  lignum.  (D.  Th.  Comm.  in  Malllt.  cap.  x.)—  «Rom.  v,2. 
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bois  de  l'Éden,  à  l'arbre  charité  du  fruit  qui  donna  la 
mort,  il  opposera  le  bois  vivifiant,  la  croix  salutaire, 
où  est  suspendu  le  fruit  qui  donne  réternelle  vie.  La 
grande  arme  du  sacerdoce,  son  arme  invincible,  son 
mo3'en  de  triomphe  le  plus  assuré,  c'est  la  croix.  Le 
sacerdoce,  comme  saint  Paul,  où  qu'il  aille,  quelque 
contrée  que  son  zèle  envahisse,  quelques  conquêtes  que 
sa  puissance  prépare,  doit  dire  toujours  :«  Frères,  venant 
au  milieu  de  vous,  j'ai  fait  profession  de  ne  savoir 
qu'une  chose,  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié.  » 
Soyez  simples  comme  la  colombe,  doux,  paisibles, 
inofîensifs  comme  elle.  La  colombe  est  l'image  du 
sacerdoce  catholique  sous  deux  admirables  rapports. 
La  faiblesse  d'abord.  Dieu  livre,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  son  sacerdoce  à  toutes  les  faiblesses  réunies  ; 
il  le  laisse  impuissant,  désarmé,  sans  protection,  sans 
secours,  au  milieu  des  puissances  de  ce  monde  :  elles 
l'étreignent,  elles  l'écrasent,  elles  le  tiennent  pour  mort 
de  ses  blessures,  et  quand  elles  chantent  ce  qu'elles 
s'imaginent  être  leur  victoire,  le  sacerdoce  est  debout, 
calme,  ferme,  plus  intrépide,  plus  invincible  que  jamais, 
et  non  content  de  ne  pas  périr  lui-même  il  a  gagné 
jusqu'à  ses  bourreaux,  et  les  a  ressuscites  à  la  vie  de 
l'âme  au  moment  où  ils  prétendaient  lui  ravir  la  vie  du 
corps.  Virtus  Dei  est  !  C'est  le  grand  et  incommunicable 
triomphe  de  la  divine  puissance.  «  Quand  Dieu  mon- 
trera-t-il  sa  force  dans  son  plus  grand  éclat?  Quand  les 
brebis  triompheront  des  loups  ;  quand,  au  milieu  mêm.e 
de  cette  multitude  de  bêtes  frémissantes,  déchirées  en 
lambeaux,  couvertes  de  meurtrissures,  non-seulement 
ces  brebis  ne  périront  pas,  mais  attireront  à  elles  et 
convertiront  les  loups  furieux.  Merveille  bien  plus 
éclatante  que  si  les  brebis  mettaient  à  mort  les  loups  : 
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car  clianger  leur  volonté,  transformer  ces  natures 
féroces,  est  une  œuvre  bien  autrement  prodigieuse. 
Kl  voilà  ce  qui  s'est  fait  :  fait  par  douze  hommes,  quand 
'.c  monde  n'était  qu'un  vaste  repaire  de  loups  dévo- 
rants M  »  —  Après  la  faiblesse  toute  divine  et  toute 
niiiaculeuse  du  sacerdoce  catholique,  la  comparaison 
dont  se  sert  Jésus-CIirist  marque  son  aimable  douceur 
et  ta  candide  simplicité.  Poursuivie  par  des  loups  cruels, 
la  brebis  ne  songe  pas  même  à  se  défendre,  bien  loin  de 
songer  à  devenir  agressive  et  à  se  venger.  Jamais 
dans  le  sacerdoce  catholique  les  ruses  méchantes,  la 
perfidie  sous  des  dehors  bénins  ;  jamais  de  vengeances 
déguisées  sous  les  dehors  d'une  paix  décevante,  jamais 
les  pièges  cruels  tendus  sous  le  couvert  de  l'amitié.  Le 
sacerdoce  catholique  à  la  haine  n'oppose  que  la  dou- 
ceur, aux  assauts  furieux  la  paisible  patience,  aux  blas- 
phèmes la  bénédiction,  aux  traits  impitoyables  de  la 
calomnie  et  del'injure  la  réponse  douce  et  inofTensiveetla 
justification  sans  amertume  ni  aigreur.  «  Nous  sommes 
insensés  dans  le  Christ,  nous  sommes  faiblesetinfirmes... 
on  nous  maudit  et  nous  bénissons  :  on  nous  persécute, 
et  nous  le  supportons  :  on  nous  blasphème  et  nous 
prions  pour  nos  blasphémateurs  2.  » 

2.  Après  avoir,  sous  ces  frappantes  images,  laissé  en- 
trevoir l'avenir  qui  attend  le  sacerdoce  au  milieu  du 
monde  et  les  vertus  qu'il  doit  montrer  dans  cette  situa- 
tion formidable,  Jésus-Christ  laisse  là  la  figure,  et,  sans 
voile,  directement,  dans  toute  son  effrayante  réalité,  il 
décrit  la  persécution  sanglante  qui  l'attend  à  la  nais- 
eance  de  l'Église  et  durant  tous  les  siècles. 

•  Sanct.  Chrv3(^t.  llom.  X.XXIIl  in  Mallh.  —  2  I  Corialh.  iv. 
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Étrange  avenir  !  Les  Apôtres  et  le  sacerdoce  entier 
seront  les  sauveurs  de  leurs  frères,  et  ils  entendent  de 
la  bouche  divine  cette  parole  :  Cavete  ah  hominibus  ! 
i  Gardez-vous  des  hommes.  »  Et  pourquoi  ?  Tradent 
vos  :  «  ils  vous  livreront  !  »  Jésus-Christ  marque  les  trois 
différents  degrés  et  les  trois  développements  successifs 
de  cette  vaste  et  cruelle  persécution,  intentée  par  le 
monde  à  l'Église.  —  A  peine  née,  l'Église,  et  à  sa  tète 
les  Apôtres,  se  trouvent  en  face  de  la  synagogue  irritée 
qui  les  saisit,  les  torture,  les  bafoue,  les  étreint  dans 
d'iniques  sentences,  les  jette  au  fond  des  cachots,  et  les 
fait  périr  sous  les  coups.  Jésus-Christ  marque  les 
cruautés  de  sa  fureur  croissante,  et  la  terrible  gradation 
des  supplices  employés  contre  de  douces  et  innocentes 
brebis.  Tradent  in  conciliis,  «  ils  vous  traîneront  au  mi- 
lieu des  assemblées  :  »  C'est  le  premier  essai  de  leur 
haine  ;  Pierre  et  les  douze  sont  appelés  devant  l'assem- 
blée malveillante  et  haineuse  des  pharisiens,  pour  y  ré- 
pondre de  leur  prédication  et  des  progrès  de  l'Évangile. 
La  haine  commence  toujours  ainsi  :  avant  de  persécuter 
on  appelle  le  sacerdoce,  on  le  veut  perdre  par  ses  pro- 
pres aveux  ;  on  le  traîne  à  des  tribunaux  iniques,  à  des 
juges  prévenus  ou  vendus;  ou,  si  on  ne  le  peut,  on  le 
cite  à  la  barre  plus  injuste  et  plus  audacieuse  encore  de 
l'opinion  publique  égarée,  on  lâche  sur  lui  une  presse 
éhontée,  on  émeute  des  écrivains  sans  conscience,  tou- 
jours prêts  à  toutes  les  infamies  et  à  tous  les  crimes,  et 
cette  tourbe  envahit  le  prétoire,  ou  hurle  dans  la  rue: 
Celui-ci  est  un  séducteur,  nous  l'avons  surpris  trompant 
le  peuple  et  régarant!  Tradent  vos  in  conciliis.  C'est 
le  premier  pas  :  il  faut  avant  tout  déshonorer  le  sacer- 
doce ,  le  couvrir  de  ridicule  et  d'odieux,  le  donner  à  la 
populace  comme  la  caiise  de  sa  misère,  aux  esprits 
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ëcî;iîr(?s  comme  l'usurpateur  d'un  pouvoir  exorbitant, 
comme  l'instrument  de  la  plus  absurde  tyrannie  :  No- 
lumus  hune  regnare  super  nos  !  Quand  la  presse  a  bien 
rempli  son  office  d'accusateur  et  de  calomniateur,  quand 
le  pouvoir  a  bien  laissé  avilir  le  sacerdoce,  alors  le  sang 
coule,  la  Commune  s'organise,  les  cachots  s'ouvrent,  et 
la  mort  n'est  pas  loin  :  in  synagogis  suis  flagellahuntvos. 
Ce  fut  la  marche  suivie  à  Jérusalem,  c'est  la  marche 
suivie  dans  tous  les  siècles,  c'est  la  marche  triomphale 
que  l'invincible  confession  de  la  foi  doit  parcourir- 
L'Église  fut  d'abord  calomniée  dans  les  conciliabules 
des  pharisiens  :  elle  fut  ensuite,  par  sentence  juridique, 
et  au  milieu  des  tribunaux  de  Jérusalem,  couverte 
des  premières  effusions  de  son  sang.  Dieu,  qui  voulait 
pour  lui  et  pour  elle  de  plus  vastes  et  de  plus  splen- 
dides  triomphes,  la  livre  ensuite,  non  plus  aux  fureurs 
d'un  seul  peuple  et  aux  tribunaux  d'une  seule  ville, 
mais  aux  attaques  violentes  'de  tous  les  peuples,  aux 
sentences  et  aux  supplices  des  tribunaux  du  monde 
entier.  Vous  serez  conduits  à  cause  de  moi,  devant  les  gou- 
verneurs et  devant  les  rois,  en  témoignage  pour  eux  et 
pour  les  nations.  Voilà  l'Eglise  et  le  sacerdoce  devant 
les  préfets  de  l'Empire,  les  Césars  de  Rome,  les  princes 
de  la  terre  entière  :  voilà  d'un  trait  et  en  un  seul  mot, 
l'histoire  des  iniquités  du  monde  à  l'égard  de  l'Eglise, de 
la  force  invincible  de  cette  Église,  sous  son  apparente 
faiblesse,  du  triomphe  séculaire  de  Dieu  dans  la  défaite 
des  persécuteurs  et  l'impérissable  gloire  des  persécutés. 
Sous  nos  yeux  le  sacerdoce  et  l'Eglise  sont  mis  aux  fers 
par  l'Italien  usurpateur  et  l'Allemand  ivre  de  ses 
victoires  :  sous  nos  yeux  l'Eglise  sortira  victorieuse  de 
cette  lutte  sanglante  et  les  persécuteurs  s'évanouiront 
dans  la  tombe  qui  les  SiiPsx>A^ 
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Un  grand  miracle  devait  étonner  les  juges  et  les 
rendre,  sur  leurs  tribunaux  tout-puissants,  inquiets  et 
interdits  :  c'est  l'attidude  des  accusés,  leurs  réponses  in- 
trépides, leurs  reparties  toujours  victorieuses,  et  leur 
logique  toujours  invincible.  Ah!  Dieu  est  là  quand  nos 
confesseurs  de  la  foi  comparaissent  !  Il  est  avec  la  ti- 
mide vierge,  avec  l'enfant  inexpérimenté,  comme  il  est 
avec  le  vieillard  tremblant  et  caduc;  il  inspire  l'igno- 
rant, et  met  sur  des  lèvres  inconscientes  les  plus  sublimes 
réponses  et  les  traits  les  plus  vainqueurs.  Dès  que  la 
persécution  sévit  et  que  prêtres  et  fidèles  sont  traînés 
devant  les  juges  pour  y  confesser  leur  foi,  l'homme  se 
tait  et  Dieu  parle  seul.  Nolite  cogitare  quomodo  autquid 
loquamini  :  dabitur  enim  vohis  in  illa  hora  quid  loquamini. 

3.  Quelque  sombre  que  soit  déjà  le  tableau,  le  plus 
sombre  trait  y  manque  encore.  Une  persécution  nou- 
velle, étrange,  inattendue,  accueillera  les  Apôtres,  et 
après  eux  le  sacerdoce  de  tous  les  temps.  La  haine  do- 
mestique s'ajoutera  aux  haines  populaires,  et  jettera  le 
prêtre  dans  ses  plus  poignantes  angoisses  et  ses  plus 
pressants  dangers.  Guerre  affreuse  qui  oppose  l'un  à 
l'autre  les  êtres  les  plus  aimés  :  persécution  atroce  ((ui 
a  pour  agents  et  pour  victimes  ceux  qu'unit  et  enchaîne 
le  plus  fort  et  le  plus  doux  des  liens,  le  lien  du  sang. 
Le  monde  se  partagera  en  deux  familles  si  opposées 
d'idées,  de  goûts,  de  volonté,  de  conduite;  Jésus- 
Christ  deviendra  «  le  signe  d'une  contradiction  »  si 
violente,  et  sur  son  tombeau  se  livrera  une  lutte  si 
acharnée,  que  les  sentiments  les  plus  profonds  de  la  na- 
ture seront  reniés,  les  liens  les  plus  forts  brisés  violem- 
ment :  frères  contre  frères,  fils  contre  père,  père  contre 
fils.  T^a  mère  elle-même  perdradans  cette  haine  atroce  sa 
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tendresse  native,  et  la  douce  jeune  fille  acquerra  pour 
haïr  une  énergie  et  une  puissance  que  la  nature  ne  lui 
connaissait  pas.  Et  une  pareille  haine  n'est  pas  seule- 
ment incompréhensible,  considérée  dans  ceux  qui 
l'exhalent,  mais  elle  l'est  encore  dans  les  excès  où  elle 
se  porte  et  les  crimes  qu'elle  persuade.  «  Le  frère  livrera 
son  frère  à  la  mort,  et  le  père  son  fils  ;  et  les  ftls  se 
lèveront  contre  leurs  parents  et  los  feront  mourir.  » 

Un  dernier  mot  de  Jésus-Christ  fait  monter  à  ses  der- 
nières extrémités  cette  tempête  effroyable,  où  le  sacer- 
doce doit  être  engagé  et  comme  englouti.  Ce  n'est  pas 
un  seul  courant  de  haine,  un  seul  fleuve,  une  seule  mer, 
qui  lui  verseront  leurs  flots  furieux,  c'est  une  immen- 
sité sans  limite,  c'est  un  océan  sans  rives,  c'est  une 
haine  profonde,  implacable,  universelle,  impérissable, 
qui  enveloppe  le  monde  entier,  remplit  tous  les  siècles, 
envahit  toutes  les  générations,  et  pousse  à  la  fois  contre 
le  sacerdoce  toutes  les  puissances,  toutes  les  passions, 
toutes  les  convoitises,  toutes  les  ambitions,  fait  de  lui 
l'universelle  victime  de  toutes  les  perversités  conjurées  : 
Vous  serez  en  haine  à  tous  à  cause  de  mon  nom.  «  En 
haine  à  tous!  »  Quel  mot!  Tous  les  peuples,  tous 
les  royaumes,  l'univers  entier,  poursuivront  les  Apôtres, 
et  les  prêtres  de  Jésus-Christ.  Tacite,  témoin  invo- 
lontaire de  cette  prophétie,  et  annaliste  inconscient  de 
cette  mystérieuse  conduite  de  Dieu  sur  son  sacerdoce-, 
Tacite,  parlant  des  chrétiens  devenus  multitude  et 
poursuivis  avec  fureur  dans  tout  l'empire,  n'attribue 
qu'à  cette  haine  les  supplices  où  on  les  faisait  périr 
par  milliers.  «  Ils  sont,  dit-il,  convaincus,  bien  moins 
d'avoir  commis  quelque  crime ,  que  d'être  l'objet 
de  la  haine  du  genre  humain.  »  Témoin  irrécusable,  il 
emploie  sans  le  savoir  presque  les  mêmes  paroles  dont 
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s'était  servi  Jésus-Clirist  :  Vous  serez  en  haine  à  tous.  Il 
le  fallait,  puisque  le  sacerdoce  devait  continuer  l'œuvre 
de  la  rédemption,  reproduire  le  Christ  expiateur,  et  ap- 
paraître comme  son  chef  «  la  coaronne  d'épines  sur  la 
tête,  la  pourpre  dérisoire  sur  l'épaule,  et  la  croix  sur 
le  dos  meurtri  et  sanglant.  » 


m.  --  Tel  est  l'avenir  du  sacerdoce.  Ecouter  de  sem- 
blables révélations  et  rester  ferme,  était  sans  doute  un 
prodige  de  l'assistance  divine.  Mais  Jésus-Christ  donne 
incontinent  après  à  ses  apôtres  quelque  allégement  et 
quelque  consolation.  Une  lueur  d'espérance  et  de  joie 
luit  dans  cette  obscurité  affreuse  ;  à  côté  du  combat 
apparaît  le  triomphe,  à  côté  du  martyre  de  divines  et 
incomparables  compensations  '. 

La  première  se  tire  de  la  mission  même  que  le  sacer- 
doce accomplit  dans  le  monde.  Propter  nomen  meum,  dit 
Jésus-Christ.  Le  prêtre  est  le  représentant  du  Christ 
Rédempteur,  il  est  l'envoyé  et  l'ambassadeur  du  Très- 
Haut  ;  il  est  l'associé  de  Dieu  dans  la  plus  divine  de  ses 
œuvres,  la  rédemption  du  monde  et  la  glorification 
infinie  de  sa  Majesté  par  le  mystère  de  la  souffrance  et 
de  la  mort  d'un  Homme-Dieu.  «  Nous  portons  sur  nous, 
dit  le  grand  Apôtre,  la  mort  du  Christ;  »  et  encore  : 

'  1  Promisit  Dcus  consolationem  :  quia  «  propter  nomen  meum  » 
Hoc  enim  vobis  débet  dulce  essepro  nomine  meo  pati,  uL  habe- 
tur  I  Petr.  iv,  14  :  «  Si  exprobramini  in  nomine  Ghristi,  beali 
eritis.  »  Item  alla  ratione  confortât  eos  :  quia  ad  raagnum  fruc- 
tum  eorum  debebalvenire  Iribulatio.  Quia  enim  prœvidit  multos 
cadere  ideo  monet  ad  perseveranliam  :  quia  «  qui  perseveraverit 
usque  infinem  hic  salvuserit.  »  (D.  Thom.  Comment,  vi  MalUi. 
cap,  X.) 
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«  Nous  accomplissons  dans  notre  chair  ce  qui  manque 
à  la  passion  du  Christ.  »  Ainsi,  dans  nos  souffrances, 
dans  nos  ignominies,  quand  on  nous  blasphêms, quand 
on  nous  poursuit  de  la  plus  furieuse  comme  de  la  plus 
inique  des  haines,  «  nous  portons  les  stigmates  du 
Christ,  «  nous  nous  revêtons  de  sa  royale  ressemblance, 
nous  apparaissons  sous  son  «  diadème  de  souffrance,  » 
et  nous  brillons  de  sa  divine  beauté.  Plus  encore  :  «  Si 
nous  souffrons  avec  lui  »  et  pour  lui,  à  cause  de  son  nom^ 
nous  régnerons  avec  lui.  La  communauté  de  souffrance 
appelle  la  communauté  de  gloire  ;suivantle  Christ  dans 
sa  carrière  de  douleurs,  nous  le  suivrons  dans  sa  car-» 
rière  de  triomphes  :  SU  compatimur  et  conrcgnabimus. 
Un  autre  mot  de  Jésus-Christ  découvre  de  nouvelles 
consolations  :  Hic  salvus  mï,«celui-là  sera  sauvé,» dit-il; 
parole  qui  depuis  dix-huit  siècles  s'exécute,  et  est  à  elle 
seule  un  grand  miracle.  Nous  avons  vu  la  persécution 
où  doit  être  engagé  le  sacerdçce  catholique,  la  force  qui 
doit  l'étreindre  et  le  briser,  la  haine  qui  doit  le  pour- 
suivre de  contrée  en  contrée  et  de  siècle  en  siècle,  l'uni- 
versalité de  cette  haine,  ses  effets  monstrueux  et  ses 
extrémités  incroyables;  mer  en  furie,  flots  énormes, 
vagues  impétueuses  qui  bondissent  sur  le  sacerdoce,  et 
le  vont  renverser.  Mais  la  parole  divine  est  là,  debout, 
inébranlable,  roc  indestructible,  oîi  se  sont  brisés  et  se 
briseront  jusqu'au  dernier  jour  les  fureurs  du  monde 
et  les  assauts  de  l'enfer.  «  Tu  iras  jusque-là,  et  tu  n'iras 
pas  plus  loin,  et  là  se  brisera  l'orgueil  de  tes  flots!»  Le 
prophète  chantait  du  Dieu  éternel  dans  l'indestructible 
sanctuaire  de  sa  puissance:  Ipsi  peribunt,  tuautemper- 
manebis,  «  eux  périront,  mais  vous  vous  demeurerez.  » 
Jésus-Christ  prononce  de  ses  prêtres  la  même  grande 
parole,  et  sépare  son  sacerdoce  immortel  des  éphémères 
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et  fragiles  persécuteurs  qui  le  prétendent  anéantir 
«  Eux  périront  !  »  Où  sont  les  Néron  et  les  Dioclétien  ? 
Où  sont  les  sanguinaires  empereurs  du  Bas-Empire?  Où 
les  tyrans  implacables  qu'armait  il  y  a  trois  siècles  la 
haine  protestante  ?  Et  plus  près  de  nous  encore,  où  sont 
les  furieux  de  la  Convention  et  du  Directoire  qui  avaient 
si  bien  juré  d'étouffer  le  sacerdoce  dans  son  sang,  et  de 
faire  du  culte  qu'il  représente  d'éternelles  et  irrémé- 
diables ruines?  Ipsi  peribunt  !  Ils  ont  péri  :  et  il  ne  reste 
de  leur  mémoire  que  ce  qu'il  faut  pour  les  maudire.  Tu 
autem  idem  ipse  es,  et  toi,  ô  sacerdoce  catholique,  tu  es 
le  même,  toujours  jeune,  toujours  fort,  toujours  vic- 
torieux: tu  autem  pcrmanebis,  «  tu  demeures  :  »la  persé- 
cution passe,  les  tyrans  meurent,  les  ruines  s'effacent, 
«  tu  demeures  ;  »  et  anni  tui  non  déficient,  «  et  tes  années 
ne  défailliront  pas,  »  les  empires  s'écrouleront,  les 
dynasties  s'éteindront  dans  l'impuissance,  les  grandeurs 
s'évanouiront  dans  l'oubli  du  sépulcre,  mais  toi,  «  tu 
demeureras  et  tes  années  ne  défailliront  pas  :  »  tous  les 
âges  te  retrouveront,  toutes  les  générations  seront  bé- 
nies par  toi,  et  le  monde  vivra  ses  derniers  jours,  que 
toi,  comme  le  Dieu  dont  tu  émanes  et  que  tu  représentes, 
tu  seras  jeune  encore  de  gloire  et  d'immortalité  :  Ipse 
autem  salvus  erit  ^ 

1  Dieu  même  dans  Isaïe  formule  ainsi  magnifiquement  cette 
promesse.  «  Ego,  Ego  ipse  consolabor  vos  :  quis  lu  ut  liraeres 
ab  homine  mortali,  es  a  filio  hominis  qui  quasi  fœnum  ila 
arescel  ?  Et  oblitus  es  Domini  facloris  tui  qui  tetendit  cœlos  et 
fundavit  lerram  :  et  formidasti  jugiler  Iota  die  a  facie  ejus  qui 
te  tribulabat,  et  paraverat  ad  perdendum  :  ubi  nunc  furor  tri  • 
bulans?  Cito  véniel  gradiens  ad  aperiendum,  et  non  inlerliciet 
usque  internecionem,  nec  dcliciet  panis  ejus.  Ego  autem  suni 
Domiims  Deus  tuus.  »  (Isa'i.  cap.  li.) 
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Ce  sont  là  sans  doute  les  suprêmes  consolations  du 
sacerdoce  catholique,  et  celles  qui  suffisent  infiniment 
à  dissiper  ses  angoisses  et  à  maintenir  son  cœur.  Le  bon 
Maître  ne  s'en  tient  cependant  pas  encore  là.  A  ces 
consolations  il  ajoute  des  facilités  et  des  allégements 
pour  le  moment  même  de  la  persécution  et  de  la  tem- 
pête. Le  premier  de  ces  allégements,  c'ost  la  fuite  : 
Quand  ils  vous  persécuteront  dans  une  ville,  fuyez  dans 
une  autre.  Fuir  y  Mais  alors  le  prêtre  n'est-il  pas  le  mer- 
cenaire qui,  à  l'approche  du  danger,  abandonne  le  trou- 
peau, et  achète  sa  pauvre  vie  au  prix  d'une  lâcheté  qui 
coûte  celle  de  ses  brebis?  L^ne  distinction  est  à  faire.  Si 
le  péril  est  commun  au  troupeau  et  au  pasteur,  la  fuite 
est  interdite:  «Le  bon  pasteur  donne»  alors  «  sa  vie 
pour  son  troupeau  :  »  La  fuite  serait  la  trahison  du 
mercenaire.  Mais  si  le  péril  est  personnel  au  prêtre,  si 
la  haine  le  poursuit  seul,  et  que  sa  fuite,  loin  de  nuire 
aux  fidèles,  les  décharge  des  menaces  et  des  tentatives 
d'ennemis  acharnés,  le  prêtre  alors  prendra  la  fuite.  La 
fuite  est  non  seulement  permise,  mais  elle  est  sainte, 
elle  rentre  dans  l'économie  du  plan  général  de  la  ré- 
demption et  du  salut  des  âmes,  elle  sert  merveilleuse- 
ment à  la  diflusion  de  TEvangile.  C'est  en  reculant 
devant  la  tempête  et  en  évitant  ses  fureurs  que  Paul 
<  triomphe  en  tout  lieu,  '  et  devient  pour  tous  les 
peuples  «  le  parfum  de  Jésus-Christ'.»  Une  cité  refuse 
la  foi?  La  foi  se  porte  dans  une  autre.  Un  peuple  est 
rebelle  à  la  vocation  de  Dieu  et  à  l'appel  de  la  grâce, 
il  persécute  l'Eglise  et  chasie  le  sacerdoce?  Un  autre 

1  Valc  facicns  cis  ]U'oroclus  sum  in  Macedoniam.  Deo  aiilom 
gralias,  qui  scmpcr  Iriumphat  nos  in  Chrislo  Jcsu,  et  oflorcm 
noliliœ  suce  manifcslat  pcr  nos  in  omniloco.(II  Corinlh.ii,13,l''j. 
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peuple  recevra,  avec  les  prêtres  exilés,  Tinestimable 
don  de  la  prédication,  'de  la  foi  et  du  salut.  Et  telle  est 
l'immensité  du  champ  ouvert  à  l'Église  et  aux  conquêtes 
du  sacerdoce,  que  la  fin  des  temps  trouvera  encore  à 
l'œuvre  les  ouvriers  de  l'Evangile,  et  que  leur  travail  ne 
iera  limité  que  par  les  gloires  et  les  triomphes  du  der- 
nier jour.  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  n'aurez  pas 
achevé  le  tour  des  villes  d'Israël  que  le  Fils  de  l'Homme 
viendra.  » 

Autre  consolation  puissante:  l'exemple  de  Jésus-Christ. 
Le  soldat  faiblira  peut-être  au  milieu  des  horreurs  de 
la  mêlée  :  mais  s'il  aperçoit  son  chef  au  premier  rang, 
s'il  le  voit  sanglant  et  couvert  dépoussière,  se  jeter  sur 
l'ennemi,  pousser  en  avant,  tomber  percé  de  coups,  et 
mourir  dans  son  héroïsme  et  dans  sa  gloire,  ah!  son 
courage  se  réveille,  sa  fureur  s'allume,  il  se  précipite 
à  son  tour  et  vole  aux  mêmes  exploits,  et,  s'il  le  faut, 
au  même  martyre.  «  Il  n'y  a  pas  de  disciple  supérieur 
au  maître,  ni  d'esclave  à  son  seigneur;  il  suftit  au  dis- 
ciple qu'il  soit  comme  son  maître  et  à  l'esclave  comme 
son  seigneur.  » 

Une  vue  rapide  jetée  sur  l'avenir,  un  éclair  qu'. 
(féchire  l'obscurité,  et  montre  derrière  ces  sanglante.-; 
détresses  tout  un  monde  de  splendeurs,  achève  de 
fortifier  le  courage  de  l'apostolat  catholique.  Cette 
œuvre  pour  laquelle  le  sacerdoce  donne  ses  sueurs,  et, 
quand  il  le  faut,  son  sang,  c'est  l'œuvre  divine  par  excel 
lence,  l'œuvre  que  Dieu  médite  dès  les  siècles  éternels, 
et  pour  laquelle,  dans  le  temps,  il  déploie  toute  la  force 
«  de  son  bras  étendu,  »  i?i  brachio  cxlento.  Cette  œuvre, 
il  semble  la  jeter  dans  l'oubli,  il  laisse  des  ennemis 
triomphants  poser  sur  elle  leur  main  insolente,  mais 
cette  œuvre  doit  dominer  le  monde,  et  se  fonder  sur  les 
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ruines  amoncelées  des  empires  et  des  royaumes  qui  ont 
prétendu  l'anéantir.  Obscure  et  méprisée  d'abord,  cir- 
conscrite dans  un  coin  de  la  terre,  aux  mains  de 
quelques  pauvres  bateliers,  noyée  dans  le  sang,  et 
abimée  sous  les  dédains  des  peuples,  cette  œuvre  s'élè- 
vera, croîtra,  s'étendra,  couvrira  le  monde,  et  remplira 
de  son  éclat  l'univers  tout  entier  :  «  Il  n'y  a  rien  de 
caché,  qui  ne  sera  dévoilé,  ni  de  secret  qui  ne  sera  su  ; 
ce  que  je  vous  dis  dans  les  ténèbres,  dites-le  dans  la 
lumière,  et  ce  que  vous  entendez  à  l'oreille,  prêchez-le 
sur  les  toits.  »  Cette  Église  si  humble,  ce  sacerdoce  si 
méprisé,  voilà  désormais  les  maîtres  de  la  pensée,  les 
rois  des  cœurs,  les  dominateurs  du  monde,  les  triom- 
phateurs des  siècles  :  leur  voix  retentira  plus,  et  plus 
longtemps,  et  plus  loin,  que  la  voix  des  puissants  et  des 
sages,  leur  doctrine  sera  plus  reçue,  leur  volonté  plus 
obéie,  leur  pouvoir  plus  redouté  et  plus  chéri. 

A  la  puissance  de  leur  œuvre,  s'ajoute  pour  les 
apôtres,  comme  sujet  nouveau  de  consolation  et  motif 
d'assurance,  l'impuissance  absolue  de  leurs  ennemis. 
Et  afin  que  cette  impuissance  apparaisse  dans  une  plus 
saisissante  vérité,  Jésus-Christ  suppose  ces  ennemis  de 
l'Évangile  et  du  sacerdoce  parvenus  au  sommet  de 
l'autorité  humaine,  armés  du  formidable  pouvoir  de  la 
mort  :  ils  jugent  à  leur  gré  et  tuent  suivant  leur  caprice. 
C'est  Néron  disant  un  mot,  faisant  un  geste,  et  Paul 
est  jeté  avec  Pierre  au  fond  d'un  cachot,  puis  livrés 
tous  deux  au  martyre.  Et  bien!  quand  ce  mot  qui  paraît 
si  terrible  est  dit,  quand  la  sentence  s'exécute  et  que 
le  sacerdoce  est  traîné  à  l'échafaud,  alors  ses  tyrans 
sont  vaincus  et  lui  triomphe.  Qu'ont-ils  fait  ?  Lui  ont-ils 
arraché  la  vie?  Tout  au  contraire,  ils  la  lui  ont  donnée, 
illustre,  impérissable,  couronnée  de  splendeurs  divines, 
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et  placée  sur  le  trône  même  de  Dieu.  Outils  éié  au 
moins  les  arbitres  de  la  moit,  et  les  aniilres  de  l.i 
sentence  qui  fait  les  martyrs?  NuHomont.  Le  prètro 
tombe  quand  Dieu  a  lui-même  décrète  l'bcurc  de  son 
t  iompbc,  et  quand  sa  bonté  l'appelle  à  la  gloire  par  la 
porte  des  triomphateurs.  «Ne  craignez  pas  ceux  qui 
tuent  le  corps  mais  ne  peuvent  pae  tuer  l'âme... 
Deu.x:  passereaux  ne  se  vendent-  ils  pas  un  as?  Et  pour- 
tant pas  un  d'eux  ne  tombera  sur  la  terre  sans  votre 
Père.  Même  les  cheveux  de  votre  tête  sont  tous  comptes. 
Ne  craignez  donc  pas  :  vous  valez  plus  que  beaucoup 
de  passereaux.  » 

Un  dernier  motif  d'intrépidité  et  de  confiance  rcgardo 
lavenir  et  est  pour  les  prêtres  plus  grave  encore  que 
les  précédents.  Jésus-Christ  les  transporte  au  jour  di 
son  avènement  triomphal.  Là,  au  sein  de  sa  gloire,  au 
pied  de  son  tribunal,  en  face  du  ciel  et  de  la  teire, 
deux  troupes  différentes,  celle  des  triomphateurs  (]U3 
l'univers  acclame,  celles  des  déshonorés  qu'il  actablo 
«  de  ses  sifflets.  »  Les  premiers  ont  prêché  le  Cliri.~t 
au  milieu  des  haines  et  des  mépris  du  monde,  et, 
f  contents  de  souffrir  l'outrage  pour  son  nom,  »  fiers 
«  de  porter  sur  eux  l'ignominie  du  Chi'ist,  »  ils  ont, 
comme  leur  Chef  et  pour  leur  Chef,  «combattu  le  bon 
combat,»  et  soutenu  «la  vaillante  confession.  »  A  cette 
heure  de  sa  gloire,  Jésus-Christ  les  reconnaît,  les 
i-ecueille,  les  acclame  :  Eiige!  serve  bone  et  fidclis. . .  L?3 
;  utres  sont  les  lâches,  les  traîtres,  les  déserteurs  do 
hi  Passion  du  Christ,  qui  «  ont  marché  en  ennemis  de 
\\  croix,  ;>  ont  renié  riTommc-Dicu  dans  la  faiblesse  et 
l'outrage,  et  se  sont  ranges,  par  la  plus  U'ichc  de^  pcur.=, 
(!;ins  la  foule  un  in?tant  triomphante  de  ses  enncuiio. 
A  ceux-là  les  implacables  dédains  du  Christ  vain(iu:ur, 
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à  eux  les  mépris  et    les  sifflets  de  la  terre  et  du  ciel  : 
Ponam  eos  in  sibilum  ! 

Donc,  ô  mon  Sacerdoce,  ô  mes  prêtres,  chargés  d'une 
telle  œuvre,  associés  à  de  telles  grandeurs,  protégés 
par  une  telle  puissance,  réservés  à  une  telle  gloire  et 
de  si  divins  triomphes,  «  ne  craignez  point,  »  nolile 
limer  e! 


Il' 
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Appendice   A 

DE     PASSIONE     CHRISTI 
Ex  Opuscul.  sumpt. 

VideamusdeChristipasslone,dequadiciturMatth.  xx: 
Eece  ascendimus  Jerosolymam  et  Filius  hominis  tradetur 
princîpibus  sacerdotum,  etc.  Possumus  autera  sex 
notare  circa  passionem  Christi  i  scilicet  Christi  patientis 
voluntatem,  patiendi  conpjruitatem,  passionis  acerbita- 
tera,  ignominiositatem,  et  utilltatem,  ultimopersequen- 
tium  caecitatem,  etpeccati  gravitatem.De  prima  dicitar 
Isa.  XXV  :  Oblatus  est  quia  ipse  voluit.  Ad  cujus  eviden- 
tiam  est  sciendum  quod  mors  Christi  fuit  nostrœ  morti 
conformis  quantum  ad  id  quod  est  de  ratione  mortis, 
quod  est  animam  de  corpore  separari  ;  sed  quantum  ad 
aliud,  mors  Christi  a  morte  nostra  fuit  diflferens  :  nos 
enim  morimur  quasi  morti  subjecti  ex  necessitate 
natures,  vel  alicujus  violentise  ;  Christus  autera  mortuus 
est  non  ex  necessitate,  sed  ex  potestate,  et  ex  propria 
voluntate  :  unde  ipse  dicit  Joan.  x  :  Potestatem  habeo 
ponendi  animam  meam.  Hujus  differentise  ratio  est,  quia 
naturalia  voluntati  nostrse  non  suhjacent  :  conjunctio 
autem  animée  ad  corpus  est  naturalis  :  unde  voluntati 
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nostrEB  non  subjacet  quod  anima  maneat  corpon  unita, 
vel  separetur.  Quicquid  autem  in  Christo  naturale  erat, 
totum  voluntati  ejus  subjaeebat  propter  divinitatis 
virtQtem,  cui  subjaeebat  tota  natura.  Erat  igitur  m 
potestate  Christi,  ut  quamdiu  vellet,  anima  ejus  unita 
corpori  maneret,  et  statim  cum  vellet,  separaretur  ab 
eo.  Hujus  autem  divinœ  virtutis  indicium  centurio  cruci 
Christi  assistens  sensit,  cum  vidit  eum  expirare  :  per 
quod  maxime  ostenditur  quod  non  sicut  homines  ex 
defectu  naturee  moriebatur  :  non  enim  possunt  ceteri 
cum  clamore  emittere  spiritum,  cum  in  illo  mortis 
articulo  vix  etiam  possunt  linguam  palpitando  movere  : 
unde  quod  Christus  clamando  expiravit,  in  eo  divinara 
virtutem  manifestavit.  Et  propter  hoc  dixit  centurio  : 
Vere  filins  Dei  erat  iste.  Luc  xxiii.  Unde  Bernardus  in 
sermone  de  passione  :  «  Quis  tam  facile  cum  vult 
obdormiat?  Magna  infirmitas  mori  sed  plane  sic  mori 
virtus  immensa.  Solus  habuit  potestatem  ponendl 
animam,  et  solus  facult:itcm  iibcram  eam  resumendi, 
imperium  habens  vitse  et  mortis.  »  Non  tamen  dicendum 
quod  Judœi  non  occiderunt  Christum.  lUe  enim  dicitur 
aliquem  occidere,  qui  causam  mortis  inducit  non  enim 
mors  sequitur  nisi  causa  mortis  naturam  vincat,  quœ 
vitam  conservât.  Erat  autem  in  potestate  Christi  ut 
natura  eidem  corruptioni  cederet,  vel  resisteret  quan- 
tum ipse  vellet  ;  ideo  ipse  Christus  voluntarie  mortuus 
fuit,  et  tamen  Judsei  occiderunt  eum, 

Notandum  quod  voluntas  patientis  excludit  necessi- 
tatem  coactionis  ;  quiadicit  Aristoteles  in  lib.  De  anima, 
quod  voluntas  est  animi  motus  cogente  nullo  ad  aliquid 
admittendum  vel  adipiscendum.  Unde  non  fuit  necessa- 
rium  Christum  pati  necessitate  coactum.  Dicitur  autem 
aliquid    necessarium    ex    suppositione    finis  ;    quando 
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scilicct  finis,  nallo  modo,  aut  non  ita  convenienter 
potest  esse  nisi  tali  fine  prœsiipposito  ;  et  sic  neccssa- 
rium  fuit  Christum  pati  nccessitate  finis.  Qui  quidem 
finis  potest  intelligi  tnpliciter.  Primo  quidem  ex  parte 
nostra,  quia  per  ejus  passionem  liberati  sumus,  sccun- 
dum  iilud,  Joan.  xii  :  Oportct  cxaltari  Filimn  hominis. 
Secundo  ex  parte  ipsius  Christi,  qui  per  humilitatera 
passionis  meruit  gloriam  exaltationis.  Luc,  ult,  Opor- 
tcbat  Christum  pâli,  etc.  Tertio  ex  parte  Dei,  cujus 
definitio  est  circa  passionem  Christi  prœnuntiata  in 
Scripturis,  et  prai^figurata  in  observantia  veteris  testa- 
ment! :  et  hoc  est  qiiod  dicitur,Luc.  xxii  :  Filius  hominis 
vcidit  sccimdum  quod  definitiim  est  de  illo  ;  et  Luc,  ult  : 
Necesse  est  impleri  omnîa  qux  scripta  sunt  in  legeMoysi  et 
prophelis  et  psalmis  de  me.  Sciendum  vero  quod  Pater 
dicitur  Filium  tradidisse,  secundum  illud  Rom,,viii: 
Qui  proprio  Filio  suo  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus 
tradidit  ilhmi.  Ubi  duo  tanguntur  :  scilicet  Dei  severitas 
et  bonitas.  Severitas  quidem  est,  quod  peccata  sine 
pœna  dimittere  noluit.  Quod  signavit  apostolus  dicens  : 
Qui  proprio  Filio  suo  non  pepercit.  Bonitas  vero  in  eo 
quod  cum  homo  sufficienter  satisfacere  non  posset  pei 
aliquam  pœnam  quam  pateretur,  satisfactorem  Filium 
dédit  ei,  quem  apostolus  signavit  dicens  :  Pro  nobis 
omnibus  tradidit  illum.  Unde  notandum  quod  secundum 
tria  tradidit  Dominus  Pater  Christum  passioni.  Uno 
quidem  modo,  secundum  quod  sua  seterna  voluntatc 
prœordinavit  passionem  Christi  ad  humani  generis; 
liberationem,  secundum  illud  Isa.,  lui  :  Dominus  posuil 
ineo  iniquitatem  omnium  nostrum.  Secundo  in  quantum 
inspiravit  ei  voluntatem  patiendi  pro  nobis  infundcndo 
ei  caritatem  unde  ibidem  sequitur.  Oblatus  est  quia  ipse 
voluit.  Tertio  non  protegendo  eum  a  passionc,  sed  expo 

11*** 


3U0  APPENDICES 

nendo  eum  persequentibus,  unde  ipse  Christus  dixit  : 
Deus  Deiis  meus,  ut  qukl  dcreUquisli  me?  Mattb.,  xxviii. 
Glossa  :  «  Dicitur  autem  Deus  eum  dcreliquissc  in 
morte,  quia  peccato  persequentium  eum  exposuit  : 
subtraxit  enim  protectionera,  scd  non  solvit  unionem.  » 
De  secundo  dicitur  Sap.,  viii  :  Atllngil  a  fine  iisque  ad 
ftnem  fortiter.  Idest  a  summo  cœlo  usque  ad  imum 
inferni  :  fortiter,  ejiciendo  scilicet  de  cœlo  superbum, 
fortiter  in  inferno,  spoliando  animas  fortiter  in  medio, 
scilicet  in  mundo,  superando  ibidem,  malignum,  etdepo- 
suit  omnia  suavitcr.  Suaviter  in  cœlo  stantes  angelos 
confirmando,  in  inferno  captivos  a  diabolo  liberando  ; 
in  mundo  venumdatos  sub  peccato  redimendo.  Potest 
autem  congruitas  tripliciter  attendi;  id  est  ex  tempore, 
ex  loco,  ex  génère  passionis.  De  tempore  dicitur 
Jean.,  xuî  :  Ante  diem  festum  Paschx  sciens  Jésus  quia 
venithoraut  transcal  ex  hoc  mundo  ad  Patrc^n,  etc.  Unde 
in  libro  Noviet  Veteris  Testamenti  dicitur  :  «  Omnia  pro- 
pres locisettemporibus  gessit  Salvator.^'  Fuit  autem  con- 
gruum  quod  Christus  in  juvenili  œtate  pateretni'  :  tum 
ut  suam  dilectionem  magis  comraendaret,  quod  vitara 
suam  pro  nobis  dédit ,  quando  erat  in  perfectissimo 
statu  ;  tum  etiam  quia  non  conveniebat  ut  in  eo  appa- 
reret  naturse  diminutio,  sicut  nec  morbus,  ut  supra 
patuit;  tum  etiamut  in  juvenili  œtate  moriens  et  resur- 
gens,  futuram  resurgentium  in  seipso  qualitatem  prœ- 
monstraret  ;  unde  dicitur  ad  Ephes.,  iv  :  Donec  occurra" 
mus  omnes  in  unitalem  fidci,  et  agnitionem  Filii  Dei,  in 
virum  ferfectum,  in  mensuram  œtalis  pleniiudims  Christi. 
De  loco  passionis  Christi  dicitur  Luc,  xiri  :  Non  copit 
prophetam  pcrlrc-  extra  Jérusalem.  Fuit  autem  conve- 
niens  Christum  pati  la  Jérusalem.  Primo,  quia  Jéru- 
salem fuit  locus  a  Dco  clectus  ad  sacrificia  oOerenda  • 
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qnse  quidcm  fifçiiralia  sacrificia  fîgiirabant  passionem 
Christi,  quod  est  verum  Kacrificium,  secundum  illud 
Ephes.,  v:  TradidU  scmclipsum  hostiam  et  oblatloncm  in 
odorcm  suavi'atis.  Unde  Beia  dicit,  in  quadam  homilia, 
quod  propinquanle  hora  passionis,  Dominus  appro- 
pinquare  voluit  loco  passionis,  scilicet  Jérusalem,  quo 
pervenit  ante  quinque  dies  Paschœ,  sicut  agnus  pas- 
chalis  ante  quinque  dies  Paschœ,  idest  luna  décima 
secundiim  prœceptum  legis  ad  locum  immolationis 
ducebatur.  Secundo,  quia  vivtus  passionis  ejus  ad  totum 
mundum  diffundenda  erat  ;  unde  diciiur  Psal.  LXXII: 
Rex  noster  ante ssecula  operatvs  est  sabitem  in  medio  terr.v^ 
id  est  in  Jérusalem  pati  voluit,  qufé  dicitur  umbilicus 
terrée.  Tertio  quia  hoc  maxima  conveniebat  humilitati 
ejus,  ut  sicut  turpissimum  genus  mortis  elegit  ita  etiam 
ad  ejus  humilitatem  peiiinuit  quod  in  loco  tam  celebri 
confusionem  pati  non  recusaret  :  unde  Léo  papa  in 
quodam  sermone  Epiphaniee  dicit  :  «  Qui  formam  servi 
acceperat,  Bethléem  eiegit  nativitati ,  Jérusalem  pas- 
sioni.  »  Quarto,  ut  ostenderet  a  principibus  populi 
exortam  iniquitatem  occidentium  ipsum,  in  Jérusalem 
ubi  principes  morabantur,  pati  voluit  :  unde  Bernardus: 
«  Convenerunt  in  ista  civitate  adversus  puerum  tuura 
sanctum  Jesiim  quem  unxisti  Herodes  et  Pontius 
Pilatus  cum  ipsius  gentibus  et  populis  Israël. 

Notandum  quod  Ghristus  extra  portam  pati  voluit 
propter  tria.  Primo,  ut  veritas  responderet  figurée; 
unde  Hebr.,  xiri  :  Quorum  animaîium  infertur  sanguis  ' 
pro  peccato  in  sancta  per  pontificem ,  horum  corpora  cre~ 
mantur  extra  castra  :  propter-  quod  Jésus,  etc.  Secundo  ut 
daret  nobis  exemplum  exeundi  a  mundana  conver- 
satione  :  unde  id  subditur  :  Exmmus  igitur  ad  eum  extra 
castra.  Id  est  conve\=;.itione  sœcularium  :  vel  secundura 
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Glossam  «  voluptates  corporum  raortiflcantes,  membra 
cum  vitiis  et  concupiscentiis  crucifigentcs  ad  euin 
imitandam  :  »  nos  dico,  portando  patienter  ut  ipse, 
improperium,  ejus,  id  est  passionem  crucis,  quœ  vide- 
tar  improperium  esse  Infidelibus,  nobis  autem  sanc- 
tificatio  et  redemptio.  iTertio,  ut  Chrysostomus  dicit, 
improperium  passionis  Christus  pati  voluit,  non  sub 
tecto,  nec  in  teraplo  judaïco,  ne  Judœi  subtraherent 
sacrificium  salutare,  nec  ut  putarent  pro  illa  tantum 
plèbe  oblatura,  ideo  foras  civitatem,  foras  rauros,ut  scias 
sacrificium  esse  commune,  quod  totius  terrse  est  obla- 
tio,  quod  communis  est  omnium  purificatio.  De  génère 
passionis  Christi  dicitur  Philipp.,  ir  :  Humiliavit  semetip- 
sum  factus  obediens  Patri  usque  ad  mortcm  :  mortcm  autem 
crucis.  Fuit  autem  conveniens  Christum  pati  hoc  genus 
mortis  :  primo  quantum  ad  humilitatis  exemplum,  unde 
Apostolus  notabiliter  dicit  :  humiliavit  semctipsum^  etc., 
formam\  etc.,  ubi  dicit  Glossa  :  Quanta  humilitate 
humiliavit  se  Christus  usque  ad  incarnationera,  usque  ad 
mortalitatis  humanee  participationem,  usque  addiaboli 
tentationem, usque  ad  populi  derisionem, usque  adsputa, 
vincula,  alapas  et  flagella,  et  mortem  crucis,  quae 
ignorainiosor  est.  Ecce  humilitatis  humile  exemplum, 
superbise  medicamentum.  Quid  ergo  tumescis,  o  homo 
etpulvis  morticinus?  quid  tenderis,  o  sanies  fœtida? 
quid  inflaris?princeps  tuushumilis  est,  et  tu  superbus; 
caput  humile  est,  membrura  superbum.  «  Secundo 
quantum  ad  satisfactionis  medicamentum  dicitur  enim 
Sapient.,  ix  :  In  quo  enim  guis  peccat^pcr  hoc  et  torquetur. 
Adam  vero  in  ligne  peccavit.  Gènes.,  r.  Unde  Christus 
affligi  se  ligno  permisit,  ut  exsolveret  quœ  non  rapuit. 
Unde  Augustinus  in  quodam  sermone  de  passione  : 
«  Contempsit  Adamprœceptum  accipiens  ex  arbore  :  sed 
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quicquid  Adam  perclidit  Christus  in   criice   invenit.  » 
Tertio  quantum  ad  salutis  sacramentum,  ut  ad  similitu- 
dinem  mortis  ejus  morereraur  vita  carnali  :  ut  spiritus 
noster  in  superna  elevaretur  :  unde  Joan.,  xir  :  Ego  si 
exaltatus    fuero  a  terra,    omnia  traham   ad  mcipsum, 
Augustinus  :    «  Spiritura,  animam  et  corpus.  »  De  hoc 
etiam  sacramento  crucis  dicitur  in  Glossa  super  illud 
ad  Ephes.,  m  :  Utpossitis  comprchendere  qux  est  latitudo, 
longiludo,  altitudo  cl  profundum,  etc.  Non  frustra  taie 
genus  mortis  elegit,   in   quo  latitudinis,   longitudinis, 
altitudinis  et  profunditatis  magister  existeret  ;  namqae 
latitudo  est  transversum  lignum  quod  ad  bona  opéra 
pertinet,   quia  ibi  extenduntur  manus  :  longitudo  ab 
ipso  transverso  ad  terram  tendit,  ubi  corpus  crucifi- 
gitur  et  quodammodo  stat,  et  ipsa  statio  perseveran- 
tiam  significat  :  altitudo  est,  quod  ab  ipso  transverso 
ligno  sursum  versum  eminet,   per   quod  significatur 
supernorura  expectatio  :  profundum  vero  est  in  illa 
parte  quse  fixa  terrae  occultatur  ;   unde  totum  illud 
surgit  :  quod  profunditatem  significat  gratuitfe  gratiae.  » 
Quarto  quia  hoc  genus  mortis  pluribus  figuris  respon- 
det  :   unde  Augustinus  in  sermone  de  passione  :  «  De 
diluvio  aquarum  humanum  genus  arca  lignea  liberavit 
de  /Egypto  Dei  populo  recedente,  Moj^ses  mare  virga 
divisit,  et  Pharaonem  prostravit,  etpopulum  redemit.  b 
Idem  :  «  Moyses   lignum  in  aquam  misit,   et  amaram 
aquani  in   dulcedinem    commutavit  :  ex  lignea  virga 
de  spirituali  petra  salutaris  unda  profertur  ;  et  ut  Amalec 
vinceretur ,  contra  eum  virgam  Moyses  expansis  ma- 
nibus    extendit,  ut    his    omnibus  quasi   per  quosdam 
gradus  ad  crucem  perveniatur.  »  Tertio,    videlicet  de 
acerbitate  passionis,  dicitur  Thren.,  i:0  vos  omnes  qui 
transilis  per  viam,  attendite,  et.  videle  si  est,  dolor,  etc. 
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Notandum  vero  qnod  acerbitas  passiobis  causabat  in 
Christo  timorem,  tristitiam  et  dolorera.  De  timoré 
licitur  Marc,  xir  :  Cœpit  Jésus  pavere  et  tsedere.  Unde 
Damascenus  :  «  Omnia  quœ  a  non  esse  ad  esse  deducta 
sunt,  a  Conditore  existendi  naturaliter  desiderium 
habent;  et  non  existere  naturaliter  fiigiunt.  Et  Deus 
igitur  Verbum  homo  factus  habuit  hoc  desiderium, 
quod  deraonstravit  per  escara  et  potum  et  somnum, 
quibus  scilicet  conservatur  vita,  vivere  desiderans  :  et 
naturaliter  est  experientia  liorum  factus  :  et  e  converso 
desiderans  corruptionis  amotionem.  Unde  et  tempore 
passionis  quara  voluntariè  sustinuit,  habuit  mortis 
timorem  naturalem,  et  tristitiam.  Est  enim  timor 
naturalis  nolens  dividi  animam  a  corpore  propter  eam 
quse  ex  principio  a  Conditore  imposita  est  naturalem 
familiaritatem,  unde  causatur  timor  in  homine.  Ad 
cujus  evidentiam  sciendum  est  quod  timor  causatur  ex 
apprehensione  futuri  mali  :  quse  quidem  apprehensio, 
si  omnimodam  certitudera  habeat ,  non  indicit  timo- 
rem, unde  Philosophus  RetJior  dicit  quod  timor 
non  est  ubi  aliqua  spes  non  est  evadendi  malum  :  nam 
quando  nulla  spes  est  evadendi  apprehenditur  malum 
ut  prœsens,  et  sic  magis  causât  tristitiam  quam  timo- 
rem.  Sic  igitur  timor  potest  considerari  quantum  ad 
duo.  Uno  modo  quantum  ad  hoc  quod  appetitus  sensi- 
tivus  naturaliter  refugit  corporis  lœsionem  per  tristi- 
tiam si  sit  prsesens,  et  per  timorem  si  sit  futura.  Alio 
modo  potest  considerari  secundum  incertitudinem 
eventus,  sicut  quando  nocte  timemus  ex  aliquo  sonitu, 
quasi  ignorantes  quid  hoc  :  sit  et  quantum  ad  hoc  timor 
non  fuit  in  Christo,  ut  dicit  Damascenus  in  III  lib.  Quod 
vero  dicitur  Prov.,  xviii  :  Ju'itus  quasi  Ira  anfiâens 
absque  timoré  eril^  Intelligendum  est  secundum  quod 
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tiraor  importât  perfectam  passionem  avertentem  homi- 
nem  a  bono  rationis,  et  sic  non  fuit  in  Cliristo,  sed 
solum  secundam  passionem,  ut  Hieronymus  dicit  Item 
illud  secundum  Augustinum  in  lib.  LXXXIII,  quœst. 
quod  signum  perfectionis  est  absque  timoré  esse, 
intelligendum  est  de  timoré  servili,  et  non  naturali. 
De  tristitia  autem  dicitur  Math.,  xxvi  :  Tristis  est 
anima  mea  iisque  ad  mortem.  Unde  Ambrosius  III  de 
Trinit.  «  Confidenter  tristitiam  nomino,  qui  crucem 
preedico.  »  Ad  cujus  evidentiam  sciendum  est  quod 
sicut  dolor  sensibilis  est  in  appetitu  sensitivo,  ita  et 
tristitia  :  sed  differentia  est  secundum  motivum  vel 
objectum.  Nam  objectum  sive  motivum  doloris  est 
Isesio  sensus  tactus  percepta.  Objectum  sive  motivum 
tnstitise  est  nocivum,  sive  malum,  et  interius 
appreliensum,  sive  per  rationem,  sive  per  imaginatio- 
nem  ?  Potuit  autem  anima  Ghristi  alioquid  apprehen- 
dere  ,  ut  nocivum  quantum  ad  se ,  sicut  passio  et  morâ 
ejus  et  quantum  ad  alios ,  sicut  casus  discipulorura 
et  peccatum  Judœorum  ipsum  occidentium.  Unde  potuit 
perpendi  in  eo  esse  naturalis  tristitia,  sed  secundum 
propassionem,  ut  dicit  Glossa  Hieronymi.  |Magnitudo 
autem  hujus  tristitise  perpendi  potest  ex  tribus.  Primo 
quidem  ex  causalitate  ipsius,  quee  fuit  propter  tria. 
Primo  quidem  peccata  omnia  generis  humani,  pro 
quibus  satisfaciebat  :  unde  in  Psal.  XXI  :  Longe  a  salute 
meaverba  delictorum  meorum.  Glossa «delict'i  sunt causa 
quse  elonge  est  a  salute  mea.  Secundo  specialiter  casus 
Judœorum  et  aliorum  in  morte  ejus  delinquentium  ; 
et  prœcipue  scandalum  discipulorum.  de  quo  dicitur 
Matth.,  XXVI  :  Omnes  vos  scandalum  patiemini  in  me  in 
ista  nocte.  Tertio  amissio  vitse,  quam  maxime  dilexit 
propter  ejus    dignitatera  :  dicit  enim   Philosophas,  iv 
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Elhic,  qiiod  «  virtuosus  tanto  plus  vitiim  siiam  diligit, 
quanto  scit  eatn  esse  meliorem;»  iinde  et  in  persona 
Christi  dicitur  Jerem.,  xii:  Dedi  dllcctam  animam  mcam 
in  vianus  inimicorum.  Secundo  perpendilur  magnitude 
luijus  tristitiae  ex  animœperceptibilitate:  ipsaenim  ani- 
ma efficacissime  apprehendit  omnes  causas  tristitiaî. 
Tertio  perpenditur  hujus  tristitiœ  magnitudo  ex  hujus 
purilate  ;  nam  in  aliis  mitigatur  tristitia  interior  et  etiam 
dolorexteriorex  aliqua  considérât ionerationesper quam- 
dam  derivationem  seu  redundantiam a  viribus  superiori- 
bus  ad  inferiopes:  quod  in  Christo  patiente  non  fuit,quia 
unicuique  permisit  agere  quod  sibi  proprium  erat  :  undc 
dicit  Damascenus:  «  Virtus  moralis  mitigat  tristitiam.  i 
Sciendum  vero  quod  virtus  moralis  aliter  mitigat  tris- 
titiam interiorem,  et  aliter  dolorem  exteriorem  sensibi- 
lem:  tristitiam  enim  interiorem  diminuit  directe  in 
ea  médium  constituendo,  sicut  in  propria  materia.  Mé- 
dium autem  in  passionibus  virtus  moralis  constituit,non 
secundum  qiiantitatem  rei  sed  secundumquanLitatem  pro- 
portionis  ;  ut  scilicet  passio  non  excédât  regulam  ratio- 
nis.  Et  quia  Stoïci  reputabant  quod  nuUa  tristitia  essel 
utilisad  aliquid,  ideo  credebant  quod  totaliter  a  ratione 
discordabat,  et  per  consequens  esset  totaliter  sapienti 
vitanda.  Sed  secundum  rei  veritatem  aliqua  tristitia 
laudabilis  est,  ut  Augustinus  probat  XIV  de  Civit.  Dei: 
quando  scilicet  procedit  ex  sancto  amore:  ut  puta, 
cum  quis  tristatur  de  peccatis  propriis  vel  alienis. 
Assumitur  enim  ut  utilis  ad  fînem  ;  satisfactionis  pro 
peccato,  juxta  illud  II,  Corinth.,  vu,  Qux  secundum 
Dcum  est  t)'istiiia,  pœnilcnliam  in  saluLcm  stabilem 
opcratur.  Et  ideo  Christus,  ut  satisfaceret  pro  peccatis 
omnium  liominum  assumpsit  tristitiam  maximan 
(luaniitnte  ab^olula,  non  tamcn  cxcedcntem   regulam 


APPENDICES  397 

rationis.  Dolorera  vero  exteriorem  sensus  tactus  vir- 
tus  moralis  directe  non  minuit,  quia  talis  dolor  non 
obedit  rationi,  sedsequiturcorporis  naturam.  Diminuit 
tamen  ipsuni  indirecte  per  redundantiam  a  viribus 
superioribus  in  inferiores  :  quod  in  Christo  non  fuit,  ut 
dictum  est. 

Notandam  vero  quod  superior  ratio  in  Cliristo  tristi- 
tiam  de  proximorum  defectibus  habcre  non  potuit. 
Quia  eniai  superior  ratio  Ghristi  plena  Dei  visione 
fraebatur,  hoc  modo  apprehendebatur  quod  adab'orum 
defectus  pertinet,  sccundura  quod  in  divina  sapicntia 
continetur,  sccundum  quam  decenter  ordinatum  con- 
sistit,  et  quod  aliquis  peccare  permittitur,  et  quod  pro 
peccatis  punitur.  Etideo  nec  anima  Ghristi,  nec  aliquis 
beatus  videns  Deum,  de  defectibus  proximorum  tristi- 
tiam  habere  poiest.  Secus  autem  est  in  anima  viatoris 
quce  ad  rationcm  sapientise  videndam  non  attingit.  Sic 
igitur  de  eisdem  de  quibus  Ch'ristus  dolebat  secundum 
sensum  et  imaginationem  et  rationem  inferiorem, 
secundum  rationem  superiorem  gaudebat,  in  quantum 
ea  ad  ordinem  divinœ  sapientice  referebat.  De  dolore 
dicitur  Isa.,  XXXV  :  Vere  languores  nostros  ipse  porlavit,  et 
dolores  nostros  ipse  tulit.  Bernardas  :  «  Volve  et  revolve 
corpus  Dominicum,  et  non  invenies  m  eo  nisi  dolorem 
et  cruorem.  »  Ad  cujus  evidentiam  sciendum,  quod  ad 
veritatem  doloris  sensibilis  requiritur  lœsio  corporalis. 
Corpus  autem  Ghristi  Iscdi  poterat,  quia  erat  passibile 
et  mortale  :  nec  defuit  ei  sensus  lœsionis  quin  anima 
Ghristi  haberct  potentias  omnes  naturales.  Unde  nuUi 
dubium  débet  esse,  quin  in  Ghristo  fuerit  verus  dolor. 
Magnitudo  verohujus  doloris  potest  perpendi  ex  tribus. 
Primo  ex  ejus  causalitate,  quœ  fuit  lœsio  corporalis, 
quse  habuit  magnam  acerbitatem  :  tum  propter  genera- 
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litatera  passionis,  quia  a  'planta  pedis  usque  ad  vertî- 
cemnon  fuit  in  eo  sanitas,  ut  dicitur  Isaias,  i;  tum  etiam 
ex  génère  passionis,  quia  mors  confixorum  in  cruce 
est  acerbissima,  quia  configuntur  in  locis  nervosis  et 
maxime  sensibilibus,  scilicet  inmanibus  et  pedibus  :  et 
ipsum  corporis  pendentis  pondus  continue  auget  dolo- 
rem  :  adliuc  etiam  temporis  diuturnitas,  quia  non 
statini  moriuntur,  sicut  illi  qui  gladio  feriuntur  vel 
interfîciuntur.  Secundo  potest  perpendi  magnitudo 
doloris  ex  perceptibilitate  patientis  :  nam  et  secundum 
corpus  erat  optime  complexionatus,  cum  corpus  ejus 
fuerit  formatum  miraculose  operatione  Spiritus  Sancti, 
sicut  et  alia  quaî  per  miracula  facta  sunt,  aliis  potiora 
fuerunt;  ut  dicit  Chrysostomus  [de  vino  quoddeaquain 
nuptiis  fuit.  Et  ideo  in  eo  viguit  maxime  sensitivus 
tactus,  ex  cujus  perceptione  sequitur  dolor.  Tertio  per- 
pendi tur  magnitudo  doloris  ex  ejus  puritate,  sicut  est 
dictum  supra  de  tristitia. 

Notandum  vero  quod  innocentia  patientis  minuit 
dolorem  passionis  quoad  numerum  :  quia  nocens  non 
solum  dolet  de  pœnis  sed  etiam  de  culpa.  Innocens 
autem  solum  de  pœna  :  qui  tamen  dolor  in  eo  augetur 
ex  innocentia,  in  quantum  apprehendit  nocumentura 
illatum  ut  magis  indebitum  :  unde  etiam  alii  sunt 
magis  reprehensibiles,  si  eis  non  compatiantur  :  unde 
Isa.,  XLii  :  Juslus  périt,  et  non  est  qui  recogitet  in  corde 
SUD.  Utrum  vero  passus  fait  Christus  secundum  totara 
animam  ?  notandum  quod  totura  dicitur  respectu  par- 
tium  :  partes  vero  animée  dicuntur  potentiœ  ejus. 
Similiterconsiderandumquod  duplex  est  passio  animée: 
una  quidem  ex  parte  corporis  sive  subjecti  ;  alia  vero 
ex  parte  objecti.  Quod  in  aliqua  potentiarum  ejus  con- 
Biderari  potest  ;  nam  potentia  viaiva  patitur  quidem  ab 
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objecto,  sicut  ab  excellenti  fulgido  visus  obtunditur; 
ex  parte  vero  organi,  sicut  cum  leesa  pupilla  visus 
excaîcatur.  Si  igitur  consideretur  passio  animœ  Christi 
ex  porte  corporis,  sic  tota  patiebatur  etsecundumessea- 
tiam,  et  secundura  potentias  :  nani  tota  animée  essentia 
conjungitur  corpori,  ita  quod  tota  est  in  toto,  et  tota 
in  qualibet  parte  ejus  :  et  ideo  corpore  patiente,  tota 
anima  secunduni  essentiam  patiebatur.  In  essentia  vero 
animée  omnes  potentise  radicantur.  Unde  relinquitur 
quod  corpore  patiente,  quœlibet  potentia  quodamraodo 
patiebatur.  Si  vero  considei-etur  passio  animœ  Christi 
ex  parte  objecti,  sic  non  omnis  potentia  animœ  patie- 
batur, sed  tantum  vires  inferiores,  quse  circa  tempora- 
lia  operabantur  :  in  quibus  inveniebatur  aliquid,  quod 
erat  ei  causa  doloris  ;  et  secundum  hoc  superior  ratio 
non  patiebatur  ex  parte  sui  objecti,  scilicet  Dei,  qui 
non  erat  ei  causa  doloris,  sed  .delectationis  et  gaudii. 
Similiter  vero  intelligendum  est  de  fruitione,  quod  in 
anima  potest  intelligi  et  secundura  essentiam,  et  secun- 
dum ejus  potentias.  Si  autem  intelligatur  secundum 
essentiam,  sic  tota  fruebaturin  quantum  est  subjectura 
superioris  partis  animte,  cujus  est  frui  divinitate  :  ut 
sicut  passio  ratione  essentise  attribuitur  superiori 
parti  animée;  ita  etiam  e  conservo  fruitio  ratione 
superioris  partis  animœ  attribuitur  essentiœ.  Si  vero 
accipiamus  totrm  animam  ratione  omnium  potentia- 
rum  ejus,  sic  non  tota  fruebatur  :  nec  directe  quidem, 
quia  fruitio  potest  esse  actus  cujusiibet  partis  animœ  . 
nec  per  redundantiam  quia  dum  Cliristus  erat  viator, 
non  fiebat  redundantia  gloriœ  a  superiore  parte  in 
inferiorem  partera,  nec  ab  anima  in  corpus.  Sed  quia 
nec  e  converso  superior  pars  anima  non  impediebatur 
circa  id  quod  est  sibi  proprium  per  inferiorem,  conse- 
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quens  est,  quod  saperiorparsaniraaB  perfecte  fruebatup 
Ghristo  patiente. 

Notandum  vero  quod  tristitia  quce  erat  in  anima 
Christi,  non  erat  contraria  gaudio  fruitionis;  tum  qvija 
non  erat  idem  secundum  idem,  sed  vel  in  diversis 
potentiis,  vel  in  eadera  secundum  diversam  operatio- 
nem  :  tum  etiam  quia  non  erat  de  eodem  :  tum  etiara 
quia  erat  materia  alterius,  sicut  accidit  de  pœnitentc 
qui  dolet,  ac  de  dolore  gaudet.  De  quarto,  videlicet 
passionis  ignominiositate,  dicitur  Sapient.,  ii  :  Morte 
turpissima  condcmnemus  eum.  Glossa  «  id  est  crucis, 
quœ  usque  ad  passionem  Christi  pœnareorum  fuit, nunc 
trophseus  est  victoriœ,  Ecclesiœ  gloria.  »  Augustinus  : 
«Crux  Cliristi  quœ  erat  supplicium  latronum,  nunc 
transit  ad  frontes  imperatorum.  Si  Deus  tantum  hono- 
rem  contulit  supplicio  quid  conferet  servo  suo  ?  » 

Notandum  vero  quod  passio  Christi  fuit  ignominiosa, 
tum  propter  ignominiosum  locum  :  Joan.,  xix  :  Baju- 
lans  sibi  cruccm  exivit  in  eum  qui  dicitur  Calvari3g 
/ocu5.  Hieronymus  :  «  Extra  portamenim  et  extra  urbem 
loca  sunt,  in  quibus  capita  damnatorum  trancantur, 
id  est  decollatorum  :  et  Calvariœ  sumpsare  nomen. 
Propterea  autem  ibi  cruciQxus  est  Jésus,  ut  ubi  prius 
erat  area  damnatorum,  ibi  erigerentur  vexilla  marty- 
rum.  »  Tum  etiam  propter  ignominiosum  supphciura 
Deuter.,  xxi  :  Malcdictus omnis quipcndet  in  ligno.  Dicit 
Glossa  super  Apostolum  ad  Galat,  iir,  quod  hœcpœna 
ceteris  abjectior  et  ignominiooor  fuit  :  et  ideo  in  Deu- 
teronomio  dictum  est  ,  quod  suspensus  in  vespera 
deponeretur.  Est  autem  duplex  maledictio,  ut  dicitur 
ibi  in  Glossa  :  scilicet  culpœ  et  pœnaî.  Unde  et  malcdic- 
tum  duobus  modis  dicitur  :  scilicet  active  et  passive, 
id  est  secundum  culpam  et  pœnam.  Suscepit    autem 
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Christus  sinereatu  supplicium  nostrum,  ut  inde  solveret 
reatum  nostrum  et  finiret  etiam  supplicium  nostrum  : 
lum  etiam  propter  ignominiosum  consortium.  Isa.,  lui  : 
Et  cum  impiis  et  sceleratis  repiitatus  est.  Hieronymus  : 
«  Sicut  enim  pro  nobis  maledictura  crucis  factus  est 
Christus,  sic  pro  omnium  salute  quasi  noxius  inter 
noxios  crucifixus  est.  »Hoc  etiam  à  mysterio  non  vacat  : 
iinde  Augustinus  super  Joannem  :  «  Ipsa  crux,  si  atten- 
das, tribunal  fuit.  In  medio  enim  judice  constituto,  unus 
latro  qui  credidit,  liberatus  est  ;  alter  qui  insultavit, 
-clamnatus  est.  Jam  significabat  quid  facturus  esset  de 
vivis  et  mortuis  :  alios  positurus  ad  dexteram  et  alios 
adsinistram.  »  Beda  super  Matth.  :  «  Latrones  qui  cum. 
Domino  crucifixi  sunt,  sigaificant  eos  qui  sub  fide  et 
confessione  Christi  vel  agonem  martyrii  vel  quselibet 
arctioris  disciplinai  instituta  subcunt.  Sed  qui  hsec 
proseterna  gloria  gerunt,  dexteri  latronis  fidedesignan- 
tur  :  qui  vero  humanœ  laudis"intuitu,  sinistri  latronis 
mentem  imitantur  et  actus.  De  quinto,  scilicet  passio- 
nis  utilitate,  dicitur  in  Psal.  LXXIII  :  Deus  aiUem  rex 
noster  ante  sxcula  operatus  est  salutem  in  medio  terras. 
id  est  in  Jérusalem,  quœ  dicitur  umbilicus  terrœ,  secun- 
dum  Glossam.  Est  igitur  utilitas  passionis  Christi  salus 
christianorum. 

Notandum  quod  passio  Christi  causabat  nostrara  salu- 
tem multis  modis.  Uno  modo  per  modium  meriti.  Phi- 
lipp.,  II  :  Propter  quod  Deus  illum  cxaltavit,  etc.  Unde 
Augustinus  :  «  Humilitas  passionis  Christi  claritatis  est 
meritum;  claritas  passionis,  humilitatis  estprcemium.  » 
Christus  vero  clarificatus  est  non  solum  in  seipso,  sed 
etiam  in  suis  fidelibus,  ut  ipse  dicit  Joan.,  xvii.  Ergo 
videtur  quod  ipsa  meruit  salutem  suorum  fidelium. 
Sciendum  insuper  quod  ad  meritum   quatuor  requi- 
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rantur  et  sufficiunt;  unura  est  agens,  quod  sit  in  statu 
merendi  :  alterum  est  forma,  per  quam  habet  opus 
prsemio  dignum,  scilicet  caritas  :  tertium  est,  ut  ipsa 
actio  sit  vokintaria,  et  in  potestate  agentis,  et  de  génère 
bonoram  :  quartum  est  finis  débite  intentus  per  actio- 
nera.  Hœc  quatuor  faerunt  in  Christo,  unde  ipse  potuit 
mereri.  Alio  modo  causabat  Christi  passio  salutem 
nostram  :  dicitur  in  Psalm.  LXVIII  :  Qux  non  rapui, 
tune  exolvebam.  Quasi  dicat,  non  peccavi,  et  pœnas  dedi, 
ut  dicit  Glossa.  Ad  cujus  evidentiam  sciendum  quod 
iile  proprie  satisfacit  pro  offensa,  qui  exhibuit  offenso  id 
quod  seque  vel  magis  diligit  quam  oderat  offensam; 
Christus  autem  ex  cantate  et  obedientia  magis  ali- 
qnid  Deo  exhibuit  quam  exigeret  recompensatio  totius 
offensée  generis  humani.  Primo  quldem  propter  ma- 
gnitudinem  caritatisexquapatiebatar.  Secundo  propter 
dignitatem  vitse  suse,  quam  pro  satisfactione  ponebat, 
quœ  erat  vita  hominis  et  Dei.  Tertio  propter  gcnera- 
litatem  et  magnitudinem  doloris  assumpti  ;  ideo  passio 
Christi  non  solum  sufficiens  sed  etiam  abundans  fuit 
satisfactio  pro  redemptione  generis  humani  secundum 
iliud  I  Joan.,  ii  :  Ipse  est  ijropiiialio  pro  peccatis  i  oslris, 
non  autem  pro  nostris  tantum  sed  eliam  pro  totius 
muncli.  Alio  modo  passio  Christi  causabat  salutem 
nostram  per  modum  sacrificii  :  unde  ad  Ephes.,  v  : 
Christus  dilexit  nos,  et  tradidit  semetipsum  pro  nobis 
oblationem  et  hostiam  Deo  in  odorem  suavitatis.  Quia  vero 
humanitas  Christi  operabatur  in  virtute  divinitatis, 
sacrificium  illud  effîcacissimum  erat.  Propter  quod 
dicit  Augustinus,  IV,  de  Trinit.,  quod  «  convenienter  in 
omni  sacrificio  quatuor  sunt  :  scilicet  cui  offeratur,  a 
quo  offeratur,  quod  offeratur,  pro  quo  offeratur.  Ideo 
ipse  unus  utriusque    Mediator   per  sacrificium  pacis 
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reconcilians  Deo,  unum  cum  illo  manens  cui  offercbat 
ut  uniim  in  se  faceret  pro  quibus  offerebat  ;  unus 
ipse  esset  qui  ofiferebatur.  »  Item  in  eodem  :  Quid 
tam  convenienter  ab  hominibus  sumeretur  quod  pro 
eis  offerretur,  quam  humana  caro  ?et  quid  tam  aptum 
fuit  huic  immolationi,  quam  caro  mortalis?  et  quid  tam 
mundum  pro  raundanis  vitiis  mortalium,  quam  si  de 
cogitatione  carnab's  concupiscentise  caro  nata  in  utero, 
et  ex  utero  virginali  ?  et  quid  tara  grate  offerri  possit 
et  suscipi  quam  corpus  caro  sacrificii  nostri  corpus 
effectum  sacerdotis  nostri  ?  » 

Notandura  vero  quod  liomo  indiget  sacrificio  propter 
tria.  Uno  modo  quidem  ad  remissionem  peccati  ;  unde 
apostolus  dicit  ad  Hebr.,  v,  quod  ad  sacerdotem  pertinet 
offerre  sacrîficia  pro  peccatis.  Secundo  ut  horao  in  statu 
gratiae  conservetur  semper  Deo  inhserens,  in  quo  ejus 
pax  consistit  :  unde  et  in  veteri  lege  imniolabatur  hos- 
tiapacifica  pro  offerentium  satute:  uthabetur  Levit.,iii. 
Tertio  ad  hoc  ut  spiritus  hominis  perfecte  Deo  uniatur, 
quod  maxime  eritingloria  :  unde  in  Veteri  Testamento 
offerebatur  holocaustura  quasi  totum  incensum,  utdici» 
turLev..  i  Haecautem  per  humanitatem  Christi  nobis 
conferentur.  Primo  quidem  per  eum  peccata  nostra 
sunt  remissa,  secundam  illud  Rom.,  irr  :  Traditus  est 
propter  delicla  nostra.  Secundo  gratiam  nos  salvantem 
per  ipsum  accipimus,  secundura  illud  Hebr.,  v  :  Factus 
est  sibi  obtcmperantibus  causa  salutis  xternae.  Tertio  per 
ipsum  adeptisumus  perfectionem  gloriae,  secundum  illud 
Hebr.,  iv  :  Fiduciam  habemus  per  sanguinem  ejus  in- 
troire  in  sancta  sanctorum,  scilicet  gloriam  cœlestem. 
Et  ideo  ipse  Christus, in  quantum  homo,  non  solumfuit 
sacerdos,  sed  hostia  perfecta,  simul  existens  hostia  pro 
peccato  et  hostia   pacifica  et  holocaustum.  Item  alio 
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modo  per  modum  redemptionis  I  PetP.,  i  :  Non  cor- 
ruptibilibus  auro  vel  argento  redempti  cstis  de  varia 
vestra  conversatione  paterne  traditionis;  sed  prelioso  san- 
guine agni  immacidati  Christi,  et  incontaminati.  Glossa  : 
«  Quanto  majus  pretium  est  quo  redempti  estis  a  cor- 
ruptione  vitse  carnalis,  tanto  amplius  timere  debetis,  ne 
revertendo  a  corruptione  vitiorum  vitse  carnalis,  ani- 
mura  vestri  Redemptoris  offendatis.  »  Bernardus  : 
Totus  si  quidem  iste  mundus  adunius  animœ  pretium 
œstimari  non  potest  :  non  enim  pro  toto  mundo  Deus 
animam  daret,  quam  pro  humana  anima  dédit.  «  Idem: 
««  Sublimius  igitur  animée  pretium  est,  quse  non  nisi 
sanguine  Cliristi  redemi  potest.  »  Idem  :  «  Cognosce, 
o  homo,  quam  nobilis  est  anima  tua,  et  quara  gravia 
fuerunt  vulnera  tua,  pro  quibus  est  necesse  Christum. 
Dominum  vulnerari.  Si  non  essent  heec  ad  mortem, 
et  mortem  sempiternam,  nunquam  pro  eorum  remédie 
Filius  Dei  moreretur.  «  Ad  cujus  evidentiam  sciendum 
quod  per  peccatum  homo  dupliciter  obJigatus  erat  : 
primo  quidem  servitute  peccati,  quia  qui  facit peccatum, 
servus  est  peccati,  utdicitur  Joan.,  tiii  ;  et  II  Petr.,  ir.  A 
quo  quis  superatus  est,  ejus  servus  addictus  est.  Quia  igi- 
tur  [diabolus  hominem  superaverat  inducendo  eum  ad 
peccatum,  ideo  homo  servituti  peccati  addictus  erat. 
Secundo  quantum  ad  reatum  pœnœ  quo  homo  obligatus 
erat  secundum  Dei  justitiam  ;  et  hœc  erat  servitus 
quœdam.  Ad  servitutem  enim  pertinetquod  ahquis  pa- 
tiatur  quod  non  vult,  cum  liberi  hominis  sit  uti  seipso 
ut  vult.  Quia  ergo  passio  Christi  fuit  suftîciens  et  supe- 
rabundans  satisfactio  pro  peccato  et  reata  generis  hu- 
mani  ;  ideo  ejus  passio  fuit  quasi  quoddam  pretium,  per 
quod  liberati  sumus  ab  utraque  obligatione  :  nam  ipsa 
satisfactio  qua  quiy  satisfacit  sive  pro  se,  sive  pro  alio, 
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quoddam  pretium  dicitur,  quod  se  redemit  a  peccato  et 
a  pœna,  secandura  illud  Dan.,  x  :  Peccata  tua  eleemo- 
synis  redime.  Chriscus  quidem  satisfacit  non  pecuniam 
dando,  aut  aliquid  hujusmodi,  sed  illud  dando  quod 
fuit  maximum  ,  scilicet  seipsum  pro  nobis  :  et  ideo 
passio  Christi  dicitur  esse  nostra  redemptio.  Si  vero 
allcui  videaturquod  nullusemetvel  redimet  quod  suum 
esse  non  desinit:  sed  homo  nunquam  desiit  esse  Dei, etc. 
Dicendum  quod  homo  dicitur  esse  Dei  dupliciter, 
Uno  modo  in  quantum  subjicitur  ejus  potestati  :  et  hoc 
modo  homo  nunquam  desiit  esse  Dei,  secundum  illud 
Dan.,  IV  :  Dominator  excdsus  in  regno  hominum  et  cui* 
cumque  voluent  dabit  illud.  Alio  modo  per  unionem  cari- 
tatis  ad  illum,  secundum  quod  dicitur  ad  Rom.,  viii  : 
m  guis  spirilum  Christi  non  habet,  hic  non  est  ejus. 
Primo  modo  homo  nunquam  desiit  esse  Dei  :  sed  se- 
cundo modo  desiit  esse  Dei  per  peccatum  :  et  ideo  in 
quantum  homo  fuit  liberat'us  a  Christo  a  peccato,  et 
Christo  passo  satisfaciente,  dicitur  per passionem  Christi 
esse  redemptus.  Notandum  insuper  quod  per  passionem 
Christi  consecuti  sumus  culpœ  remissionem,  pœnse 
dimissionem,  a  potestate  diaboli  liberationem,  Dei  re- 
conciliationem,  januse  cœlestis  aperitionem.  De  culpae 
remissione  facta  per  Christi  passionem  dicitur  Apo- 
calyp.,  i  :  Qui  dilcxit  nos,  et  lavit  nos  a  iieccatis  nostris 
in  sanguine  suo.  Unde  Bernai'dus  :  <  Triplex  peccatum 
virtus  crucis  expurgat  :  primum  originale,  quod  non 
solam  personam  inficit,  sed  etiam  naturam  :  secundum 
personale;  gravius  quidem  cura  jam  laxatis  habenis 
exhibemus  undique  merabra  nostra  arma  iniquitatis  ; 
tertiumvero  singulare  gravissimura  quidem,  quod  com- 
missum  est  in  Dominum  majcstatis,  cum  viri  impii  vi- 
rum  justum  injuste  occiderunt.  Hoc  peccatum  Christus 
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in  se  pertulit,  qui  seipsum  fecit  peccatum,  ut  de  peccato 
damnaret  peccatum.  Per  hoc  enim  omne  peccatum  tam 
originale  quam  personale  deletum  est,  et  ipsum  quoque 
singulare  eliminatum  est  per  seipsum.  Idem,  de  eodem  : 
«  In  ipsa  elevatione  manuum  tuarura,  cum  jam  sacri- 
ficium  matutinum  in  liolocaustum  transiret  vespertinum 
fn  ipsa,inquam,virtute  incensi,quod  cœlos  ascendebat, 
et  terram  aperiebat,  infernos  respergebat,  exauditus  es 
pro  tua  reverentia  damans  :  Pater,  ignosce  illis,  quia 
nesciunt  quid  faciunt.  Ad  hujus  vero  evidentiara  scien- 
dum  quod  passio  Christi  est  remissionis  peccatorum 
causa  tripliciter.  Primo  quidem  per  modum  provo- 
cantisad  caritatem  :  quia,  utdicit  Apostolus  ad  Rom.,  v: 
Commendat  Deus  caritatem  suam  in  nobis,  quoniam 
cum  mijnici  essemus  Christus  pro  nobis  mortuus  est.  Per 
caritatem  autem  consequimur  veniam  peccatorum,  se- 
cundum  illud  Luc,  vu:  Dimissa  sunt  ei  peccata  multa, 
quoniam  dilexit  multum.  Secundo  passio  Ciiristi  causât 
remissionem  peccatorum  per  modum  redemptionis  : 
juia  ipse  est  caput  nostrum  ;  per  suam  passionemenim 
quam  ex  caritate  et  obedientia  sustinuit,  liberavit  nos 
tanquam  membra  sua  a  peccatis  quasi  per  pretium 
suœ  passionis;  sicut  homo  si  per  aliquod  opus  merito- 
rium  quod  manu  exercerat,  redimeret  se  a  peccato, 
quod  pedibus  commisisset.  Sicut  enim  naturale  corpus 
est  unum  ex  membrorum  diversitate  consistens,  ita 
tota  Ecclesia,  quse  est  mysticum  corpus  Christi,  cora- 
putatur  quasi  una  persona  cum  suo  capite,  quod  est 
Christus.  Tertio  per  modum  efficientise  ;  in  quantum 
caro  Christi,  secundum  quam  Christus  passionem  sus- 
tinuit, est  instrumentum  divinitatis,  ex  quo  ejus  ac- 
tiones  et  passiones  operantur  virtute  divina  ad  expel- 
lendum  peccatum.  De  pœnse  dimissione  facta per  Christi 
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passionem  dicitur.  Isa.,  Lirr  :  Vcre  languores  nostrosipse 
tulit,  id  est  peccata,  et  dolorcs  nostros  ipse  porlavit.  Unde 
Bernardus  :  «  Duo  nobis  in  hereditate  reliquerat  ille 
vetustus  Adam  ;  scilicet  laborem  et  dolorera  :  laborera 
in  actione,  dolorera  in  passione.  Christus  enim  non  so- 
lum  laborem  et  dolorera  consideravit,  sed  etiam  intra- 
vit.  Vide,  inquit  ad  Patrem,  humilitatem  meam  et  labo- 
rem meum,  quia  pauper  ego  sum  et  in  laboribus  a 
juventute  mea  :  manus  mese  in  laboribus  servierunt.  De 
dolore  vide  quid  dixit  :  «  0  vos  omnes  qui  transitis  per 
viara,  etc.  Et  in  vita  passivaraj  habuit  actionem,  et  ia 
morte  passionem  activam  sustinuit,  dam  salutem  ope-' 
rabatur  in  medio  terrae.  Ad  cujus  evidentiam  sciendum 
quod  per  passionem  Christi  liberati  sumus  a  reatu  pœnœ 
dupliciter.  Uno  modo  directe,  in  quantum  scilicet  passio 
Christi  fuit  sufficiens  et  superabundans  satisfactio  pro 
peccatis  totius  generis  humani.  Exhibita  autem  satis- 
factione  satisfacienti  tolletur  reatus  pœnse.  Alio  modo 
indirecte,  in  quantum  scilicet  passio  Christi  est  causa 
remissionis  peccati,  in  quo  fundatur  reatus  pœnse.  Sed 
notandum  quod  satisfactio  Christi  efïectura  habet  in 
nobis,  in  quantum  incorporamur  ei  ut  membra  capitiJ 
Merabra  autem  oportet  capiti  esse  conformia.  Et  ideo' 
sicut  Christus  primo  quidem  in  anima  cum  passibilitate 
corporis  habuit  gratiam,  et  per  passionem  ad  gloriam 
immortalitatis  pervenit,  ita  et  nos  qui  sumus  membra 
ejus  per  passionem  ipsius  liberamur  quidem  a  reatu  cu- 
juslibet  pœnse  ;  ita^tamen  quod  primo  in  anima  reci- 
pimus  spiritum  adoptionis  filiorum,  quo  ascribimus  ad 
hœreditatem  glorise  immortalitatis  adhuc  corpus  pas- 
sibile  habentes  :  postmodum  vero  configurati  passio- 
nibus  et  morti  Christi  in  gloria,  et  in  immortalitate 
perducimur  ad  vitam,  seçundum  illud  Rom.,  vni  :  Si, 
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filii,  et  hxredes  :  hœredes  quidcni  Del,  cohxredes  autem 
Chrisli  :  si  tamen  co7npatimur,  ut  simul  gloriflccmur.  De 
liberationea  diabolo  facta  perpassioncm  Christi,  dicitur 
Coloss.,  1  :  Qui  eripuit  nos  de  potcstate  tenebrarum,  et 
translidit  nos  in  rcgnum  Filii  dileciionis  suœ.  Glossa  :  Di- 
lecti  Filii  sui,  perquem  redemit  nos  :  »  et  infra  dicitur 
in  Glossa  quod  «  redemptio  est  destractio  diabolicse  po- 
testatis,  facultas  libertatis,  quse  nobis  data  est  fuso 
illius  sanguine.  »  Undeet  ipse  Dominus  imminente pas- 
sione  dixit  Joan.,  xii  :  Nunc  judicium  est  mundi,  nunc 
princcps  hiijiis  mnndi  ejicietur  foras.  Glossa  :  Diabolus 
qui  dominatur  in  malis  mundo  deditis.  Ad  cujuseviden- 
tiam  sciendum  quod  circa  poiestatem  diaboli,  quam  in 
homines  exercebat  ante  Christi  passionem,  tria  sunt 
consideranda.  Primum  quidem  est  ex  parte  hominis, 
qui  suo  peccato  meruit  uc  in  potestatem  diaboli  trade- 
retur,  per  cujus  tentationeni  fuerat  superatus.  Aliud 
autem  est  ex  parte  Dei  que  m  homo  peccando  offenderat, 
qui  per  suam  justitiara  reliquerat  hominem  potestati 
diaboli.  Tertium  ex  parte  diaboli,  qui  sua  nequ.^ssima 
voluntate  hominem  ab  assecutione  salutis  impediebat. 
Quantum  ergoad  primum,  homo  est  a  potestate  diaboli 
liberatus  per  passionem  Chrisli,  in  quantum  passio 
Christi  est  causa  remissionis  peccatorum.  Quantum  ad 
secundum  dicendum  est  quod  passio  Christi  liberavit 
nos  a  potestate  diaboli,  in  quantum  nos  Deo  reconci' 
liavit.  Quantum  ad  tertium,  passio  Christi  nos  liberavit 
a  diabolo,  in  quantum  in  passione  Christi  excessit  mo- 
dum  potestatis  sibi  traditse  a  Deo,  machinando  in  mor- 
tem  Christi,  qui  non  habebat  meritum  mortis,  cum 
esset  absque  peccato.  Unde  Augustinus,  XIII,  de  Trinit.: 
«  Justitia  Christi  diabolus  victus  est  :  qui  cum  in  eo 
riihil  dignum  morte  inveniret,  occidit  euin.  Inde  etiam 
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utique  jnstum  est  ut  debitores  quos  tenebat,  liberi  di- 
mittantur,  videlicct  credentes  in  eum,  quem  sine  ullo 
debito  occidit.  » 
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L'admiration  a-t-elle  existé  dans  le  Christ? 

Il  faut  répondre  que  l'admiration  proprement  dite  a 
pour  objet  ce  qui  est  nouveau  et  insolite.  Or  pour  le 
Christ  il  ne  pouvait  rien  y  avoir  de  nouveau  et  d'in- 
solite, quant  à  sa  science  divine  par  laquelle  il  connais- 
sait les  choses  dans  le  Yerbe^  ni  quant  à  sa  science 
humaine  par  laquelle  il  connaissait  les  choses  au  moyen 
d'espèces  infuses.  Cependant  il  a  pu  se  faire  qu'une 
chose  fût  pour  lui  nouvelle  et  extraordinaire  par  rap- 
port à  la  science  expérimentale,  à  l'égard  de  laquelle  de 
nouvelles  choses  pouvaient  se  présenter  à  lui  tous  les 
jours.  C'est  pourquoi  si  nous  parlons  de  lui  quant  à  la 
science  divine  et  à  la  science  bienheureuse,  ou  quant  à 
la  science  infuse,  il  n'y  a  pas  eu  d'admiration  dans  le 
Christ  :  mais  si  nous  en  parlons  quant  à  la  science 
expérimentale,  il  a  pu  s'étonner  et  admirer.  Il  a  pris  ce 
sentiment  pour  notre  instruction,  afin  de  nous  apprendre 
à  admirer  ce  qu'il  admirait  lui-même.  D'où  saint  Augus- 
tin dit  (Sup.  Cent,  contr.  .Von..,  lib.  I,  cap.  viii):  Ce  que  le 

1  Nous   prenons  cette  Traduction  dans  le  Saint  Thomas  de 
l'abbé  Dhîoux  éd.  Berche  et  Tralin  Paris. 
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Seigneur  admirait  nous  montre  ce  que  nous  devons 
admirer.  Par  conséquent,  tous  ces  mouvements  qui 
apparaissent  en  lui  ne  sont  pas  la  marque  d'un  esprit 
qui  se  trouble,  mais  les  leçons  d'un  Maître  qui  instruit. 
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Le  Docteur  Angélique  étudie  d'abord  la  vie  publique  de 
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la  vie  publique  de  Jésus-Christ 2 
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tous  les  peuples. 
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du  monde.  —  Presque  tous  les  miracles  de  Jésus-Christ 
jaillissent  de  sa  miséricorde  et  de  sa  commisération 23 
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le  péché  :  Hostie  pacifique  :  Holocauste 43 

4.  Le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  est  un  sacerdoce  éternel.  — 
Comment  Jésus-Christ  est-il  prêtre  dans  l'éternité?  — 
Quelle  sorte  de  sacrifice  olîre-t-il  dans  le  Ciel? 45 
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c'est  la  Transfiguration  glorieuse 48 

I.  —  Le  Précurseur.  —  Les  deux  grandes  missions  du  Pré- 
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tentation  identique  du  second  Adam,  de  Jésus-Chiist,  se 
résume  toute  l'histoire  de  l'humanité  déchue. 
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tion. —  Jésus-Christ  seule  espérance  et  salut  unique  de 
l'individu,  de  la  famille,  de  la  société 1?.2 
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les  fruits  de  cette  passion  et  de  cette  mort. 
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leurs  causes 129 

I.  —  Convenances  des  divines  douleurs.  —  Ces  douleurs 
n'étaient  pas  en  soi  nécessaires  à  la  Rédeaiption  du  monde  ; 
elles  le  devinrent  par  la  volonté  et  le  décret  du  Père.  — 
Elles  étaient  le  moyen  de  rédemption  le  mieux  approprié  à 
la  chute  de  l'homme.  —  Les  douleurs  et  la  mort  de 
l'Homme-Dieu  manifestent  d'une  manière  éclatante  la  jus- 
tice de  Dieu,  et  ses  formidables  exigences.  —  Eîfet  du 
spectacle  de  la  croix  sur  le  monde  prévaricateur.  Le  lan- 
gage du  crucifix.  —  Les  douleurs  et  la  mort  de  l'Homme- 
Dieu  manifestent  d'une  manière  éclatante  la  bonté  de  Dieu. 
—  Les  douleurs  et  la  mort  de  l'Homme-Dieu  triomphent  du 
cœur  de  l'homme.  —  Elles  lui  sont  le  plus  viviliant  spec- 
tacle :  le  chrétien  à  l'école  du  crucifix.  —  S'il  fallait  la 
douleur  et  la  mort,  il  les  fallait  d'un  Homme-Dieu.  Ni 
Dieu  seul  ne  pouvait  s'acquitter  de  cette  dette  terrible,  ni 
l'homme  seul  la  payer  dans  la  valeur  infinie  que  Dieu 
avait  fixée  pour  le  rachat    du  crime  du   genre  humain 130 

II.  —  Exposé  des  divines  douleurs.  —  1.  Universalité  des 
douleurs  de  Jésus-Christ,  S'il  ne  pouvait  convenir  quo 
Jésus-Christ  souilVît  toutes  les  espèces  de  douleurs,  il  vou- 
lut néanmoins  en  subir  tous  les  f/f lires.  —  Jésus-Christ 
souffrit  dans  tous  ceux  qui  l'entouraient  :  il  souffrit  dans 
tous  les  biens  de  l'existence  ;  il  souQVit  dans  toutes  les 
parties  de  son  être.  —  Jésus-Christ  soull'rit  sans  relàchet 
Jésus-Christ  souffrit  toutes  les  douleurs  à  la  fois.  — 
Jésus-Christ  souffrit  sans  allégement. —  Comment  Jésus- 
Christ  souffrit  de  la  part  de  toutes  les  créatures.  Enumé- 
ration  effrayante  des  bourreaux  de  Jésus, 

Jésus-Christ  soutl'rit  dans  ses  biens.  Amitié,  honneur, 
fortune,  patrie,  tout,  jusqu'à  ses  disciples,  jusqu'à  sa 
propre  mère,  est  abandonné  par  Jésus.  Il  meurt  dépouillé 
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même  de  ses'vêtements.  —  Abime  infiniment  plus  profond: 
il  perd,  comme  «  pécheur  »  et  pécheur  universel,  l'assis- 
tance et  les  tendresses  de  son  Père.  Du  haut  de  sa  croix 
il  voit  la  terre  et  le  ciel  conjurés  contre  lui;  tout  l'aban- 
donne et  se  tourne  en  menaces  et  en  supplices. 
Jésus-Christ  souiîrit  dans  toutes  les  parties  de  son  être, 

—  Jésus-Christ  soulMt  dans  chacune  des  parties  de  son 
corps.  II  souiTrit  dans  chacun  de  ses  sens.  —  Tableau  des 
épouvantables  douleurs  de  l'IIomme-Dieu  à  la  croix 142 

2.  A  ïuniversalité  des  douleurs  subies  par  Jésus-Chrit  doit 
s'ajouter  leur  intensité.  —  Jésus-Christ  soulîrit  à  la  fois 
toutes  les  douleurs  de  l'âme  et  toutes  celles  du  corps,  et 
il  les  souffrit  dans  leur  entière  plénitude.  —  Proposition  de 
saint  Thomas: «Ces  deux  douleurs  lurent  les  plus  grandes 
de  toutes  celles  que  l'on  peut  souffrir  dans  la  vie  présente.» 

—  Triple  cause  de  cette  suprême  intensité  :  la  nature  des 
douleurs  éprouvées  :  la  qualité  du  patient  qui  les  subit  : 
le  motif  qui  les  lui  fait  ressentir.  —  Jésus-Christ  percevait 
tout  avec  la  plus  extrêaie  lucidité.  Supplice  que  lui  lit 
éprouver  la  vue  du  péché,  de  l'injure  faite  à  son  Père,  des 
éclats  de  la  divine  vengeance.  —  Sensibilité  exquise  du 
corps  et  do  l'àme  de  Jésus-Christ  :  il  ressentait  les  coups 
et  les  injures  dans  une  intensité  à  jamais  incompréhen- 
sible. —  Les  souffrances  de  Jésus-Christ  ne  reçurent 
aucun  allégement.  —  Enfin  ces  douleurs  étaient  voulues 
par  Jésus-Christ  et  par  son  Père.  .Signification  terrible  du 
mot  de  l'Ecriture  :  Voluit  conterere 154 

3.  Étude  plus  spéciale  de  deux  douleurs  de  la  divine  Passion  : 
la  tristesse,  l'humiliation.  —  Le  mystère  de  la  tristesse  de 
Jésus.  Comment  accorder  cette  trislesse  avec  la  vision 
béatitique?  —  Les  trois  causes  de  la  tristesse  de  Jésus. 
Le  péché  :  la  perte  des  âmes  :  la  mort  à  subir.  —  Intensité 
extraordinaire  de  la  divine  tristesse.  —  Cause  de  cette 
intensité.  —  Les  quatre  éléments  dont  se  composa  l'affreuse 
désolation  de  l'Homme-Dieu. 

Des  humiliations  de  l'Homme-Dieu.  — Triple  ignominie 
que  subit  Jésus  dans  sa  Passion  :  Ignominie  du  lieu, 
ignominie  du  supplice,  ignominie  de  l'entourage.  —  Le 
lieu  :Jethsémani,  Jérusalem,  le  Calvaire. — Le  supplice  : 
La  croix,  suprême  ignominie.  —  L'entourage  :  Jésus  con- 
fondu avec  les  scélérats;  Jésus-Christ  mis  au-dessous  des 

scélérats 161 

d.  Questions  théologiques  touchant  les  douleurs  del'Homme- 
Dieu.  Comment  fut-il  possible  que  Jésus-Christ  éprouvât 
la  douleur  ? 171 
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III.  —  Causes  des  divines  douleurs.  —  Ceux  qui  coucou- 
rent  à  la  divine  Passion,  c'est  tout  ensemble  l'homme 
pervers  qui  poursuit  et  fait  mourir  la  sainte  Victime  -,  c'est 
celte  Victime  elle-mêaie  qui  par  amour  s'olfre  volontaire- 
ment à  la  mort  ;  c'est  le  Père  qui  par  la  mort  de  son  Fils 
satisfait  sa  bonté,  exalte  sa  justice,  glorilie  inliniment  son 
intinie  grandeur. 

1.  Les  bourreaux  de  Jésus.  —  Le  crime  du  déicide  fut-il  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes  ? —  Les  coupables.  L'aristo- 
cratie juive.  —  La  foule.  — Les  Gentils.  —  Caiphe,  Judas, 
Pilate 174 

2.  Ces  grands  coupables  devenaient  à  leur  insu  les  instru- 
ments de  la  plus  divine  miséricorde.  —  La  sainte  Victime 
était  plus  ardente  encore  à  s'offrir  qu'eux  à  l'immoler.  — 
Spontanéité  absolue  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  —  Portée 
théologique  de  celle  expression  :  Iradidit  semetipsum 178 

3.  Il  convenait  que  le  Père  décrétât  la  mort  du  Verbe  Incarné, 
parce  qu'il  convenait  que  Jésus-Christ  mourût  par  obéis- 
sance. —  Cela  pour  trois  raisons  :  pour  réparer  la  faute  du 
genre  humain  qui  fut  une  faute  de  désobéissance  ;  pour 
olTrir  un  parfait  holocauste;  pour  glorilier  Dieu  par  l'hom- 
mage de  la  soumission. 

Dans  quel  sens  peut-on  dire  du  Père  qu'il  condamnait 
son  Fils  à  la  mort.  —  Conformité  parfaite  de  la  volonté 
du  Fils  avec  celle  du  Père.  —  Les  trois  manières  dont Ul 
faut  expliquer  le  décret  du  Père  livrant  à  la  mort  son  Fils 
bien-aimé  , 180 

II.  —  La  mort  de  l'Homme-Dieu. 

Circonstances  qui  entourent  la  mort  de  l'Homme-Dieu 
Notr3  Seigneur  :  cette  mort  elle-même  :  la  sépulture  :  là 
descente  aux  enfers. 

1.  Les  circonstances  de  la  mort.  —  1.  Circonstance  de 
temps.  Jésus-Christ  mourut  dans  la  plénitude  de  l'âge  : 
raisons    diverses 186 

2.  Circonstance  de  lieu.  Jésus-Christ  meurt  à  Jérusalem  : 
il  meurt  hors  de  la  cité  et  du  temple  ;  il  meurt  sur  ua 
lieu  élevé.  Mystères  profonds  renfermés  dans  cette  triple 
circonstance 189 

3.  Circonstance  de  la  manière.  —  La  croix  :  la  société  des 
larrons.  —  La  croix,  ignominie  profonde;  la  croix,  solennel 
souvenir  ;  la  croix,  chaire  du  nouveau  Docteur.  —  l'our- 

Îuoi  la  Victime  innocente  estconfondue  avec  les  scélérats. 
ésus-Christ,  caution  pour  les  pécheurs,  devenu  le  grand 
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et  universel  criminel.  A  la  croix  Jésus-Christ  était  juge; 
les  deux  larrons  ligurent  les  deux  portions  de  l'humanité, 
l'une  réprouvée,  l'autre  bénie.  Jésus-Christ  ressource 
suprême  de  tous  les  coupables.  Jésus-Christ  soutien  du 
martyre  et  des  héroïsmes  de  la  perfection  chrétienne. ...  193 

II.  —  La  MOUT  DE  Jésus-Christ.  —  Que  fut  en  elle-même  la 
mort  de  l'Homme-Dieu?  —  Le  corps  resta -t-il  uni  à  la  di- 
vinité ?  —  L'âme  fut-elle  séparée  du  corps  ?  —  L'âme 
resta-t-elle  privée  de  la  divinité  ?  —  Incorruptibilité  de  la 
chair  de  l'Homme-Dieu.  —  Jésus    au  tombeau  fut-il  dans 

ua  véritable  état  de  mort? 197 

III.  —  L\  SÉPULTURE  DE  Jksus-Chuist.  —  1.  Couvenance  do 
la  sépulture.  La  sépulture  de  Jésus-Christ  est  l'irrésis- 
tible argument  de  notre  foi. — Elle  est  la  consolation  dô 
notre  mort,  et  l'appui  de  nos  espérances. 

2.  Les  significations  mystérieuses  de  la  divine  sépulture. 
Notre  salut  est  tout  entier  renfermé  !dans  une  mystique 
sépulture.  —  Comment  s'accomplit  la  sépulture  d'une  âme  ? 
Les  parfums  :  le  linceul,  le  mélange  de  myrrhe  et  d'aloës. 
—  Le  sépulcre  de  Jésus-Christ.  Dieu  prend  soin  d'ea 
faire  une  irrésistible  preuve  de  la  Résurrection.  —  Les 
significations  mystiques.  Les  quatre  traits  caractéristiques 
du  sépulcre  du  Sauveur • 202 

IV.  —  La  descente  aux  Enfers.  —  1.  Convenance  de 
ce  mystère.  La  descente  aux  enfers  est  le  terme  suprême  de 
la  Rédemption  et  sa  dernière  œuvre.  —  Elle  est  aussi  la 
dernière  victoire  sur  l'enfer. 

2.  Questions  diverses  touchant  la  descente  aux  enfers.  — 
Dans  quelle  région  se  rendit  Jésus-Christ?—  Y  fut-il  tout 
entier  ?  —  Quels  sont  ceux  qu'il  y  délivra 208 

III.  —  La  puissance  de  la  Croiï. 

Double  élude  :  1°  de  la  puissance  de  la  croix  en  général; 
$0  des  œuvres  diverses  et  des  divers  triomphes  de  celte 
puissance. 
I,  —  Les  puissances  de  la  Croix.  —  Quatre  puissances  sur- 
gissent de  la  croix  i  puissance  de  mérite,  puissance  de  satis- 
faction, puissance  d'holocauste,  puissance  de  rédemption. 

1.  Le  mérite.  —  La  Passion,  trésor  universel  de  mérites 
pour  le  genre  humain  tout  entier.  —  Comment  Jésus- 
Christ  put-il  mériter. 

2.  La  satisfaction,  —  Perfection  inlinie  de  la  satisfaction  de 
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Jésus-Christ.  —  Spectacle  de  l'Homme-Dieu  expiateur.  — 
Détails  dos  satisfactions  qu'il  apporte. 

3.  A  la  croix  Jésus-Ciirist  offrit  un  véritable  Holocauste. 
—  Trois  raisons  pour  lesquelles  le  sacrilice  était  néces- 
saire à  l'homme.  Le  sacri'ice  répare  le  passé,  soutient  le 
présent,  ouvre  l'avenir. 

4.  La  Rédemption.  —  Comment  Jésus-Christ  fut  notre  Rédemp- 
teur   217 

IL  —  Les  œuvres  de  la.  Croix.  —  Terrible  enchaînement 
des  désastres  de  l'humanité  déchue  :  délivrances  corres- 
pondantes par  la  croix  de  Jésus-Christ. 

1.  Le  péché.  —  Deux  formidables  obstacles  à  la  délivrance 
du  péché:  l'un  de  Dieu,  l'autre  de  l'homme.  —  Comment 
la  croix  en  triomphe. 

2.  Le  démon.  Nature  et  effets  de  l'empire  du  démon  sur 
l'homme  coupable.  —  Comment  fut  brisé  cet  empire  par 
la  mort  de  l'Homme-Dieu. 

3.  L'enfer.  —  La  mort  de  Jésus-Christ  peut  seule  nous  arra- 
cher à  l'enfer.  —  Nécessité  de  participer  à  cette  mort.  — 
La  croix  de  Jésus-Christ  fond  de  tout  le  christianisme. 

Jésus-Christ  Sauveur.  —  Résumé  de  la  doctrine  du 
Docteur  Angélique  sur  la  Rédemption 229 

CHAPITRE  SEPTIÈME 

LA  VIE  GLORIEUSE 

Vue  d'ensemble  jetée  par  saint  Thomas  sur  la  vie  glo- 
rieuse de  Jésus-Christ.  —  Comment  chacune  des  splen- 
deurs de  cette  vie  jaillit  de  la  divine  Passion  comme  d© 
sa  source  naturelle. 

I.  —  La    Résurrection. 

I.  —  Le  mystère.  —  Les  trois  études  que  fait  saint  Thomas 
sur  le  mystère  de  la  divine  Résurrection. 

1.  Pourquoi  Jésus-Christ  voulut-il  ressusciter.  —  Dieu  et 
l'homme  réclamaient  également  la  Résurrection.  —  Dieu. 
Les  perfections  de  Dieu  se  manifestèrent  d'une  façon  écla- 
tante dans  la  Résurrection  de  son  Christ:  sa  justice,  sa 
libéralité,  sa  munificence.  —  L'homme.  La  Résurrection 
devient  l'appui  de  notre  foi.  —  La  Résurrection  éveille 
et  soutient  notre  espérance.  —  La  Résurrection  nous  est 
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un  précieux  spectacle,  et  nous  élève  à  la  vie  surnaturelle 
et  céleste  qu'il  nous  faut  embrasser 243 

2.  Comment,  en  ressuscitant,  Jésus-Christ  est  la  cause  de 
notre  résurrection.  En  Jésus-Christ  est  la  plénitude  de  la 
vie  ;  cette  plénitude  se  répand  en  nous  par  notre  union 
avec  lui.  —  Profonde  doctrine  de  saint  Thomas 246 

3.  Circonstances  de  la  Résurrection.  —  Jésus-Christ  ressus- 
cite le  troisième  jour,  —  Raisons  et  convenances  de  ce 
nombre.  Ce  nombre  importait  à  l'invincible  réalité  du  mys- 
tère.—  Ce  nombre  a  de  profondes  signilications  mystiques. 

Le  corps  de  Jésus-Christ  ressuscité  était  le  même  corps 
qu'il  avait  eu  dans  sa  vie  mortelle,  mais  dans  un  état  dif- 
férent. —  Hérésies  qui  ont  altéré  ce  dogme.  —  Gloires 
merveilleuses  du  corps  do  Jésus-Christ  ressuscité.  —  Les 
propriétés  du  corps  de  Jésus- Christ  ressuscité.  —  Des 
cicaLrices  sacrées  sur  la  chair  glorieuse  du  Christ.  Raisons 
profondes  pour  lesquelles  elles  sont  conservées  dans  les 
splendeurs  de  la  résurrection.  — Les  cicatrices  et  la  croix, 
signe  destiné  au  second  avènement 243 

II.  —  Les  manifestations  dd  mystère.  —  1.  Importance  capi- 
tale des  preuves  qui  établissent  la  Résurreotion.  La  Résur- 
rection pivot  de  toute  la  foi  chrétienne  :  fondement  du 
christianisme  entier,  terme  où  toupies  arguments  viennent 
aboutir.  —  Deux  sortes  de  preuves  em[)lcyées  par  Dieu 
pour  établir  la  réalité  du  mystère  de  la  Résurrection  :  le 
témoignage  et  le  signe. 

Le  témoignage.  Double  témoignage  du  ciel  et  de  la  terre, 
de  l'ange  et  de  l'homme.  —  Comment  le  témoignage  do 
l'Ecriture  établit  la  Résurrection. 

Le  signe.  Le  signe,  ce  sont  les  apparitions  continuelles 
de  Jésus-Ghrist,  de  sa  Résurrection  à  son  Ascension.  Nature 
de  ces  apparitions  ;  elles  démontrent  deux  choses  :  la  réa- 
lité de  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ  ;  la  réalité  de  la 
gloire  en  Jésus-Christ 255 

2.  Détail  des  apparitions.  —  Fallait-il  que  Jésus-Christ 
manifestât  sa  Résurrection  à  tout  l'univers  par  une  appari- 
tion éclatante  comme  sera  celle  de  son  second  Avènement? 

—  Loi  générale  suivant  laquelle  la  lumière  descend  gra- 
duellement des  êtres  plus  parfaits  aux  moins  parfaits.  — 
D'après  cette  loi,  c'est  l'Ange  qui,  premier  témoin  du  mys- 
tère, en  répand  ensuite  la  connaissance  sur  l'homiue.  — 
Des  intermittences  dans  les  apparitions    de  Jésus-Christ. 

—  Des  modes  différents  et  des  diverses  circonstances  de 
ces  apparitions. 

12" 
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Apparition  de  Jésus-Christ  à  Madeleiae.  Délicieuses  cir- 
constances de  cette  apparition.  Madeleine  type  de  l'âme 
sainte  dans  ses  vertus  et  la  divine  l'écompense  de  ces  ver- 
tus. Madeleine  et  Eve. 

Apparition  de  Jésus-Christ  aux  saintes  femmes.  —  Signi- 
fications mystérieuses  de  cette  apparition.  —  Elle  est  le 
modèle  saisissant  de  la  conversion  d'une  âme. 

Apparition  de  Jésus-Christ  à  Pierre.  Deux  raisons  pro- 
fondes pour  lesquelles  Jésus-Christ  voulut  apparaître  à 
Pierre. 

Apparition  aux  disciples  d'Emmaiis.  Circonstance  toute 
particulière  de  cette  apparition.  Admirables  industries  de 
la  grâce  dans  une  âme  afin  d'y  amener  peu  à  peu  la  mani- 
festation du  salut. 

Cinquième  apparition  aux  apôtres  réunis,  moins  saint 
Thomas.  — Significations  mystiques  de  celte  apparition...  258 

II.    —  L'Ascension. 

Des  quatre  points  étudiés  par  saint  Thomas  dans  le 
mystère  de  l'Ascension.  1°  La  convenance  de  cette  Ascen- 
sion. 2"  La  puissance  qui  y  préside.  3°  Le  lieu  qui  est  son 
terme.   4°   Les  splendeurs   nouvelles   dont  elle  couronne 

l'Homme-Dieu  glorifié 268 

I.  —  Convenances.  —  Elles  se  prennent  de  Jésus-Christ  et  d^ 
nous  tout  ensemble. 

1.  Le  ciel  seul  pouvait  convenir  à  l'Humanité  glorifiée  du 
Christ.  Les  tristesses  et  les  abaissements  de  l'exil  ne 
s'harmonisaient  pas  avec  les  splendeurs  de  sa  vie  nouvelle. 
—  De  plus,  Jésus-Christ  dans  tous  ses  mystères  reste  tou- 
jours le  chef  de  l'humanité  régénérée.  Il  monte  au  ciel,  il 
en  ouvre  l'inaccessible  accès,  afin  de  nous  y  introduire 
après  lui.  —  Jésus-Christ  est  Prêtre  tout  céleste,  Pontife 
d'un  culte  tout  spirituel  et  tout  divin  :  le  ciel  est  le  seul 
sanctuaire  qui  convienne  à  un  semblable  sacerdoce 269 

2.  A  nous  aussi  il  fallait  l'Ascension  du  Sauveur.  L'Asccn 
cion  nous  esta  la  fois  unepuissanlc  école  devenus  et  une 
inépuisable  source  de  grâces.  —  L'Ascension  éclaire  et 
fortifie  notre  foi.  —  L'Ascension  enllamme  notre  espé- 
rance. —  L'Ascension  nourrit  notre  charité. 
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Profond  conseil  de  Dieu  :  il  nous  relire  la  présence  corpo- 
relle de  Jésas-Ghrist  afin  de  rendre  nos  âmes  toutes  spiri- 
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du  mot  de  rf?'0î/(3;  significations  réalisées  par  Jésus  con- 
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réunissent  les  trois  caractères  de  la  souveraine  justice: 
puissance  sans  borne,  zèle  infini  de  la  justice,  infinie 
sagesse  du  jugement.  —  De  la  puissance  judic*;aire  en 
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voir :  pouvoir  de  domination,  pouvoir  de  coercition.  — 
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merveilleuse  en  eux  de  tout  ce  qui  peut  faire  échouer 
leur  entreprise.  —Immensité  de  cette  entreprise.  —  Diffi- 
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